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PRÉFACE. 


Ce  volume  est  le  résultat  de  trois  ans  de  recherches 
entreprises  et  poursuivies  pour  ma  propre  instruction  ;  ce 
n'est  que  depuis  peu  que  j'ai  pensé  à  le  livrer  au  public. 

Etait-il  nécessaire  de  donner  le  jour  à  cette  œuvre 
incomplète  par  défaut  de  documents  et  qu'une  fidélité 
trop  grande  peut-être  à  la  forme  des  matériaux  authen- 
tiques rend  parfois  d'une  lecture  laborieuse? 

Je  l'ai  cru  et  j'espère  qu'on  le  croira  aussi*  quand  on 
saura  qu'un  des  registres  manuscrits  qui  ont  servi  à  le 
composer  (1  ) ,  le  premier  volume  des  sentences  criminelles 
de  la  gouvernance  de  Lille,  est  dans  un  état  de  déla- 
brement si  avancé  que  sous  peu  d'années,  il  sera 
totalement  illisible. 

N'y  avait-il  pas  aussi  un  véritable  devoir  pour  le  Pas- 
teur de  f'Église  réformée  de  Lille  de  faire  connaître 
l'histoire  de  cette  Église,  lorsqu'elle  est  aussi  inconnue 
dans  les  lieux  qui  ont  vu  son  long  martyre,  que  dans  le 
reste  du  monde? 


(1)  Ces  registres  ont  été  mis  à  ma  disposition  avec  une  extrême  obligeance 
par  M.  Bernard,  Archivée  de  la  Mairie. 


Les  historiens  anciens  et  modernes  sont  muets  sur  cet 
épisode  de  la  réformation  :  Les  Chroniques  ecclésias- 
tiques, de  Théodore  de  Bèze,  Y  Histoire  de  la  Réforma- 
tion, de  Merle  d'Anbigné,  les  Protestants  de  France,  de 
G.  de  Félice,  ne  renferment  pas  un  mot  sur  notre  Église. 

Tiroux ,  longtemps  le  seul  historien  de  Lille ,  après 
avoir  constaté  sans  détails  que,  pendant  le-carême  de 
1555,  on  brûla  quatre  hérétiques,  le  père,  la  mère  et 
les  deux  garçons,  et  que,  le  23  janvier  1 560,  un  tailleur 
luthérien  subit  le  supplice  du  feu,  ajoute  :  «  voilà  les  seuls 
supplices  qu'on  fit  souffrir  sur  le  fait  de  religion ,  aussi 
n'y  eut-il  qu'un  seul  bourgeois  qui  se  déclara  calviniste 
lorsque  les  Hollandais  tinrent  Lille  »  (1),  Un  passage 
aussi  inexact  ne  vaut  pas  mieux  que  le  silence. 

Deux  historiens  ont  pourtant  jeté  un  regard  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe.  Crespin,  consciencieux  narrateur 
des  temps  héroïques  où  il  vivait,  a  écrit,  d'après  des 
relations  et  des  lettres  envoyées  des  Pays-Bas,  plusieurs 
pages  touchantes  sur  les  persécutions  souffertes  par  ceux 
qui  faisaient  profession  de  l'Évangile  dans  la  chàtellenie 
de  Lille.  Nos  recherches  ont  confirmé  ses  récits  en  les 
complétant.  De  nos  jours,  M.  V.  Derode,  dans  un  livre 
fort  mélangé,  a  trouvé  quelque  place  pour  les  protes- 
tants; çà  et  là,  il  leur  consacre  quelques  lignes,  en 
général  impartiales,  souvent  vraies,  mais  singulièrement 
incomplètes  de  la  part  d'un  littérateur  qui  a  eu  entre  les 
mains  tant  de  documents  précieux. 


(1)  llisloirc  tic  Lille  et  de  sa  clialel!e:iie,  1729.  pqges  1  h'i— 145. 
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Nous  offrons  donc  à  nus  coreligionnaires  et  aux  ama- 
teurs dos  études  historiques,  une  chronique,  année  par 
minée,  de  laits  recueillis  pour  la  première  fois  sur  la 
période  qui  s'étend  du  commencement  de  la  réforme 
jusqu'à  la  prise  de  Lille  par  les  Français*  Nous  l'accom- 
pagnons d'un  choix  de  pièces  justificatives,  tant  inédites 
que  très-rares  à  trouver  imprimées  ;  ce  n'est  qu'une 
petite  partie  de  celles  que  nous  aurions  pu  produire. 
Nous  y  ajoutons  quelques  fac-similé  des  dessins  à  La 
plume  que  les  greffiers  de  la  gouvernance  et  de  l'éche- 
vinage  traçaient  habituellement  en  marge  des  sentences 
criminelles  et  qui,  en  traits  grossiers  et  maladroits,  nous 
ont  conservé  l'image  des  supplices  et  peut-être  les  traits 
des  victimes. 

Il  eut  été  intéressant  de  raconter  la  vie  de  l'Église 
pendant  ses  diverses  phases,  nous  nous  sommes  borné 
à  écrire  la  chronique  d'un  siècle  et  demi  ;  mais  pour 
mieux  apprécier  les  particularités  de  cette  époque  et 
pour  les  rattacher  au  reste,  nous  allons  prendre  d'abord 
une  vue  de  l'ensemble  dans  une  courte  introduction  qui 
sera  en  quelque  sorte  le  sommaire  de  nos  études. 

Si  les  lecteurs  veulent  nous  suivre,  ils  trouveront 
maints  faits  curieux  et  peu  connus  sur  les  mœurs  et  les 
idées  du  grand  siècle  de  la  réformation,  si  riche,  quand 
un  le  compare  au  nôtre,  en  caractères  fortement  trempés; 
ils  trouveront  surtout  des  exemples  de  foi  et  de  dévoue- 
ment clignes  de  mémoire.  Ces  faits  saisissants  sont  des 
reproches  d'une  éloquence  tragique  pour  ceux  qui  se 
laissent  aller  au  découragement  et  aux  défaillances  dans 
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la  fidélité  au  Seigneur  et  îles  exhortations  salutaires  pour 
ceux  qui  veulent  humblement  et  fermement  suivre  le 
Fils  de  Dieu  en  portant  leur  croix  et  en  renonçant  à 
eux-mêmes,  à  la  chair  et  au  monde. 

Que  le  Dieu  de  nos  pères  fortifie,  console  et  sanc- 
tifie son  Église  et  que  l'opération  du  Saint-Esprit  per- 
pétue dans  les  enfants  la  foi  des  ancêtres  au  mérite 
expiatoire  du  sang  de  Jésus-Christ  notre  parfait  Rédemp- 
teur. 

Lille,  14  juin  1857. 

Ch.  L.  FROSSARD. 
Pasteur  de  l'Eglise  réformée  de  Lille. 


INTRODUCTION 


L'histoire  de  l'Église  réformée  à  Lille  se  lie  à  l'his- 
toire générale  de  celte  ville  d'une  manière  intime. 

On  peut  diviser  l'une  et  l'autre  en  quatre  périodes. 

La  première  s'étend  de  l'origine  de  la  cité  jusqu'au 
règne  de  Charles-Quint  et  nous  présente  les  premières 
tentatives  de  réformation. 

La  seconde  comprend  la  longue  domination  espagnole 
et  la  propagation  de  la  réforme. 

La  troisième  embrasse  le  règne  des  trois  Louis  de 
Bourbon  pendant  lequel  la  congrégation  protestante 
subsiste  en  cachette. 

La  quatrième  enfin  s'ouvre  à  la  révolution  et  corres- 
pond à  la  reconnaissance  officielle  de  l'Église  réformée. 

Ces  quatre  époques  ont  une  physionomie  fortement 
accentuée,  on  ne  peut  les  confondre,  que  l'on  considère 
l'état  général  des  choses,  ou  que  Ton  observe  au  point 
de  vue  spécial  de  l'histoire  ecclésiastique. 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  les  individus  ou  les 
sectes  que  le  spectacle  de  la  dépravation  du  clergé  fit 
sortir  de  l'Église  pendant  le  Moyen- Age.  On  est  très- 
ignorant  sur  le  compte  de  ceux  que  leurs  méditations  en 
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présence  des  livres  saints,  leurs  spéculations  philoso- 
phiques ou  les  mouvements  de  l'Esprit  amenèrent  au 
doute,  à  la  négation  de  certains  dogmes  catholiques  et  à 
la  déclaration  timide  ou  véhémente  des  vérités  cachées, 
défigurées  ou  niées  par  l'Église  romaine.  Les  uns  et  les 
autres  furent  accusés,  condamnés,  emprisonnés,  tor- 
turés, rejetés  du  sein  de  l'Église,  et  mis  à  mort.  Il  ne 
nous  est  resté  d'eux  que  les  accusations  de  leurs 
ennemis  ;  c'est  dans  ces  témoignages  d'une  véracité  plus 
que  douteuse  que  nous  devons  chercher  le  secret  de 
l'existence,  de  la  foi  et  de  la  vie  de  ces  âmes  généreuses. 
C'est-à-dire  qu'il  nous  est  extrêmement  difficile  d'en 
savoir  quelque  chose  d'exact. 

Toutefois,  ce  qu'on  dit  de  la  calomnie  se  peut  dire 
dans  un  sens  plus  absolu  de  la  vérité  —  il  en  reste 
toujours  quelque  chose  —  et  malgré  les  colères  et  les 
rancunes,  malgré  le  silence  qu'on  aurait  voulu  rendre 
impénétrable,  nous  savons  que  comme  aux  jours  d'Élie, 
Dieu  s'est  toujours  conservé  un  peuple  de  foi  et  de 
franche  volonté.  Citons-en  un  exemple  :  Les  Gondulfiens, 
disciples  qu'un  italien,  nommé  Gondolfo,  avait  formés, 
dans  le  nord  de  la  France,  habitaient  les  environs 
d'Arras.  Un  point  important  des  accusations  qui  pesaient 
sur  eux  était  qu'ils  se  soumettaient  à  la  loi  évangélique, 
ne  reco7maissant  d'autre  guide  que  les  saintes  Ecri- 
tures auxquelles  du  reste,  disent  leurs  adversaires,  ils 
coyiformaient  leur  langage  et  leur  conduite  (1).  L'au- 

(t)  Le  Glay,  Camevacum  Christianum ,  Dom  Luc  d'Achery,  Spîcilege. 
Synodus  Atrebatensh,  etc. 
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torité  infaillible  de  la  Bible  (autorité  exclusive  de  celle  de 
la  tradition  ou  de  l'Église)  est  un  principe  constitutif  du 
protestantisme  ou  pour  mieux  dire  de  la  religion  chré- 
tienne bien  comprise.  Les  Gondulliens  de  l'Artois  furent 
donc  des  réformateurs  avant  Luther,  ils  préparèrent 
donc  la  voie  aux  réformateurs  de  l'Église. 

Nous  laisserons  à  de  plus  savants  et  à  de  plus  habiles 
la  tâche  de  faire  l'histoire  de  ces  temps  ténébreux  ; 
ils  trouveront  des  indications  et  des  modèles  dans  les 
livres  de  MM.  Sehmidt,  de  Bonnechose,  Matter. 

Cette  étude  exige  de  vastes  travaux,  de  patientes  et 
minutieuses  recherches  (1). 

Il  ne  faut  pas,  au  gré  de  nos  adversaires,  considérer 
la  réforme  comme  un  fait  isolé,  imprévu,  sans  précé- 
dents, sans  préparation;  loin  de  là,  elle  est  un  fait 
continu  et  permanent  ;  elle  est  la  vraie  tradition  aposto- 
lique revenant  constamment  à  sa  source  pour  y  puiser 
toujours  une  onde  pure  que  les  passions  humaines 
n'aient  pas  souillée  de  leur  contact  séculaire. 

L'étude  du  Moyen-Age,  à  Lille  comme  ailleurs,  ren- 
drait évident  le  phénomène  que  nous  ne  sommes  pas  le 
premier  h  signaler. 

Nous  subdiviserons  la  période  suivante  en  quatre 
parties  :  \ .°  Commencement  de  la  réforme  sous  Charles- 
Quint;  2.°  Progrès  et  persécutions  sous  Marguerite  de 


(1)  M.  A.  Dupuis  par  ses  travaux  remarquables  sur  Y  enseignement  phi- 
losophique h  Lille  au  Moyen-A^e,  prépare  la  voie  a  ces  recherches. 
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Parme  ;  3,°  Dispersion  de  l'église  sous  ie  duc  d'Aîbe  ;  eî 
4.°  Maintien  des  restes  du  troupeau  pendant  la  fin  de 
la  domination  espagnole. 

Les  Flandres,  comme  on  disait  au  seizième  siècle,  ce 
pays  plat  qu'on  nomme  ici  Nord  de  laFrance  etlàBelgique, 
dont  les  habitants  industrieux  et  commerçants  étaient 
amateurs  des  libertés  municipales  et  dont  les  riches  pro- 
vinces excitaient  la  convoitise  des  grands  empires  qui 
l'avoisinaient,  étaient  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  un 
des  carrefours  politiques  de  l'Europe.  Leurs  champs  ont 
été  fécondés  par  de  grandes  batailles,  leurs  villes  illustrées 
par  des  traités  de  paix  depuis  Tolbiac  jusqu'à  Waterloo, 
depuis  le  traité  de  Péronne  jusqu'au  Congrès  de  Lille. 
C'est  aussi  le  chemin  des  idées. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  dans  cette  contrée  ouverte 
de  tous  côtés,  le  souffle  puissant  de  Luther  se  soit  d'a- 
bord fait  sentir.  A  peine  le  moine  a-t-il  attaqué  le  pape, 
qu'il  compte  des  partisans  dans  les  Pays-Bas. 

Dès  1521 ,  les  Lillois  reçoivent  des  livres  de  Wittem- 
berg  ;  les  uns  les  lisent  en  cachette,  les  autres  les  brûlent 
en  public.  Le  clergé  attaque  les  idées  nouvelles  et  insulte 
ceux  qui  les  professent  ou  les  favorisent,  l'intérêts'accroît 
de  tout  le  bruit  qu'on  fait  contre  le  Luthéranisme,  Un 
prosélytisme  spontané  s'organise  dans  la  ville. 

Cependant  Charles-Quint,  forcé  en  Allemagne  à  une 
certaine  tolérance  par  la  pression  irrésistible  du  mouve- 
ment évangélique,  signe  l'édit  de  Passaw  et  joue  le  rôle 
de  moyenneur  au  point  de  laisser  douter  s'il  ne  favori- 


serait  pas  la  rêformatîon ,  mais  il  réserve  toutes  ses 
rigueurs  pour  les  provinces  de  son  patrimoine,  indépen- 
dantes de  la  diète,  auxquelles  sa  naissance  l'attache  par 
des  liens  plus  intimes  et  dont  il  a  confié  le  gouvernement 
à  sa  tante  Marguerite  d'Autriche,  le  plus  grand  génie  de 
sa  famille.  Des  Pays-Bas,  il  n'en  doit  rendre  compte  qu'à 
Dieu  et  à  la  postérité,  il  sacrifie  la  liberté  de  conscience 
et,  avec  l'aide  de  la  première  Marguerite,  il  établit  la 
législation  exclusive  que  Philippe  II  et  Louis  XIV  perfec- 
tionnèrent encore,  il  est  vrai,  mais  qui  est  déjà  souve- 
rainement barbare,  tyrannique  et  immorale. 

Les  édits  ou  placards  se  succèdent  rapidement  et  sont 
de  plus  en  plus  rigoureux.  Les  livres  hérétiques  seront 
recherchés  et  brûlés;  leurs  détenteurs  mis  à  l'amende. 
Charles-Quint  juge  bientôt  que  ce  n'est  pas  assez,  il  punit 
de  mort  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  tiennent  à  la 
réforme,  s'ils  persistent  dans  leur  foi,  il  les  voue  aux 
flammes,  s'ils  cèdent  dans  les  interrogatoires  ou  dans  la 
torture,  émus  par  l'appareil  redoutable  de  la  justice  ou 
affaiblis  par.  les  tourments  que  l'inique  loi  leur  inflige, 
s'ils  se  rétractent  peu  ou  beaucoup,  on  leur  fera  grâce  du 
bûcher,  mais  ils  seront  décapités.  Quant  aux  femmes,  — 
soit  réminiscence  classique  du  supplice  des  Vestales,  soit 
pour  la  décence  à  laquelle  le  bûcher  portait  atteinte,  soit 
pour  effrayer  davantage  ce  sexe  qui  est  le  plus  courageux 
dans  les  supplices,  quoiqu'on  le  répute  le  plus  faible,  — 
on  les  enterrera  vivantes. 

La  chàtellenie  de  Lille  reçoit  tous  ces  décrets,  les 
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transcrit  dans  ses  registres,  les  publie  à  son  de  trompe , 
les  affiche  en  place  publique  et  les  fait  exécuter.  Les 
livres  sont  mis  au  feu,  les  protestants  jetés  en  prison.  On 
dresse  les  bûchers. 

Le  gouverneur  de  Lille,  les  magistrats  municipaux,  le 
clergé,  les  ordres  religieux  se  disputent  l'honneur  d'accu- 
ser, de  juger  et  d'exécuter  les  hérétiques.  Après  bien  des 
luttes,  ils  se  distribuent  les  rôles,  afin  que  chacun  ait  sa 
part  dans  cette  œuvre  de  sang. 

Les  martyrs  ne  manquent  pas  à  la  sainte  cause  de  la 
conscience  et  de  l'autorité  de  la  Bible  ;  comptons  ceux 
dont  le  souvenir  n'a  pas  été  effacé  par  leurs  bourreaux  et 
qui  sont  morts  à  Lille.  En  1 533,  Martin  Recq,  Guillaume 
Chivoré,  Martin  Macroit,  Georges  Savereulx  et  cinq 
autres.  En  1540,  Bettremieu  Dubois.  En  1542,  Jean 
Fremault.  En  1 545,  un  pauvre  aveugle,  Remy  Carpentier 
et  sa  femme  Jeanne  Wagheman,  Jean  Lauvain,  Jérôme 
de  Carvin,  Crespin  Gaudin,  Jean  de  la  Herre.  En  \  547, 
François  Ghesquière,  Pierre  Dubrulle.  En  4  550,  Jean 
Montagne  et  un  charpentier  allemand.  En  1 555,  Hercule 
Dambrin,  sergent  de  ville,  pour  avoir  encouragé  un  autre 
martyr,  nommé  Le  Paige,  à  persévérer  dans  la  foi. 

En  dépit  des  ordonnances  impériales,  les  fidèles  aug- 
mentent de  nombre  (1),  leur  courage  grandit  avec  les 


(1)  Parmi  les  protestants  de  cette  époque,  nous  devons  compter  la  famille 
De  Lobel.  Mathieu  De  Lobel,  botaniste  distingué  et  médecin  de  Guillaume 
D'Orange,  naquit  a  Lille  en  1538,  et  mourut  près  de  Londres  en  1616  ;  son 
Gis  Paul  devint  médecin  de  Jacques  II.  Il  a  laiss  j  plusieurs  livres  sur  la  bota- 
nique. Haag.  Franc.  Prolest.  Vil.  104. 
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obstacles  ;  ils  ont  des  prédications  et  des  pasteurs:  Deux 
humilies  éminents  par  leur  savoir  et  leurs  vertus,  deux 
martyrs,  Pierre  Brully  et  GuyouGuido  de  Brés,  les  évan- 
gélisent,  parlent,  écrivent  et  meurent  pour  la  propagation 
de  la  saine  doctrine. 

Mais  au  bon  grain  s'est  mêlée  l'ivraie.  Les  anabaptistes 
méconnaissant  certains  principes  de  l'Evangile  pour  en 
exagérer  d'autres,  surgissent  et  font  quelques  adeptes. 
Luthériens  et  catholiques  les  attaquent,  les  uns  par  la 
discussion,  les  autres  par  le  supplice.  Cette  suprême 
raison  de  ceux  qui  n'en  ont  point  de  persuasive. 

Sous  le  règne  de  Philippe  II  et  pendant  la  régence  de 
Marguerite  de  Parme,  le  zèle  des  croyants  et  le  fanatisme 
des  persécuteurs  vont  en  grandissant.  Les  édits  sont 
rigoureux,  leur  application  violente,  et  néanmoins,  les 
réformés  s'enhardissent  et  foisonnent. 

En  comptant  les  exécutions  capitales,  en  examinant  la 
diplomatie  de  la  gouvernante,  on  est  amené  à  placer  cette 
seconde  Marguerite  entre  Marie  Tudor  la  sanguinaire  et 
Catherine  de  Médicis;  le  cardinal  Granvelle,  son  mau- 
vais génie,  auprès  du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Wolsey: 
Il  y  aplus,  siTon  veut  étudier  l'histoire  en  remontant  des 
événements  à  leur  cause  prochaine  ;  une  responsabilité 
plus  lourde  pèse  sur  Marguerite  et  sur  Granvelle,  car  la 
conduite  du  duc  d'Albe  résulte  de  la  leur,  comme  une 
conséquence  de  son  principe. 

Les  plus  touchants,  les  plus  purs  et  les  plus  nobles 
sacrifices  signalent  la  vie  de  l'église  réformée.  Souvent 
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déjà,  la  place  que  recouvre  la  salle  des  spectacles  et  qui 
s'étendait  devant  l'hôtel  échevinal,  a  bu  le  sang  des  mar- 
tyrs, leur  cendre  s'est  mêlée  à  la  boue  de  ses  pavés.  Elle 
en  est  encore  avide.  Jean  Ruffault  et  Arnould  Delahaye 
ont  la  tête  tranchée  en  1 555. 

L'années  uivante,  la  famille  Aughier  toute  entière,  le 
père,  la  mère  et  les  deux  fils,  rend  le  plus  beau  témoi- 
gnage de  sa  foi  devant  les  juges  et  de  sa  constance  devant 
le  bûcher;  ils  sont  tous  exécutés  en  1556;  en  1560, 
Jacques  de  Los  pardonne  à  ses  meurtriers,  Pierre  Petit 
garde  avec  fidélité  le  bon  dépôt  de  la  foi,  l'un  et  l'autre 
sont  brûlés  vifs.  En  1561,  Mahieu  Lefebvre,  Simon 
Willemain,  Jean  Denis  et  Siméon  Herme  sont  brûlés  ; 
Jacques  Delbecque,  Jean  Lefebvre  sont  décapités.  En 
1 563,  dix  anabaptistes  sont  mis  au  feu  ;  l'année  suivante, 
on  en  exécute  encore  deux,  puis  deux  réformés,  Jean 
Desfontaines  et  Nicolas  Vaillant.  En  1564,  Jean  Castel, 
de  Mouscron,  et  le  pasteur  Paul  Chevalier.  En  1 566,  un 
vieillard  de  70  ans,  Jean  Desremaulx,  quatre  ouvriers 
évangélistes ,  Martin  Bayard,  Claude  du  Flocq,  Jean 
Dobercourt  et  Noël  Tournemine  reçoivent  le  baptême  du 
feu.  Pour  achever  l'énumération  de  ceux  qui  meurent 
pour  leur  foi,  il  faut  en  citer  deux  pendant  cette  année  et 
quatre  dans  la  suivante. 

La  fin  de  la  régence  de  Marguerite  de  Parme  est  signa- 
lée par  le  soulèvement  des  seigneurs  qui  forment  une 
ligue  sous  le  nom  de  Compromis,  le  peuple  aussi-  se 
révolte  contre  le  gouvernement  et  contre  le  clergé,  tes 
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églises  sont  dévastées,  mais  ce  mouvement  est  plus  poli- 
tique que  religieux.  Les  protestants  de  Lille,  que  la 
persécution  n'a  pas  effrayés,  ne  se  mêlent  pas  à  ce* 
désordres,  ils  demandent  aux  magistrats  droit  de  cité 
pour  leur  culte  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'on 
le  leur  refuse. 

L'église  de  Lille  a  néanmoins  ses  pasteurs,  François 
Varlut,  Paul  Chevalier,  Philippe  Desbonnetz,  Corneille 
Delezenne,  on  les  brûle,  on  les  décapite,  on  les  pend  ; 
elle  a  ses  diacres  pour  suppléer  les  ministres  dans  le  tra- 
vail de  l'évangélisation  et  pour  recueillir  et  distribuer  les 
deniers  des  pauvres,  Matthis,  Aughier  et  d'autres,  mais 
ils  ne  sont  pas  autrement  traités.  Toutefois  nous  pouvons 
compter  cette  époque  comme  celle  de  la  propagation  de 
la  réforme.  Les  livres  saints  se  répandent  malgré  l'inqui- 
sition des  dominicains,  l'Evangile  attire  les  masses,  touche 
le  cœur  des  hommes  que  leur  profession  endurcit  le  plus, 
des  procureurs,  des  geôliers  et  même  des  cordeliers.  Le 
catholicisme  est  menacé  de  toutes  parts,  Marguerite  voit 
le  péril,  mais  ne  sait  le  conjurer. 

La  main  d'une  femme  semblait  trop  douce  pour  frap- 
per les  révoltés  des  Pays-Bas,  Philippe  II  envoya  le  due 
d'Albe  pour  forcer  le  flot  débordé  à  rentrer  dans  les 
bornes  étroites  qu'il  voulait  lui  assigner.  Le  vaniteux 
espagnol  crut  la  chose  facile,  la  tenta  sans  pitié,  échoua 
malgré  des  succès  apparents  et,  après  sept  années  d'une 
effroyable  tyrannie,  fut  rappelé  par  son  maître,  couvert 
pour  toujours  d'une  ombre  sanglante  et  livide,  que  son 
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génie  militaire  et  politique  ne  saurait  l'aire  disparaître. 
Goligny,  souvent  vaincu,  sauva  la  cause  des  réformés  de 
France  ;  Ferdinand  d'Àlbe,  maître  et  vainqueur,  perdit 
celle  du  catholicisme  dans  les  Pays-Bas.  La  violence  d'un 
gouvernement  est  une  lâcheté  qui,  dans  la  main  de  la 
justice  suprême  de  Dieu,  tourne  à  sa  ruine  aussi  bien  que 
la  faiblesse. 

En  1568,  dans  l'espace  de  deux  jours,  onze  protes- 
tants furent  pendus  à  Lille  ;  par  cet  exemple  avéré,  on 
peut  juger  le  gouvernement  du  duc  d'Albe.  Aux  sup- 
plices, se  joignirent  des  exils  en  masse.  Les  bannis  et  les 
fugitifs  s'établirent  en  Angleterre,  en  Hollande,  à  Genève, 
et  y  fondèrent  des  églises  wallonnes  ou  flamandes. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  restèrent  dans  le  pays  de 
Lille  persévérèrent  dans  la  doctrine  et  dans  la  charité. 
G.  Delezenne,  maréchal-ferrant  et  ministre,  exerça  un 
ministère  plein  de  zèle  et  d'abnégation ,  il  finit  par  le 
martyre.  N.  Plucquet  et  J.  Monceau,  tous  deux  pasteurs 
dans  la  châtellenie,  eurent  les  mêmes  vertus  et  le  même 
sort. 

L'église  avait  été  dispersée  aux  quatre  vents  des  cieux 
par  les  mesures  impitoyables  du  ministre  de  Philippe  II, 
et  pourtant  il  en  restait  encore  des  traces,  comme  sous 
les  décombresd'un  incendie,  le  feu  invisible  couve  encore, 
prêt  à  dévorer  les  aliments  qu'on  n'a  pas  soustraits  à  son 
avidité. 

Le  duc  d'Albe,  reconnu  incapable  de  maîtriser  la  con- 
fédération des  provinces  unies  ,   le  roi  d'Espagne  le 
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remplaça  par  des  gouverneurs  eneore  plus  incapables, 
malgré  tous  leurs  talents,  de  vaincre  dans  cette  guerre 
contre  Dieu.  Maîtres  dans  la  châtellenie,  les  gouverneurs 
du  roi  catholique  firent  mourir  plusieurs  chrétiens  réfor- 
més, puis  donnèrent  un  peu  de  repos  à  cette  église  épuisée, 
mais  invincible.  L'instabilité  du  gouvernement,  les 
chances  de  la  guerre  avec  les  états,  l'établissement  ferme 
et  durable  d'une  république  en  Hollande,  forcèrent  à  une 
demi  tolérance  ou  du  moins  à  une  suspension  des  sacri- 
fices humains,  car  les  condamnations  à  l'exil,  à  l'amende 
honorable,  au  fouet  en  place  publique,  à  la  prison,  à 
l'amende  pécuniaire ,  à  des  actes  publics  de  catho- 
licisme, ne  furent  que  plus  fréquents  surtout  de  4  591  à 
160  k  L'église  ne  répandit  qu'un  éclat  voilé,  mais  elle 
demeura  et  s'étendit  même  par  un  prosélytisme  que  les 
jugements  n'arrêtèrent  pas.  L'église  ne  se  composait  plus 
que  de  quelques  ouvriers,  mais  d'ouvriers  qui  lisaient 
l'institution  de  Calvin,  qui  savaient  édifier  leurs  frères 
par  de  pieuses  exhortations,  propager  leur  foi  par  la  dif- 
fusion des  livres  saints  et  des  traités  de  controverse,  et  la 
confirmer  par  leur  patience  dans  les  tribulations  et  leur 
charité  envers  tous. 

Ici  se  termine  la  période  qui  fait  l'objet  de  notre  étude 
spéciale.  Nous  avons  encore  quelque  chose  à  dire  des 
temps  qui  la  suivent. 

La  prise  de  Lille  par  les  Français,  en  1667,  associa 
les  protestants  du  pays  à  tous  les  malheurs  des  infortunés 
sujets  de  Louis  XIV. 
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La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ruina  le  commerce 
des  draps  àBailleul,  décida  l'exil  volontaire  d'un  nombre 
considérable  d'habitants  de  la  banlieue  de  Lille.  Un 
témoin,  dont  la  déposition  ne  saurait  être  suspecte,  nous 
affirme  que  «  l'on  vit  de  plusieurs  villages  de  la  châ- 
tellenie,  quantité  de  ménages  qui  s'en  allaient  par 
bandes  en  Hollande,  et  dans  les  états  de  Brandebourg 
et  de  Prusse,  emportant  avec  eux  toute  leur  vaillance, 
à  cause  que  le  roi  faisait  confisquer  leurs  biens.  »  Jean 
Desormeaux  qui  résidait  à  Herbes  et  qui  exerçait  son 
ministère  pastoral  sur  la  contrée  environnante,  passa  en 
Hollande  en  1686,  et  vint  y  grossir  la  cohorte  des  pas- 
teurs réfugiés.  Le  saint  martyr  de  Montpellier,  Claude 
Brousson,  pendant  les  années  1 695  et  1 696  ,  évangélisa 
les  troupeaux  épars  de  la  gouvernance  et  des  provinces 
voisines. 

En  1708,  un  nouveau  siège  soutenu  par  la  ville  fut, 
malgré  la  valeur  française,  suivi  d'une  nouvelle  capitu- 
lation. Lille,  prise  par  les  alliés,  resta  pendant  cinq  ans 
sous  la  domination  des  Hollandais.  Un  homme  de  bien 
et  d'une  bonté  reconnue,  appartenant  à  l'église  réformée, 
le  prince  de  Holsteinbecq,  fut  placé  à  Lille  comme  gouver- 
neur. Un  ordre  parfait  signala  son  administration.  La 
liberté  des  Lillois  fut  respectée  ;  le  culte  catholique  main- 
tenu et  favorisé. 

Néanmoins  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison 
étaient  protestants^  les  restes  du  troupeau  évangélique 
s'étaient  réunis  de  nouveau  en  corps  d'église  ;  el  après 
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deux  ans  pendant  lesquels  on  hésita  entre  la  grand 'garde, 
l'école  des  Bapaumes,  la  chapelle  du  fort  Saint-Sauveur, 
le  collège  Saint-Pierre  et  le  refuge  de  Cysoing,  la  ville  se 
décida  à  acheter  l'emplacement  du  jeu  de  paume,  aujour- 
d'hui l'arsenal,  et  en  fit  un  temple  protestant  ;  le  culte  y 
fut  célébré  à  la  grande  joie  des  réformés.  Le  ministre 
logeait  en  ville  et  recevait  de  la  municipalité  un  traite- 
ment équivalant  à  celui  d'un  capitaine. 

L'échevinage  craignant  que  l'établissement  officiel  du 
culte  jusqu'alors  interdit ,  n'assurât  les  succès  de  la 
réforme,  donna  ordre  aux  jésuites  d'enseigner  à  la  jeu- 
nesse lilloise  la  philosophie  ;  le  curé  de  Saint-Etienne, 
comme  pour  attiser  le  feu,  fît  en  chaire  des  discours  de 
controverse,  et  le  pape  Ciément  XI  s'imagina  que  Lille 
enlière  allait  devenir  protestante  ;  Fénélon,  alors  arche- 
vêque de  Cambrai,  se  chargea  de  le  faire  revenir  de 
cette  crainte  prématurée. 

La  paix  d'Utrecht  rendit,  sans  coup  férir,  Lille  à  Louis 
XIV,  en  1713,  et  les  protestants  perdirent  leur  pasteur, 
leur  temple,  leurs  assemblées  et  leur  existence  légale  ; 
néanmoins  ils  persévérèrent  en  cachette ,  faisant  le 
culte  dans  les  villages,  ou  en  ville  dans  des  caves,  allant 
à  Tournai  pour  les  baptêmes  et  les  mariages,  indignement 
vexés  à  l'occasion  des  enterrements.  Ainsi  se  passèrent 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  le  règne 
de  Louis  XV  et  celui  de  Louis  XVI. 

Sous  ce  dernier,  les  réunions  pour  le  culte  se  tenaient 
à  Haubourdin  ;  les  protestants  se  nommaient  lu  Société 
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des  Amis,  et  ils  eurent  successivement  pour  pasteurs  MM . 
J.  Devismes,  Lafont(i  790),  J.-B.  Née  (1 79:2).  Les  fidèles 
de  Lille  n'étaient  pas  très-nombreux,  mais  en  y  joignant 
ceux  d'Illies,  Herlies,  Yiolaines  et  des  bourgs  qui  avoi- 
sinent  La  Bassée,  ceux  de  Lannoy,  Lys,  Sailly,  Mouveaux 
et  des  environs  de  Roubaix,  on  pouvait  réunir  les  élé- 
ments d'une  église. 

La  révolution  française,  en  donnant  un  état  civil  aux 
protestants,  permit  de  former  à  Lille  une  église  orato- 
riale.  Le  1  .cr  nivose  an  XII,  un  décret  du  premier  consul 
donna  aux  réformés  l'église  des  Bons-Fils  ou  Bons-Fieux, 
(tiers  ordre  de  saint  François),  située  dans  la  rue  de 
Tournai,  pour  y  célébrer  leur  culte.  Un  pasteur,  M.  G.- 
D.-F.  Boissard,  qui  fut  plus  tard  à  la  tète  de  l'église 
luthérienne  de  Paris,  y  passa  deux  ans  (de  1 805  à  1 807) 
et  commença  l'œuvre  de  l'organisation.  M.  B.-F.-F.  de 
Félice,  qui  vint  après,  exerça  un  ministère  honorable 
pendant  de  longues  années,  (de  1807  à  1833)  ;  par  ses 
soins  ,  l'œuvre  fut  consolidée.  Ce  digne  serviteur  de  Dieu 
mourut  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  estimé  et  regretté 
de  toute  la  population,  tant  catholique  que  protestante. 

Enfin  en  1852,  l'Église  de  Lille  a  été  réorganisée 
d'après  les  prescriptions  du  décret  du  26  mars  combi- 
nées avec  celles  de  la  Discipline  Ecclésiastique. 

De  cet  aperçu  rapide,  que  pouvpns-nous  conclure? 
Le  voici  en  peu  de  mots  : 
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La  réforme  a  toujours  subsisté  dans  la  châtellenie. 

Elle  y  a  été  opprimée  jusqu'au  commencement  de 
la  î  évolution  française  (1). 
Elle  s'est  recrutée  dans  les  classes  laborieuses  et 


(1  )  Voici  un  tableau  qui  résume  les  sentences  prononcées  et  exécutées  dans 
la  châtellenie  de  Lille,  avant  1662.  Cette  statistique  est  très  incomplète,  ses 
résultats  doivent  être  plus  que  doublés  pour  approcher  delà  vérité  ;  en  effet, 
sur  66  années  de  persécutions  sanglantes,  23  seulement  son!  entières  dans 
les  registres. 
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En  tout  391  condamnations  pour  cause  de  religion  dont  11  i  exécutions 
capitales. 
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moyennes,  sans  le  concours  de  la  noblesse  ni  de  la 
fortune  (2) . 

Elle  a  constamment  été  animée  d'un  esprit  de  prosély- 
tisme et  de  fidélité  aux  doctrines  évangéliques. 

Luthérienne  d'abord,  elle  n'a  pas  tardé  à  devenir 
calviniste,  c'est-à-dire  soumise  à  la  confession  de  foi  et  à 
la  discipline  des  églises  des  Pays-Bas  et  de  France, 


(2)  Parmi  les  personnes  accusées  d'hérésie  pendant  la  période  espagnole, 
nous  trouvons  :  1  cordelier,  2  clercs  de  paroisse,  4  bailly,  1  lieutenant  de 
bailly,  1  procureur  en  cour-lave,  4  greffier  criminel,  2  sergents  à  niaclie 
(masse),  2  sergents  de  la  gouvernance,  1  serviteur  de  prison  (geôlier),  1  por- 
tier, 1  sergent,  2  soldats,  1  notaire,  1  maître  d'école,  2  chirurgiens-barbiers, 
4  homme  de  lettres,  1  étudiant,  i  fermier,  23  cultivateurs,  2  maréchaux,  1 
écuyer,  S  charpentiers,  1  maçon.  1  fondeur,  1  scieur  d'ais,  4  sculpteur,  1 
escrignier  (ébéniste),  U  manouvriers,  i  boulanger,  2  bouchers,  1  huilier,  1 
craissier  (épicier),  1  tonnelier,  1  brasseur,  6  hôteliers,  1  serviteur,  1  marchand, 
Ix  marchands  de  draps,  1  mai  chaud  de  laine,  S  marchands  de  fdets  (fil  de  lin), 
2  marchands  de  merceries,  2  tisseurs  de  draps,  1  retrancheur  (tondeur)  de 
de  drap,  11  peigneurs  de  saiette  (laine),  15  saietleurs  (tisseurs  d'étoffes  de 
laine) ,  6  tripiers  de  velours  (faiseurs  d'étoffes  de  laine  ou  de  lin,  façon 
velour),  U  haultelisseurs  (tapissiers  de  haute-lisse),  2  bourgeteurs  (tisserands 
en  lin),  1  ouvrier  en  soie,  1  chausetier,  5  couturiers  ou  tailleurs,  1  bonne- 
tier, 1  parmentier,  1  sacqueloteur  (faiseur  d'étoffe  de  sac),  2  teinturiers,  2 
fouloniers,  6  ouvriers,  1  nochetier  (pi'ote?),  1  gobilleur  (commissaire-priseur), 
1  porteur  au  sac  (portefaix),  69  femmes  sans  profession  et  478  hommes  dont 
le  métier  n'est  pas  indiqué,  mais  qu'on  est  en  droit  de  rattacher  à  la  classe 
des  ouvriers  et  à  celle  des  agriculteurs. 

Une  brochure  de  4556,  (Bibliothèque  de  Lille,  catalogue  nouveau,  Histuii<\ 
n.°  2726,  in-32),  intitulée  :  Briefs  discours  auquel  est  montré  le  moyen 
qu'il  faudrait  tenir  pour  obvier  aux  troubles  et  émotions  pour  le  faict  de  la 
religion  et  extirper  les  hérésies,  dit  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  quatre  a 
cinq  mille  huguenots  à  Lille,  et  qu'ils  étaient  tous  gens  de  basse  condition  ; 
elle  cherche  à  détruire  cette  prévention,  qui  pouvait  s'appliquer  en  général 
aux  Flandres,  à  l'Hainaut,  au  Brabant  et  à  l'Artois,  en  citant  l'exemple  des 
autres  pays  où  la  reforme  comptait  des  nobles,  des  princes  tt  des  rois. 


L'ÉGLISE  SOUS  LA  CROIX 

PENDANT 

LA  DOMINATION  ESPAGNOLE, 

DE  1517  A  1667. 


CHAPITRE  I.« 

Les  Luthériens  de  Lille  sons  Charles-Quint. 


i. 

1517  -1525. 

Au  dixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  conversion  delà  Flandre 
était  achevée  et  le  paganisme  complètement  déraciné ,  mais  aux 
erreurs  de  l'idolâtrie  avaient  succédé  des  erreurs  semhlahles.  En 
étendant  ses  conquêtes  surles  peuples  barbares,  lechristianisme  pur 
et  simple  s'était  accru  de  dogmes  nouveaux,  contradictoires  à  son 
essence,  et  de  pratiques  inusitées  aux  temps  apostoliques  ;  aussi  du 
sein  même  de  la  chrétienté  s'élevait  une  protestation  incessante, 
quoique  sans  cesse  combattue  par  le  clergé  officiel.  Les  Flandres 
eurent  les  Bulgares,  les  Gondulfiens,  les  Stadingues,  Tranchelin 


d'Anvers,  MargueritePorrele,  les  Lollards,  les  Béguards,  les  Picards, 
les  Turlupins,  Guillaume  de  Hildernissem,  les  Vaudois,  Estienne 
Daras  (1).  Tous  ceux-ci  et  d'autres,  moins  connus,  furent  en  quel- 
que sorte  des  réformateurs  avant  la  réforme  qui,  du  dixième  siècle 
au  seizième,  se  succédèrent  presque  sans  intermittence  et  donnèrent 
la  main  aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes. 

Le  besoin  de  réformation  de  l'église  avait  grandi  par  suite  de 
l'ignorance  et  des  mauvaises  moeurs  du  clergé  (2).  Chacun  deman- 
dait une  réforme  qu'il  comprenait  à  sa  manière,  plus  ou  moins 
radicale  et  pour  des  motifs  divers,  mais  tous  l'attendaient  et  la 
préparaient.  Une  faute  de  la  papauté  en  donna  l'occasion. 

Le  pape  Léon  X,  voulant  accroître  les  richesses  et  l'importance 
de  sa  cour,  fit,  en  1517,  une  vaste  émission  d'indulgences.  Cette 
imprudence  fatale  jeta  un  grand  trouble  dans  les  esprits  déjà  mécon- 
tents et  provoqua  les  résistances  en  plusieurs  pays. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  de  l'autre  côté  du  Rhin  que  furent 
vendus  les  pardons  de  Rome,  Charles  I.er,  roi  d'Espagne,  plus  tard 
empereur  d'Allemagne  sous  le  nom  de  Charles-Quint,  sollicita  l'envoi 
de  prêcheurs  d'indulgences  dans  la  chalellenie  de  Lille,  et,  malgré 
les  tentatives  du  clergé  flamand,  suspendit  toute  simonie  dans  cette 
portion  de  ses  états,  réservant  pour  trois  ans  le  monopole  aux 
envoyés  du  pape.  Ce  fait  est  constaté  par  les  lettres-patentes  don- 


Ci)  Archives  du  Nord  de  la  France.  A.  Dînaux.  L'abbé  de  Pau  de  Sens; 
Vauderieen  Arto;s.  S.  I.  T.  ÏÏL  Ai  3  :  T.  V.  5.  45;  Les  Turlupins  en  Flandre 
S.  III.  T.  IV,  348.  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts 
de  la  France.  Les  Bougres  du  XV.e  siècle.  II.  9,  frère  Estienne  Daras, 
4  519.  III.  334.  Mosheim,  Hist.  ecclésiastique,  t.  III.  Le  Glay,  Carneracum 
Ghristianum  préface  et  passim,  etc. 

(2)  N.  Clemangis,  de  Corruplo  statu  ecclc^îe  ;  H.-C.  Agrippa,  de  vanitate 
scient  ia  ru  m:  Erasme,  Elo:e  de  la  folie  :  J.  Gerson,  etc. 


nées  parle  roi,  à  Malines,  le  13  mars  1518,  et  publiées  à  la  Bre- 
lesque  (1)  de  Lille,  le  2G  mars  de  la  même  année  (2). 

La  vente  publique  des  indulgences  n'était  pas  faite  pour  accroître 
la  piété  ;  aussi  voyons-nous  le  souverain  obligé  de  renouveler  et  de 
corroborer,  le  5  janvier  1549 ,  les  ordonnances  de  1517  sur  les 
jureurs  et  blaspbématcurs,  tant  ils  étaient  devenus  nombreux  et 
effrontés  (3). 

L'année  suivante,  le  1."  octobre  1529,  l'Empereur  date  de 
Malines  un  mandement  sur  les  dîmes,  dans  lequel  les  abus  et  les 
•exactions  des  curés  et  autres  gensd'église  sont  signalés  et  réprimés  (4;, 

Dès  l'an  1521 ,  les  doctrines  professées  par  Luther  sur  les  indul 
gences  et  autres  abtas,  se  propagèrent  à  Lille  au  mo3ren  de  ses  écrits, 
puisque  le  22  marsde  cette  année,  Charles-Quint  envoya  au  gou- 
verneur une  ordonnance  curieuse  à  plus  d'un  titre,  par  laquelle  il 
commandait  de  rechercher  et  de  brûler  les  livres,  sermons  et  écrits 
de  Martin  Luther  et  de  ses  adhérents,  el4éfendait  d'en  imprimer, 
vendre  ou  acheter -aucun,  sous  peine  de  confiscation  et  d'autres 


(1)  Bretesque,  iribimette  la  maison  eschevinale  ou  Hôtel-dc-Vil'e,  d'où  le 
greffier  lisait,  en  présence  du  gouverneur  ou  de  son  lieutenant  et  4e  publ'c, 
k*s  actes  officiels  émanant  du  Souverain. 

(2)  Archrv.  municip.  de  Liile.  (R eg.  relié,  fol.  4-5.  Copie  dw  temps  écrite 
fl  signée  du  greffier. 

(3)  Voir  le  Reg.  relié.  Areh.  municip.  de  Lil  e.  Reproduit  dans  les  placards 
<le  Flandre,  édition  de  1639,  intitulée  :  Twecden  Druck  Vanden  Ecrstcn 
ilouck  derordonnancien  statulen,  etc.  Placcaerten  soo  van  veghen  der 
Kcyserlyke  etc.  van  Vlaendren  te  Gkendt,  16^9.  La  même  année,  (1519), 
vit  sévir  sur  le  pays  une  ma'adie  contagieuse  inconnue. 

(4)  Voir  le  même  registre.  Dans  les  comptes  de  1522,  nous  trouvons  au 
nombre  des  frais  occasionnés  par  une  procession,  une  somme  donnée  par  la 
ville  aux  vicaires  de  Céglise  de  Saint-Pierre,  de  Lille,  au  support  de  la 
'despense  des  pris  par  eux  donnés  à  ceulx  qui,  à  ladite  procession,  Juer&tf 
Jeux,  moraliUz  cl  de  folie. 


\ 


châtiments  arbitraires.  Les  deux  tiers  delà  confiscation  devaient  être 
au  profil  de  Sa  Majesté  et  le  reste  au  dénonciateur  (I). 

L'application  de  cette  loi  fut  assurée  par  un  édit  qui  attribuait  au 
corps  échevinal,  autant  qu'au  gouverneur,  la  connaissance  des  faits 
d'hérésie  (2).  On  pouvait  compter  sur  le  zèle  du  premier,  il  avait, 
en  mainte  circonstance,  montré  son  attachement  à  la  cause  de 
l'église  romaine  et  à  celle  de  l'Empereur  (3). 

Néanmoins,  les  livres  hérétiques,  introduits  clandestinement, 
passaient  de  main  en  main.  Les  prédicateurs  tonnaient  en  chaire, 
discutaient  les  opinions  nouvelles  et  signalaient  publiquement  les 
personnes  soupçonnées  de  les  approuver  ;  tout  ce  bruit  fit  mieux 
connaître  la  réforme  et  ne  découragea  pas  ses  partisans. 


(5)  Arcb.  municip.  de  Lille.  Reg.  relié,  fol.  79  80,  copie  du  temps,  la 
patente  est  datée  de  Malines,  le  8  mai  1521 ,  de  Worms.  Placard  impérial  en 
flamand  contre  les  Luthériens.  Plac.  de  Flandre  I.  88-102. 

(2)  -  Derode.  Hist.  de  Lille  II,  7.  11. 

(3)  Nous  trouvons  dans  les  comptes  de  la  ville  de  Lille,  année  1 525,  fol. 
VII  «  XVII  et  11II*XXI,  les  faits  suivants  :  pour  l'annonce  de  la  prinse  du  roy 
de  France  devant  Pavye,  au  premier  messager,  12  s.  ;  au  deuxième  20  carolus 
d'or;  au  troisième  8  1.  16  s.  ;  au  quatrième  qui  était  un  page  hk  s.  et  il  y  eut 
encore  des  los  de  vin  distribués.  Aux  chantres  de  Saint-Pierre,  pour  le  Te 
Deum  chanté  à  cette  occasion,  66  s.  Aux  sonneurs  de  la  ville  et  pour  craic- 
quelins  distribués  à  Pesjouissement  du  commun  peuple  et  souvenance  des 
petits  enfants,  40  s.  Au  couvent  des  frères  prêcheurs  pour  procession  et  une 
prédication  pour  louer  Dieu  de  lad.  victoire,  l/i  1.,  los  de  vin  au  même  le 
9  mars,  16  I.  6  s.  Au  couvent  des  frères  mineurs,  pour  le  même  objet,  12  los 
de  \in,  108  s. 

A  un  messager  piéton  lequel,  le  25  de  may,  a  porté  lettres  ausd.  eschevins 
de  notre  très  redoutée  dame  (la  régente),  contenant  que  le  duc  de  Lorraine 
et  ses  alliés  avaient  ruéjuz  et  desconfits  25ragens  campeslres  que  on  appelait 
Luteriens  ou  Evangelistes  estant  en  armes  et  puissance  au  pays  de  Lorraii  e, 
1  Carolus  d'or  de  h!x  s.  On  pourrait  multiplier  ces  citations. 


En  152/j,  un  moine  de  Tournai,  dur  leur  en  théologie,  Jean 
Castellan,  venu  à  la  connaissance  de  l'évangile,  quitta  les  Flandres, 
non  sans  y  laisser  quelques  disciples,  et  fut  annoncer  la  vérité  en 
Lorraine  et  en  Champagne.  Arrêté  à  Gorze  par  les  gens  du  cardinal 
de  Lorraine,  il  fui  dégradé  et  brûlé  vivant  à  Vie.  (1) 


IL 

1526. 

1526.  —  Celte  année  fut  signalée  par  un  conflit  entre  le  pouvoir 
civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique.  L'oiïicialiîé  de  Tournai,  voulait 
s'attribuer  le  jugement  des  procès  d'hérésie,  mais  l'échevinage  de 
Lille,  toujours  jaloux  de  ses  droits,  s'y  opposait  vivement.  11  s'agis- 
sait de  quelques  habitants  de  la  ville  que  les  officiers  de  Tournai 
avaient  fait  ciier  devant  l'éveque.  Celui-ci  prétendait  avoir  la  connais- 
sance, faire  la  prise  et  punition  de  ces  Lillois,  qu'il  accusait  de 
luthéranisme.  L'échevinage  résista  à  cette  prétention,  fit  examiner 
les  accusés  par  un  inquisiteur  delà  foi,  Jehan  de  Fretin,  dominicain, 
et  les  condamna  à  faire  escondit  ou  amende  honorable  dans  les 
églises  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Etienne.  Sur  ce,  l'éveque 
ordonna  de  faire  cesser  l'office  divin  dans  ces  églises,  si  on  y  exécu- 
taitle jugement  deséchevins.  Michel  Tacquel,  doyen  de  chrétienté, 
et  Mons  le  Féable  ,  subdélégué  du  doyen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain,  subdélégué  du  Saint-Siège,  résistèrent  aux  ordres  de  l'éveque, 
et  la  municipalité  envoya  à  Tournai  le  sieur  Hangouart  et  le  prévôt 
pour  présenter  leurs  excuses  à  l'officialilé.  Le  3  octobre,  Jehan 
de  Fretin  eut ,  avec  les  échevins  ,  une  conférence  au  sujet  de  quel- 
ques autres  Luthériens  prisonniers;  ensuite,  on  s'adressa  à  l'Empe- 
reur et  on  en  reçut  deux  lettres  closes,  l'une  pour  l'éveque,  qui  lui 


(4)  Crespîn,  Histoire  des  Martyrs.  L.  II.  87.  édit  de  1597. 


enjoignait  Je  ne  pas  entraver  la  justice  municipale,  l'autre  pour  fe 
doyen  deLouvain,  qui  lui  donnait  les  mêmes  instructions  et  délé- 
guait Jehan  de  Fretin  (I)  comme  inquisiteur  à  Lille.  Cette  décision 
fut  confirmée  par  une  lettre-patente  en  faveur  de  la  ville  contre  les- 
ofïiciers  de  Tournai  et  tous  autres.  De  la  sorte,  la  sentence  rendue- 
contre  Paul  Pollet  put  être  exécutée  sans  empêchement  ;  il  avait 
proféré  plusieurs  paroles  luthériennes  et  pour  cela ,  il  était  condamné, 
entre  autres  choses,  à  certaines  réparations  en  l'église  de  Saint- 
Etfenne  (2). 


(*)  Nicolas  Coppens,  chanoine  de  Louvain,  inquisiteur  de  ta  province, 
ordonna  à  Jean  de  Fretin  de  poursuivre  sans  ■pitié  les  sectaires  lillois.  Derodey 
Ih  li. 

(2)  Nons  devons  à  l'ob'igeance  de  M.  le  B.  de  ta  Fons  de  Mélicocq  les- 
extraits  suivants- des  comptes  de  la  ville  de  Lille  s 

1 152(5.  —  On  présente  à  deu*  fois  $  los  de  vin  de  Beaune  à  7  s.  le  lot 
à-  frère  Jean  de  Fretin,  inquisiteur  de  la  foy  après  qu'il  oit  esté  mandé  en  halle 
pour  le  faiet  de  aucuns  manans  de  la  ville  que  les  officiers  de  Tourna)'  avuienî 
fait  citer  comme  Lutterreus, 

d  On  envoie  le  procureur  de  la  ville  a  Gand  vers  la  régente  affin  d'avoir 
prov  ision  contre  lesdits  officiers  de  Tourna?  à  raison  qu'ils  avoient  cité  per- 
sonnel'emcnt  aucuns  bourgeois  et  manans  comme  chargez  de  tenir  la  querelle 
Intbérane,  Audit  procureur  pour  le  cowst  de  deux  lettres  missives  de  N.  T. 
R.  S.  Les  unes  adreschant  a  l'official  de  Tournay  et  les  aullres  au  prévost  de 
Sairrt-iNîartnî-d'ypre,  afin-  que  lesdits  de  Tournay  ne  prendeissent  congnois- 
sance  des  bourgeois  et  manans  de  cette  ville  qu'ils  avoient  fait  citer  person- 
nellement pour  ladite  querelle  luthérane,  50.  s, 

A  M,e  Gui  laume  Hangouart,  conseiller  penciounarre de  ladite  ville  pour 
son  sallaite  d'avoir  esté  en  ladite  ville  de  Tournay  vers  les- officiers  de  ladite 
court  spirituelle  pour  aiant  lettres  de  erédence  desds  eschevins,  communic- 
quier  touchant  la  citation  desds  bonrgois  et  manans  pour  la  cause  dite  cvt 
quoy  faisant  il  vaequa  3  jours  à  60  s.  par  jour  9  1. 

On  donne  àO  s.  a  ung  messagier  piéton  qui  avoit  apporté  lettres  a  esche- 
vins  de  M.  S.  le  comte  de  Gaures  (gouverneur  de  Lille),  touchant  aucuns 
dilîérens  estans  entre  M.  S.  l'évesque  de  Tournay  et  lesds  eschevins  sur  ce 
que  ledt  évesque  prétendoit  avoir  congnoissance,  faire  la  prinse  et  punition 


111. 

Les  prêches  s'étaient  peu  à  peu  organisés  :  le  commun  peuple  les 
goûtait,  y  prenait  part  et  les  discussions  privées  comme  les  confé- 
rences publiques  semaient  les  doctrines  évangéliquesdans  la  chàlcl- 


de  plusieurs  monaus  delade  ville  el  qu'il  disoit  estie  luitérens  et  en  ce  faisant 
reporté  responce. 

1527.  —  Audt  Hangouart  pour  avoir  esté  par  deux  journée»  à  Tournay 
avecq  Mous  leprevost  de  Lille  pour  proposer  les  excuses  de  Mc  Michel  Tac- 
quet,  doyen  de  chretier.neté  de  ce  qu'il  n'avait  mis  à  exécution  certaine  com- 
mission à  luy  envoyé  des  vicaire  et  vicariat  dudt  Tournay  ensamble  de 
Mons  Feable  soy  portant  subdélégué  de  Mons  le  doyen  de  Louvain, 
subdélégué  du  Saint-Siège  apostolique  pour  congnoistre  des  folles  oppinions 
hérélicques  que  plusieurs  suivant  les  perverses  hérésies  de  Martin  Luther, 
soustiennent  contenant  lade  commission  commandement  audt  ïacquet,  faire 
eesser  l'office  divin  ès  églises  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Estienne  au  cas 
qu'aucuns  condempnez  par  eschevins  pour  avoir  propheré  et  tenu  aucunes 
desds  opinions  feissent  leurs  escondils  esdites  églises  ensamble  pour  avoir 
requis  ausdits  officiers  de  Tournay  en  l'advenif  eulx  désister  de  expédier 
pareilles  commissions  à  60  s.  par  jour,  6  1. 

26  juillet.  —  A  Mons  le  Féable  subdéléghié  inquisiteur  de  la  foy  au  diocèse 
de  Tournay  par  Mons  !e  doyen  de  Saint-Pierre  de  Louvain.  6  los  de  vin. 
de  1x2  s. 

27  juillet.  —  A  M.e  Guillaume  le  Blanc,  conseiller  et  M.«  des  Comptes 
de  l'Empereur  à  Lille.  9  los  de  vin  après  qu'il  obt  travaillié  de  appointier 
le  différend  d'entre  !e  court  de  Tournay,  veul  ant  et  prétendans  einpechhr 
de  faire  aucuns  escondits  es  églises  paroissiaux  de  ceste  ville,  en  quoy  deux 
Lulterrens  avoient  esls  condamner  par  leds  eschevins  43  s. 

3  Octobre.  — On  offre  3  los  de  vin,  val.  22  s.  6  deniers  à  frère  Jean 
de  Fretin  subdéléghié  inquisiteur  de  la  foy  en  celte  ville,  par  le  doyen  de 
Louvain  inquisiteur  général  de  l'Empereur,  après  qui  oit  communiquié  avecq 
eschevin  touchant  aucuns  Lutte» ens  prisonniers. 

On  avait  donné  56  s.  à  l'audiencicr  pour  deux  lettres  closes  de  l'Empe- 
reur obtenues  par  le  procureur  de  la  ville  les  unes  adreschans  à  M.  S. 
l'evesque  de  Tournay,  adfin  qu'il  fist  depporîer  ses  officiers  de  non  traveliier 
la  ville,  ne  empeschier  les  sentences  et  condempnacions  qui  se  rendoient  sur 
plusieurs  Luterrens  de  lade  ville  et  les  autres  adreschans  au  doyen  de  Lou- 
vain inquisiteur  général  commis  par  leds  S.  Empereur  pour  pareille  cause 
et  afin  de  subdéléghier  frère  Jean  de  Fretin,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  au  couvent  de  ceste  ville,  eu  y  celle  ville  ;  comprinsle  vin  des  clei  s. 


fenie.  L'Empereur,  irrité  de  cette  résistance,  voulut  la  vaincre  par 
ses  lois,  il  décréta,  le  5  juillet  1527,  une  ordonnance  détaillée  contre 
les  prédications  et  les  livres  des  Luthériens  [\). 


Le  messager  qui  porte  les  lettres  closes  au  doyen  de  Louvain  et  qui  rap- 
porte la  réponse  (son  voyage  dura  7  jours)  reçoit  8  1.8  s. 

Pour  le  cosist  des  lettres  de  ladite  subdélégation  décernées  par  ledt  doyen 
de  Louvain,  comprins  escripture,  sel  et  vin  des  elereqs  4  1.  14  s. 

A  maistre  Loys  de  Zoote,  secrétaire  de  l'Empereur  pour  une  lettre  patente 
par  lui  obtenue  par  Jade  ville  contre  les  officiers  de  Tournay  et  tous  les  aultres 
adfin  de  non  baillier  empeschement  ù  la  sentence  rendue  par  leds  eschevins 
contre  Pollet  Pol  eondempné,  pour  avoir  proposé  p'usieurs  paro'les  lutériennes, 
entre  aultres  choses  en  certaines  réparacion  en  l'église  Saint-Etienne  audit 
Lille  à  I.  4  6  s. 

A  ung  nommé  le  Rastart  serviteur  de  M.  S.  de  Palerme  (s.  de  Carondelet 
ai  ch.  de  Palerme,  chef  du  conseil  privé  de  l'Empereur)  pour  avoir  par 
jour  extraordinaire  et  par  ung  soir  bien  fort  lard  scellé  lesds  lettres  pa- 
tentes 16  s. 

A  Laurent  de  Sene  poste  de  l'Empereur  pour  son  sallaire  d'avoir  porté  en 
poste  aux  eschevins  lesds  lettres  patentes  obstant  qu'on  craindroit  que  au 
jour  du  patron  Saint-Estienne  de  celle  ville  IckIs  officiers  de  Tournay  ne 
volissent  bailler  empêchement  pour  faire  cesser  le  service  divin  à  l'exécu- 
tion de  lade  condempnalion  dudt  Poliel  Pol  40  s.  Au  même  encore  10  s. 

A  M. e  Jehan  Macquet,  procureur  fiscal  du  doyen  de  Louvain  inquisiteur 
général  sur  le  fait  des  Lulériens  pour  une  lettre  nouvelle  de  subdélégation 
de  frère  Jean  de  Fretin  obstant  que  les  premières  lettres  de  subdélégation 
estoient  limi'és  tant  pour  le  scel  dudt  inquisiteur,  droit  de  son  seciétaire 
clerq  et  droit  dudt  procureur  Fiscal  et  aussi  pour  le  sallaire  de  son  fils  d'avoir 
coppié  la  bulle  en  vertu  de  laquelle  ledt  doyen  de  Louvain  avoil  esté  commis 
inquisiteur  général  8  1.  16  s. 

Comptes  de  la  ville  de  Lille,  années  1526 — 1527. 

En  1534.  —  L'oflicialilé  de  Tournay  maintenait  encore  ses  prétentions, 
ma'gré  les  ordres  de  l'Empereur,  puisque  nous  trouvons  aux  comptes  de  la 
ville  qu'il  est  instrumenté  touchant  les  reffus  faiis  par  Pierre  Bourgeois, 
promoteur  de  Tournay,  de  rendre  au  procureur  de  la  ville  ung  prisonnier 
chargié  de  crisme  d*hérésie,  prins  par  le  lieutenant  du  prévost,  pour  ce  que 
la  ville  devroit  avoir  la  congnoissance  par  l'ordonnance  de  l'Empereur. 

Placard  du  17  juillet  1 526  (en  flamand),  pour  empescher  les  assemblées 
il.icites  des  religionnaires  et  les  dispules  sur  l'Ecriture.  Placards  de  Flandre 
I.  103.  Ce  placard  pourrait  être  le  même  que  celui  que  je  rapporte  à  l'année 
1527,  d'après  les  papiers  du  temps. 

(I)  Signée  5  Gand  le  5  juillet  1527,  publiée  à  Lille  le  17  juil  et  par  Cuvil- 
lion  :  Ai  ch.  Munie.  Reg.  Relié  fol.  18i— 187.  V  copie  Reg.  C.  p'.  264  n.°  !• 


Cette  ordonnance  ne  tarda  pas  à  être  mise  à  exécution,  elle  avait 
été  demandée  par  l'échevinage  qui,  pour  compléter  son  œuvre, 
s'enquérait  à  Tournai,  à  Valenciennes  et  à  Mons,  afin  de  savoir 
comment  on  y  punissait  les  Luthériens. 

Le  19  octobre ,  Jehennin  Hadet  fut  condamné  comme  hérétique, 
après  avoir  été  interrogé  et  jugé  par  l'inquisiteur  J.  de  Fretin. 

Le  mois  suivant,  il  en  advint  de  même  à  Jehan  Caulier  (1). 

1528. —  L'inquisiteur  examine  plusieurs  livres  suspects  d'hérésie 
trouvés  dans  la  maison  de  Georges  Savereulx,  luthérien  (2). 

(1)  1527.  —  Au  messagier,  pour  avoir,  par  ordonnance  d'eschrvins  porté 
lettres  a  N.  T.  R.  S.  a  Gund  adfîn  de  obtenir  plaçai  t  pour  pugnir  les  luter- 
rens  en  la  ville  lequel  il  rapporta  et  vacqua  unze  jours  à  24  s.  par  jour 
43  1.  h  s.  Au  mesme  pour  avoir  porté  lettres  d'eschevins  ès  villes  de 
Tournay,  Valenciennes  et  Mons  en  Haynau,  afin  de  sravoir  les  pugnitions- 
que  l'on  avoit  illecq  faites  des  personnes  ayant  semé  parolles  luterrennesr 
où  il  vacqua  U  jours  audt  pris  k  1.  16  ». 

Par  orde  des  eschevins  Anlhoine  Scolte,  clercq  d'office  de  la  ville  translate 
de  Thiois  en  franchois  le  mandement  de  l'empereur  touchant  les  Lutei  rens. 

A  M.  Charles  Verderue,  secrétaire  pour  les  lettres  closes  envoyées  par 
madame  au  président  de  Mallines,  adfin  d'avoir  son  advis  sur  l'intepréla- 
cion  du  placart  despéchié  contre  les  Lutériens  25  s. 

Despens  de  bouce  fait  en  la  maison  du  scel  de  la  ville  au  disner  le  sabmedi 
49  d'octobre  en  festoiaut  frère  Jean  de  Fretin,  subdéléghé  inquisiteur  en 
cesle  ville  avec  aultrcs  officiers  par  luy  prins»  après  qu'ils  eurent  commu- 
nicquiés  ù  eschevins,  en  halle,  la  sentence  par  eulx  rendue  contre  ung  nommé 
Jennin  Hadet,  prisonnier  pour  matière  de  hérésie  et  lutérienne,  en  quoy 
faisant  ils  furent  occupez  oultre  heure  du  disner  43  1.  9  s. 

Novembre  4527.  —  L'inquisiteur  de  la  foy  et  aultres  officiers  9  los  de 
vin  à  10  s.  le  lot,  après  avoir  communicquié  en  halle  la  sentence  par  eulx 
rendue  contre  Jehan  Caulier  par  eulx  condempné,  pour  avoir  soutenu  plu- 
sieurs opinions  contre  la  foy  et  lutériennes  U  1.  40  s. 

Archives  municipales.  Comptes  de  la  ville  de  Lille,  4527. 

(2)  Au  couvent  des  frères  prêcheurs  de  ceste  ville  que  donné  a  esté  par 
leds  eschevins,  conseil  et  huit  hommes  en  la  faveur  de  frère  Jean  de  Fretin, 
prieur  desds  couvent  et  inquisiteur  de  la  foy  en  ce  quartier  pour  plusieurs 
grandes  diligences  par  ledt  inquisiteur  faites  depuis  un  an  en  cha  à  la  requesle 
desds  eschevins  a  raison  de  p'usieurs  Lutériens  prins  en  ceste  ville  dont  les 
aucuns  ont  esté  pugnis  par  icculx  eschevins.  et  les  aultres  de  par  luy  et 
autres  ad  ce  déléguiez,  et  aussy  visité  et  examiné  plusieurs  livres  suspects  de 
lade  doctrine  lutérienne  trouvez  en  la  maison  de  George  Savereulx,  altaint 
et  convaincu  de  lade  doctrine  lutérienne  e\  nullement  12  1. 


—  10  — 

Germain  Després,  fils  de  Pierre,  passant  en  1527  avec  Nicolas 
Lescein,  dans  la  paroisse  de  Tonfflers,  devant  une  image  de  la 
Vierge,  blâma  son  compagnon  de  l'avoir  saluée,  et  dit  :  «  Portes-tu 
»  honneur  à  cette  ronsse,  ce  n'est  qu'une  pierre  ou  un  caillou.  » 
Pour  ces  paroles  mal  sonnantes  et  un  an  après  les  avoir  prononcées, 
le  24  mars,  Germain  Després,  après  avoir  eu  la  langue  percée, 
fut  mis  au  pilori  pendant  une  heure;  il  portait,  sur  la  poitrine,  un 
écrit  indiquant  la  cause  de  sa  condamnation  (1). 


IV. 

4529  — 

1529.  —  La  législation  contre  les  disciples  de  la  réforme  n'avait 
pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Les  peines  qu'elle  prononçait  n'ef- 
frayaient pas  assez  les  nouveaux  croyants  ;  Charles-Quint  promulgua  * 
contre  eux  la  peine  de  mort;  ceux  qui  abjureraient  leur  foi,  seraient 
décapités  ;  ceux  qui  persévéreraient  seraient  brûlés  vifs  ;  quant  aux 
femmes,  on  devait  les  enterrer  vivantes.  Ce  dernier  supplice  fut 
trouvé  si  affreux  et  si  sauvage  que  les  magistrats  de  Lille,  à  ma 
connaissance  du  moins,  ne  l'appliquèrent  jamais  ;  ils  firent  périr  les 
femmes  comme  les  hommes,  par  le  feu.  Ailleurs,  on  exécuta  stric- 
tement la  loi,  notamment  à  Douai  en  1542,  à  Tournai  en  1545,  etc. 

Sans  parler  des  temps  antérieurs  à  la  réformation  proprement 
dite,  on  s'était  déjà  essayé  aux  supplices.  En  1523,  Esch,  Voes  et 
Lambert,  moines  augustins,  avaient  été  brûlés  à  Anvers.  «  Ea  mors 
mullosfecit  lutheranos,  »  éciivit  Erasme,  et  plus  tard,  il  disait  au 
duc  Georges  :  «  Partout  où  le  nonce  du  pape  dresse  un  bûcher,  c'est 


(1)  Plais  tenus  en  la  ville  de  Lille  par  Jean  de  Guemble,  prévost  de  lade 
ville  par  provision  et  escheun  d'icelle  ville.  Voir  l'année.  Ai  ch.  niunicip. 
de  Lille. 


—  M  — 

comme  s'il  semait  des  hérétiques.  »  (I)  Ces  mots  se  trouxèrefil 
vrais  pour  Lille  comme  pour  d'autres  villes.  La  cause  évangélique 
gagna  plus  qu'elle  ne  perdit  à  ces  exécutions. 

Une  lettre  de  Marguerite,  archiduchesse  d'Autriche,  comtesse  de 
Bourgogne  et  régente  des  Pays-Bas,  datée  du  1  .er  octobre,  accom- 
pagnait le  placard  impérial  et  ordonnait  de  le  faire  publier  et  exé- 
cuter (2).  Il  fut  lu  en  Bretesque,  puis  affiché  entre  le  change  et  la 
halle  (3). 

1530.  —  Les  échevins,  paraît-il,  y  trouvèrent  quelque  obscurité 
et  le  conflit  de  juridiction  apaisé  entre  eux  etl'évéque  ayant  reparu 
entre  le  gouverneur  et  eux,  ils  écrivirent  les  uns  et  les  autres  à  la 
régente.  Celle-ci,  par  lettre  du  14  janvier  1530,  décida  que  les 
procès  d'hérésie  intentés  aux  bourgeois  de  Lille  seraient  jugés  par 
Téchevinage  comme  dans  les  autres  villes  et  bourgs  de  Flandre. 
Quant  aux  habitants  non  bourgeois,  ils  devaient  être  jugés  par  le 
lieutenant  du  gouverneur  (/j).  Cette  disposition  ne  fut  pas  toujours 
suivie  et  le  conflit  reparut  souvent. 

L'inquisition  des  livres  fut  continuée  avec  une  nouvelle  ardeur 
par  le  prieur  des  dominicains  et  Alleame  Bernart  dit  L  umet,  chargé 


(1)  Erasme.  Ep.  p.  952  et  1430.  Ubicumque  fumos  exciiavil  nuntius,  ibi 
diccres  fuisse  factam  hœreseon  sementem.  Merle  d'Aubigné.  Hist.  III.  197 
et  suiv.  Crespin.  pass. 

(2)  Reg.  Relié  fol.  227.  Publié  le  25  octobre;  il  avoit  esté  signé  à  Bruxelles 
le  ÏU  octobre.  Placards  de  Flandre,  t.  I.  107. 

(3)  A  Johannes  Marquand,  escrivent,  pour  avoir  escript  en  grosses  lettres 
en  vellin,  le  mandement  contre  les  Lutériens  et  pour  le  mettre  en  ung 
tableau.  50  s. 

A  Christofie  Willart  escringnier,  pour  avoir  livré  à  lade  ville  ung  tableau 
mis  et  assis  entre  le  cbange  et  la  balle,  où  est  escript  le  mandement  des 
Lutériens.  36  s.  Comptes  de  la  ville  de  Lille.  1530. 

(h)  4  530  —  On  envoyé  vers  la  régente  pour  avoir  interprétation  de  aucunes 
obscurités  sur  le  placcart  contre  les  Lutériens.  Comptes  de  la  ville  de  Lille. 
Pour  la  réponse  elle  se  trouve  en  original  sur  papier.  Lettre  close.  Carton 
N."  20.  Reg.  III,  fol.  ISdansles  archives  municip.  de  Lil.'e. 


—  m  — 

de  plusieurs  cas  d'hérésie,  fut  condamné  en  1530  (1).  Fut-il  le 
seul?  C'est  improbable,  mais  les  registres  aux  sentences  criminelles 
nous  manquent  jusqu'en  1540,  et  dans  cette  première  période  nous 
ne  pouvons  constater  que  les  victimes  de  la  justice  échevinale  qui, 
en  somme,  en  a  moins  fait  que  le  sieur  de  Beaulaincourtet  les  autres 
lieutenants  du  gouverneur  (2). 

1531 .  —  Charles-Quint,  rappelant  le  souvenir  de  feu  sa  tante 
et  son  zèle  pour  l'extirpation  de  la  secte  luthérane,  qu'il  qualifie  de 
vertueux  et  de  prudent,  ordonne  par  une  lettre  du  27  février  1531 , 
à  Bruxelles,  de  renouveler  la  publication  du  dernier  placard  de 
1 529,  il  veut  aussi  qu'un  rapport  trimestriel  soit  adressé  à  son  privé 
conseil  sur  les  corrections  et  exécutions  qui  auront  été  faites.  En 
vertu  de  cet  ordre,  les  lettres  de  placard  furent  rafraîchies  et  renou- 
velées le  27  février  par  le  commandement  du  gouverneur  de  Lille  [3). 

Le  7  octobre ,  un  nouveau  placard  est  envoyé  de  Bruxelles  ,  le 
préambule  constate  les  progrès  de  la  réforme  dont  les  adhérents 
pullulent  et  se  multiplient.  Il  reproduit  l'ordonnance  de  1529,  à 
celte  addition  près  que,  ceux  qui  écrivent,  impriment,  gravent  ou 


(1)  153°.  —  Pour  despens  de  bouce  soustenu  le  vendredy  25. e  de  janvier 
15  cent  29  (vieux  style)  au  disner  qui  se  feist  en  la  maison  du  scel, 
auquel  furent  festoiez  le  prieur  des  frères  Prtscheurs,  le  liseur  des  Cordeliers 
et  aultres  qui  furent  ledjour  occupez  à  visiter  les  livres  suspects  de  hérésie  et 
aultres  pour  justicier  les  mauvais,  eussievant  les  lettres  -  patentes  de  L'Eu* 
pereur,  8  I. 

Pour  despens  de  bouche  fait  par  ordonnance  d'e  chevins  le  9.edejuing 
à  ung  disner  qui  se  y  feist  par  leds  eschevins  et  comis  pour  ce  que  ils  furent 
occuppez  en  halle  jusques  à  12  heures  a  rendre  la  sentence  d'un  nommé 
Alleame  Cernai  t  dit  Lumet,  chargié  de  plusieurs  cas  d'héré-ie  quiestoit  hors 
heure  pour  chacun  retourner  en  sa  maison  8  I.  1/is. 

(2)  Il  parait  qu'en  1578  après  la  pacification  de  Gand  on  brûla  tous  les 
papiers  concernant  les  procès  d'hérésie,  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
documents  nous  fassent  défaut;  nous  n'avons  que  ce  quia  échappé  à  celle 
destruction.  Archives  du  nord  de  la  France,  s.  3.  T.  2.  538. 

(3)  Archives  municip.  de  Lille.  Reg.  Relié,  fol.  244. 


—  13  — 

relient  des  livres  sans  l'approbation  du  conseil  seront  eschaffauldés 
et  oultre  ce  flétris  d'ung  fer  chauh  en  forme  de  croix  si  vifvement 
que  l'on  ne  le  pourra  elîacier,  ou  auront  un  œil  crevé  ou  poing 
coppé,  à  la  discrétion  du  juge.  Ces  patentes  furent  publiées  le  25 
novembre,  par  Baude  Cuvillon  (I). 

C'est  en  cette  année  qu'il  est  parlé  pour  la  première  fois  de  la 
réforme  à  Cambrai.  Un  Luthérien  y  fut  battu  de  verges  par  les 
carrefours  (2). 

4  533. —  A  plusieurs  reprises,  on  avait  mis  en  prison  des 
Luïhériens(3).  Cette  année,  les  échevins  en  firent  mettre  sept  à 
mort. 

Les  deux  premiers,  Martin  Recq  et  Guillaume  Chivoré  furent 
harangués  dans  leur  cachot  et  avant  le  supplice,  par  des  frères 
prêcheurs  et  des  cordeliers,  par  le  doyen  de  chrétienté,  par  le  curé 
de  Saint-Sauveur,  par  M  .e  Lancelot  le  Blanc,  par  M.e  Jacques 
Poullain,  par  M.e  Olîivier  Dubus.  par  M.e  Laurens  L'Hosle.  Ainsi 
doctement  catéchisés  ,  ils  furent  brûlés  devant  la  foule  entre  l'hôtel 
échcvinal  et  la  chapelle  des  ardents,  protégés  par  les  arbalétriers 
delà  ville,  présents  et  assistants.  Nous  n'avons  aucune  relation  de 
leur  mort  courageuse,  mais  nous  savons  combien  l'échevinage  et 
ses  aides  burent  de  lots  de  vin  à  cette  occasion. 

Le  23  mai,  les  échevins  condamnèrent  à  la  décapitation,  trois 
Luthériens  dont  les  noms  nous  sont  inconnus,  nouvelle  occasion 
pour  de  nouveaux  banquets  ;  les  échevins  dépensèrent  pour  leur 
part  17  livres  16  sous  6  deniers. 


(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Reg.  Relié,  fol.  248— 252.  Placards  de 
Flandre.  1.  113  (en  français). 

(2)  Cnmeracum  Christianum,  préface,  pag.  51. 

(3)  1533.  —  On  alloue  30  1.  à  Rogier  Hangouart  pencionnaire  de  la 
ville  pour  avoir  par  odonnance  de  !a  lovv,  esté  en  court  pour  le  faict  de 
plusieurs  lutéiirns,  lors  prisonniers,  où  il  a  vacquié  10  jours  à  60  s.  le  jour. 
Comptes  de  la  ville  de  Lille. 


—  H  — 

Le  28  juin,  Martin  Macroit  fut  condamné  pour  hérésie,  et  le  31 
juillet,  Georges  Savereulx  qui,  en  1528,  avait  été  persécuté  comme 
possesseur  de  livres  de  controverses,  repris  par  le  prévôt,  fut  condamné 
à  mort  pour  ce  prétendu  crime  (1). 


(1)  1533  31  janvier.  —  Au  doyen  de  chrétienté,  3  los  de  vin  de  Beaune  à 
8  s.  le  lot  que  lors  il  estoit  venu  vers  Mess,  pour  ung  Luthérien  24  s. 

Même  présent  à  l'inquisiteur  de  la  foy  quelque  temps  après. 

Aux  frères  Prescheurs  et  Cordeliers  12  los  de  vin  à  7  s.  le  lot  après 
avoir  presché  Recq  Martin  et  Guillaume  Chivorré,  lutériens  héréticques 
depuis  exécutez  par  le  feu,  4  I.  4  s. 

Au  doyen  de  chretienneté,  au  curé  de  Saint-Sauveur,  a  M.e  Lancelot 
Le  Blanc  et  à  M.e  Jacques  Poullain,  24  los  de  samhlable  vin  présentés  le 
jour  que  lesds  Lutériens  furent  exécutés,  pour  la  grande  paine  qu'ils  avoient 
eu  à  admonester  et  convertir  lesds  Lutériens.  8  1.  8  s. 

A  M.c  Ollivier  Dubus  6  los  de  vin  de  Beaune  à  7  s.  le  lot  pour  samhlable 
ca  use  48  s. 

A  M.e  Laurent  L'Hoste  6  los  de  vin  de  Beaune  à  8  s.  le  lot  présentez 
le  jour  que  on  mist  au  derrenier  supplice,  Recq  Martin  et  Guillaume  Cl» i- 
voré  pour  les  paynes  qu'il  avoit  eu  à  remettre  avecq  aultres  en  bonne  voye 
les  dessus  nommez  48  s. 

Aux  arbalesliiers  de  ceste  ville  pour  un  escot  despendu  en  la  maison 
Franchois  Rustin,  pour  avoir  été  présens  et  assislans  aux  exécutions  faites 
de  Guillaume  Chivoré,  Recq  Martin  et  autres  Lutériens  exécutés  ceste 
année  60  s. 

1534. — Aux  conneslables  et  confrères  des  Archiers  de  cette  ville,  que 
accordé  leur  a  esté  en  don  gratuyt,  pour  avoir  gardé  le  hourt  où  furent 
exécutés  par  le  feu,  Recq  Martin  et  Guillaume  Chivoré,  l'année  passée  60  s. 

1533.  —  A  Tassin  Ramonneur  pour  avoir  esté  à  Tournay  porter  lettres 
à  M.e  Michel  Tacquet  doyen  de  chrétienté,  estant  illecq  mandé  pour  venir 
administrer  Guillaume  Chivoré,  lequel,  comme  Lutérien,  avoit  esté  con- 
dempné  estre  ars  et  bruslé,  où  il  vacquia  deux  jours,  pour  ce  4  6  s. 

Pour  despens  de  bouche  fait  par  plusieurs  de  la  loy  en  tant  qu'ils  furent 
fort  empeschiez  à  rendre  sentence  criminelle  contre  deux  Lutériens  con- 
dempnés  à  estre  bruslez,  icy  compris  60  s.  donnés  aux  sergens,  veu  la  grande 
payne  qu'ils  avoient  eu,  11  1.  10  s. 

Pour  despens  de  bowee  fait  en  la  maison  du  scel  le  21  de  may  1533, 


—  (fi  — 

1 534.  —  La  régente  Marie,  reine  de  Hongrie,  manda  de 
Bruxelles,  le  8  novembre,  au  gouverneur,  que  par  ordre  de  l'Empe- 
reur, il  fallait  envoyer  à  tuute  diligence  en  Espagne,  ceux  qui  étaient 
entachés  d'hérésie  ou  d'aucune  erreur  ou  abus  contre  notre  foy 
catholique  et  aussi  tout  vagabond  pour  s'en  servir  aux  galères. 
Aussi,  écrivait-elle,  nous  vous  ordonnons,  de  par  Sa  Majesté,  que, 
incontinent,  les  présentes  vues,  vous  avertissiez  les  gens  de  la  loi 
de  votre  gouvernement,  leur  commandant  de  faire  bonne  garde  des 
entachés  d'hérésie,  réunissant  ceux  n'ayant  commis  aucun  cas 
énorme,  méritant  le  dernier  supplice,  et  qui  sont  dispos  à  servir 
aux  galères;  vous  nous  avertirez  du  nombre  d'iceux  et  ce  que  vous 
aurez  ordonné,  et  n'y  faites  faute  (I). 

C'est  à  cette  année  qu'il  faut  rapporter  le  commencement  de  la 
réforme  à  Bélhune  (2). 

au  disner  que  lois  tous  les  eschevins  et  la  plupart  du  conseil  furent  assam- 
blés  aveeq  trois  conseillers  pour  délibérer  que  scroil  de  faire  de  plusieurs 
Lulériens,  qui  étaient  prisonniers  1 7  I.  17  s. 

Pour  dépens  de  bouce  fait  le  vendredy  23. c  dudt  mois  par  eschevins  et 
conseil  que  lors  ils  furent  fort  empeschiez  a  condempner  à  mort  trois  Luté- 
l  iens  par  l'espée  icy  comprins  A  1.  données  au  sergens  17  1.  16  s.  6  d. 

Pour  despens  de  bouce  fait  au  disner  le  27.*  de  juins,  que  lors  esche- 
vins et  conseil  furent  longtemps  empeschiez  à  vviddier  le  procès,  contre 
Macroit  Martin  prisonnier  pour  Lutherie  comprins  hO  s.  donner  aux 
sergens  pour  leurs  pailles  6  I.  15  s. 

Pour  despens  de  bouche  fuit  le  derrenier  de  juillet  audl  an  que  lors 
Georges  Savreux  Luthérien  fut  condempnezà  mort  pour  laquelle  condemp- 
nation,  eschevins  et  conseil  furent  empeschiez  après  12  heures,  et  en  ce 
comprins  60  s.  donnés  aux  sergens,  8  1. 

A  Pierre  Daudenarde,  pour  avoir  porté  lettres  à  Mess,  de  la  ville  de  Gand, 
pour  les  affaires  des  Luthériens  et  y  vacquié  trois  jours,  à  2k  s.  le  jour  72  s. 
Anlhoinede  le  Ruelle,  porte  à  Toflicial  a  Tournay,  lettres  de  la  court  touchant 
aucuns  Luthériens  et  son  bis  porte  à  Bruxelles  lettres  de  la  vi  le,  touchant 
Luthériens. 

(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Reg.  Velu.  fol.  li. 

(2)  Archives  de  M.  Dinaux.  Sér.  3,  vol.  1,  pag.  397.  Documents  inédite 
etc.  pur  M.  de  la  Fons  de  M  licocq. 


—  Il  - 


V. 

— 1539. 

Les  Anabaptistes  ont  été  autant  désapprouvés  par  Luther  et  par 
Calvin  que  pourchassés  par  l'inquisition,  néanmoins  nous  ne  devons 
pas  les  passer  sous  silence,  car  leurs  croyances  sont  sur  plusieurs 
points  semblables  à  celles  des  réformés  et  parmi  eux,  tous  ne  furent 
pas  extravagants  et  criminels  comme  Muntzer  et  Jean  de  Leyde.  La 
persécution  organisée  contre  les  Luthériens  devait  s'étendre  à  eux  : 
Le  10  juin,  l'Empereur  décréta  de  Bruxelles,  en  son  conseil,  la 
peine  de  morl  contre  ceux  et  celles  qui  se  trouveront  infectés  de  celte 
secte  réprouvée  d'Anabaptistes  ou  rebaptiseurs  de  quelque  état  ou 
condition  qu'ils  soient,  assavoir  ceux  qui  demeureront  obstinés  et 
persisteront  en  leurs  mauvaises  opinions ,  ou  qui  auront  induit 
quelqu'un  à  leur  secte  et  l'auront  rebaptisé,  ou  pris  le  nom  de  pro- 
phète, apôtre  ou  évêque,  par  le  feu  ;  et  tout  autre  personne  rebap- 
tisée ou  ayant  logé  aucun  Anabaptiste,  en  renonçant  à  leur  mauvaise 
opinion,  et  ayant  vraie  contrition  et  repentance ,  par  l'épée;  et  les 
femmes  par  la  fosse.  Ici  encore,  il  y  avait  confiscation  et  le  tiers  au 
dénonciateur,  et  comme  il  pouvait  se  rencontrer  qu'un  concitoyen 
compatissant  adressât  aux  magistrats  quelque  requête  en  faveur  de 
l'hérétique,  l'Empereur  commanda  que  ceux  qui  auraient  la  témé- 
rité de  le  faire,  fussent  corrigés  arbitrairement  ;  attendu,  dit-il,  que 
nous  ne  voulons  pas  que  les  Anabaptistes  soient  reçus  en  grâce.  Le 
préambule  de  ces  lettres-patentes  constate  les  progrès  de  cette  secte  ; 
néanmoins,  ce  n'est  qu'en  1563  que  nous  voyons  la  loi  qui  les 
concerne,  appliquée  à  Lille  sur  des  étrangers  à  la  ville.  La  publi- 
cation fut  faite  à  la  Bretesque,  le  7  juillet  1535,  par  ordre  de 
Anlhoine  de  Beaulaincourt,  lieutenant  du  gouverneur  (1). 


(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Rrg.  Velu.  fol.  5-6.  Plac.  de  Flandre,  I,  18, 

(en  français). 


Un  Luthérien  français  s'était  enfui  d'Amiens  et  se  dérobait,  à 
Lille,  aux  rigueurs  de  François  I.cr,  il  fut  réclamé  le  2i  février  par 
le  lieutenant  du  baillv  d'Amiens,  ou  ne  le  rendit  pas,  on  ne  sut 
pas  le  retrouver,  car  il  est  encore  question  de  trois  officiers  qui 
vinrent  le  chercher  de  rechef  (I).  Fut  il  livré  celle  fois?  on  l'ignore, 
mais  nous  trouvons  que,  le  12  mai,  un  français,  Nicolas  Cain,  de 
Sainduy,  en  Picardie,  pris  par  la  justice  de  Roubaix  pour  avoir 
parlé  contre  les  péléri nages  et  le  culte  des  saints,  fut  banni  à  perpé- 
tuité par  les  échevins  de  la  ville,  et  ce  pourrait  être  le  même  (2). 

4338.  —  Jehan  Martin,  Jehan  Rousée  et  autres  personnes 
originaires  de  Douay,  de  Cambrai,  ou  de  Courlray  furent  accusées 
tle  luthéranisme,  à  Lille,  nous  ignorons  quelle  fut  l'issue  de  leur 
procès  (3). 


(1)  1535  —  A  lieutenant  du  bailly  d'Amiens  6  tos  de  vin  a  10  s.  le  los, 
le  jour  de  Sainl-Mathias,  que  lors  il  vint  vers  eschevins  pour  ravoir  ung 
p-  isonnier  fugitif  du  royaulme  comme  chargié  de  luthérye,  sont  60  s. 

A  trois  ofliciers  d'Amiens  deux  los  de  vin  à  10  s.  le  los,  à  eulx  présentés, 
venus  de  rechief  vers  eschevins  pour  avoir  lels prisonniers  franchois,  20  5. 

A  eulx  eocoire  7  los  de  vin,  and.  pris  70  s.  Comptes  de  la  vil  e. 

(>)  Arch.  îr.unicip.  de  Lille.  Reg.  aux  plais.  1535. 

(3)  A  Pojlhier  Dubois,  clercq  de  la  ville,  pour  ung  voiaige  par  'ui  fait 
en  la  ville  de  Douay  par  charge  et  ordonnance  de  la  loy  touchant  le  fait  de 
Ji  han  Mat  tin  et  aultres  de  cesle  ville,  chargiez  de  lutherie,  et  en  ce  rapporté 
informacion  par  escrîpt ,  en  quoi  faisant  il  a  vacquié  ti  ois  jours  à  60  s.  le 
jour  9  1. 

A  lui  pour  ses  journées  et  vaccations  d'avoir  esté  a  ville  de  Cambray  et 
Douay  tenir  aucunes  informacions  touchant  grandement  le  bien  de  justice, 
pour  le  faict  de  Jehan  Rousée  le  Josne,  chargié  de  lutherie  et  y  a  vacquié  5 
jours  anclt  pris  15  I. 

A  lui  qu'il  a  payé  audt  Cambray  à  ung  huissier  de  la  chambre  et  à  Douay 
à  un  sergent  à  verghe  pour  avoir  adiourné  les  tesmoings  par  lui  oys  en 
chescun  desds  lieux  1  3  1.  'llx  s. 

A  lui  pour  ung  aultre  voiaige  par  lui  faict  à  Courtray  pour  teile  cause  et 
y  vacquié  2  jours  6  I. 

A  lui  qu'il  a  desboursé  audt  Courtray  pour  radiournement  des  tesmoings 
par  lui  illecq  oys  12  s.  Comptes  de  la  ville  1538. 


On  raconte  qu'un  barbier,  natif  de  Lille,  ayant  émis  des  opinions 
luthériennes,  notamment  sur  le  purgatoire  et  sur  le  culte  de  la 
Vierge,  à  Metz,  y  fut  condamné  et  noyé  ,'!).  A  Douay,  M. e  Pierre, 
curé,  fut  brûlé,  après  avoir  eu  la  peau  des  doigts  qui  servent  à 
tenir  l'hostie,  enlevée  (2  . 

1540.  —  Le  mercredi  5  janvier,  Bettremieu  du  Bois,  pour  avoir 
proféré  plusieurs  propos  contre  la  doctrine  catholique  et  les  com- 
mandements de  l'église  romaine,  en  vertu  des  statuts  impériaux 
d'octobre  1531,  fut  condamné,  par  le  lieutenant  A.  de  Beaulain- 
court,  à  être  décapité  ;  sa  tête  dut  être  exposée  sur  un  piquet.  Celte 
sentence  lut  exécutée  le  jour  même  (3). 


VI. 

1540.  —  Le  3  novembre,  on  publia  un  nouveau  placard  impérial 
contre  les  hérétiques,  plus  complet  que  les  précédents.  De  six  en 
six  mois,  le  greffier  eut  ordre  de  le  relire  au  peuple,  et  sauf  en 
décembre  1542  et  1543,  il  fut  lu  exactement  jusqu'à  la  fin  de  1549, 
en  tout  dix-huit  fois  (4). 

Ce  document  important  augmente  l'index  des  livres  prohibés. 
L'Empereur  y  déclare  que,  du  jour  où  les  hérétiques  sont  tombés 
dans  leur  erreur,  ils  sont  devenus  inhabiles  à  disposer  de  leurs  biens 
et,  par  suite,  que  toute  vente,  donation  et  tout  testament  fait  par 
eux  depuis  lors,  est  nul  et  de  nulle  valeur.  Si  des  suspects  d'hérésie 


(1)  Just'ce  criminelle  de  Lorraine,  etc.  par  Dûment,  substitut.  Nancy 
4848.  t.  II,  pag.  4  04  et  suiv. 

(2)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs,  1.  III.  412.  Buziiin,  p.  503. 

('à)  Arch.  municip.  de  Lille.  Reg.  aux  sentences  criminelles,  4540. 

(h)  Aich.  municip.  de  Lille.  Reg.  Velu.  fol.  68 — 73.  Autre  placard  tou- 
chant l'extirpation  des  sectes  luthériennes  et  anabaptistes  de  Bruxelles,  22 
septembre  1540.  Plac.  dellandre,  I,  122,  (en  flamand.) 


-  h)  - 

précédemment  réconciliés  à  l'église  conversent  entre  eux  de  la  foi 
■ou  des  malières  qui  la  concernent,  ils  seront  tenus  pour  relaps  et 
traités  comme  tels.  Si  nn  dénonciateur  de  prêche  est  de  l'assemblée, 
il  sera  renvoyé  absous,  pour  la  première  fois,  en  promettant  d'être 
bon  catholique  ;  s'il  n'est  pas  de  l'assemblée,  il  aura  une  large  part 
dans  la  confiscation.  Aucune  faveur  ou  excuse,  aucun  délai  ne 
pourra  être  apporté  par  les  juges  dans  les  affaires  d'hérésie  sous 
peine  de  châtiments.  Les  libraires  remettront  à  l'ofiicier  du  lieu  un 
inventaire  exact  de  tous  leurs  livres.  Si  quelqu'un  connaît  la  retraite 
d'un  hérétique  et  ne  le  dénonce,  il  sera  traité  comme  son  complice. 
Enfin,  cet  édit  interdit  aux  magistrats  d'accorder  à  aucun  hérétique 
condamné  comme  contumace  au  bannissement,  la  permission  de 
faire  réviser  son  procès  et  de  rentrer  au  pays. 

On  le  voit  par  ces  articles,  l'hérésie  était  de  plus  en  plus  consi- 
dérée comme  un  mal  incurable  et  qu'il  fallait  traiter  plus  radicalement 
encore  que  la  peste  ou  la  gangrène.  Cette  haine  de  la  réforme  relève 
l'héroïsme  des  martyrs  et  met  leur  gloire  aussi  haut  que  celle  des 
confesseurs  du  siècle  apostolique. 

Louvain,  par  son  université,  était  un  boulevard  del'cglise  romaine; 
néanmoins,  l'évangile  y  fit  assez  de  progrès  pour  que,  en  cette 
année,  on  y  mil  à  mort  quatre  confesseurs  de  la  vérité;  entre  autres, 
la  femme  d'un  apoticaire  qui  répondit  fort  bien  aux  questions  qu'on 
lui  adressa  ;  en  voici  un  exemple  : 

D.  Ne  faut  il  pas  adorer  les  saints  ? 

R.  Non,  certes,  en  Saint-Mathieu,  Jésus-Christ  dit  qu'il  faut 
adorer  Dieu  et  le  servir  lui  seul. 
D.  Et  qui  t'a  appris  cela? 

R  Saint-Paul,  qui  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  savoir  :  Jésus-Christ  qui  s'est  offert  pour  nos  péchés, 
qui  entend  nos  soupirs  et  qui  présente  nos  prières  à  Dieu. 

D.  Pourquoi  tenez-vous  tant  à  ne  pas  invoquer  les  saints? 

R.  Parce  que  l'invocation  du  vrai  Dieu  est  le  principal  point  de 
la  foi  chrétienne  et  en  fait  toute  la  différence  d'avec  les  idolâtries. 


D.  Il  est  vrai  qu'il  faut  adorer  Dieu,  niais  si  tu  avais  quelque 
requête  à  présenter  à  l'Empereur,  ne  t'adresserais-tu  pas  à  M.  de 
Granvelle? 

R.  Si  l'Empereur  était  à  une  fenêtre  et  qu'il  m'appelât,  disant  : 
Viens  ici,  je  veux  t'accorder  ta  demande.  Attendrai-je  de  me  faire 
pour  amis  des  courtisans  rapaces  et  hautains,  avant  de  me  présenter 
devant  Sa  Majesté.  (1). 

1541.  — A  Lille,  le  gardien  des  cordeliers  examine  un  livre 
hérétique  (2). 

4542.  — Les  prédications  du  cure  M.e  Pierre  avaient  produit 
leur  fruit  à  Douai,  Martin  Commelin,  homme  riche  et  libéral,  devint 
protestant.  A  Orchies,  Jean  Marlar,  à  peine  revenu  de  faire  ses 
études  à  Louvain  et  Marguerite  Boulart,  sa  tante,  veuve  de  Georges 
Maurice,  souffrirent  pour  la  foi;  le  premier,  arrêté  le  2  novembre 
1541 ,  fut  décapité  à  Douai,  le  20  janvier  1542,  par  ordre  de  Jean 
de  Lalre  ;  la  seconde,  prise  le  jour  de  la  Toussaint  1 54 1 ,  fut,  le  23 
janvier  de  l'année  suivante,  enterrée  vive  par  la  justice  de  Douai  (3). 

Quelques  mois  plus  tard,  Hector  Remiet  Matthinette  du  Buisset, 
sa  femme,  du  lieu  de  Bouvigny,  près  Orchies,  furent  exécutés  à 
Douai,  l'un  décapité,  l'autre  enterrée  vivante  (4). 

1542.  —  Le  1 1  août,  Jacques  Coisne  ou  Coisier,  de  Roncq,  culti- 
vateur, pour  avoir  fréquenté  des  gens  suspects  d'hérésie  qui  parlaient 
contre  le  culte  des  images  et  des  saints,  avoir  publiquement  approuvé 
la  réforme  et  de  son  aveu  chanté  une  chanson  contre  les  idoles  et  leurs 
prêtres,  eut  la  langue  percée  et  fut  interné  pour  trois  ans  dans  la 


(1)  Crespin.  Ilist.  des  Mar  yrs.  1.  III,  117  Malt.  IV.  10:1  tim.  II.  5. 

(2)  15/il.  —  Au  gardien  des  cordeliers  trois  los  de  vin  de  Beaune  à  7  s. 
le  los.  Mandé  en  halle  pour  visiter  ung  livre  suspect  de  lutherie.  Comptes  de 
la  ville  de  Lille. 

(3)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs.  1.  III.  119. 

(4)  Id.  1.  III.  126. 


—  21  — 

paroisse  de  Roncq,  avec  défense  de  hanter  les  cabarets  sous  peine 
de  la  hart  I  . 

Le  7  novembre,  Jean  Fremault,  dit  Yignottc,  résidant  à  Mou- 
veau,  pour  avoir  soutenu  des  propos  hérétiques  sur  la  foi,  les 
commandements  de  l'église,  en  les  appuyant  de  preuves  tirées  de 
la  sainte  Ecriture,  eut  La  tête  tranchée,  son  corps  fut  exposé  sur 
une  roue  au  riez  de  la  Madeleine,  sa  tète  plantée  sur  un  piquet. 
Quant  à  ses  biens,  ils  furent  confisqués  au  profit  de  l'Empereur  (2). 

On  prit ,  sur  ce  dernier  point,  l'avis  delà  régente.  PierreMiroul, 
conseiller,  et  Pierre  de  Croix,  échevin,  furent  envoyés  à  Anvers 
avec  les  commis  de  la  gouvernance  pour  savoir  comment  il  fallait 
partager  les  dépouilles  des  Luthériens.  L'année  suivante,  on  s'in- 
forma à  Douai  sur  le  même  sujet  auprès  de  l'échevinage  (3). 

Charles-Quint,  avant  d'aller  à  Gand  apaiser  les  troubles  qui 
agitaient  celte  cité  turbulente,  passa  près  d'un  mois  à  Lille,  en 
1542  (4). 

1543.  —  Un  nommé  Matheus  Croin  avait  fait  imprimer,  vendait 
et  distribuait  dans  le  pays  un  liv  re  intitulé  :  La  doctrine  des  enfans, 
contenant  :  la  foi  chrétienne,  les  commandements,  le  pater  noster, 


(1)  Arch.  municip.  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Id. 

(3)  1542.  —  A  M.e  Pierre  Miroul,  conseiller  pétitionnaire  de  la  ville  de 
Lille,  pour  avoir  esté  avecq  Pierre  de  Croix,  eschevin,  par  ordonnance  de  !a 
loy,  en  la  ville  de  Anvers,  par  devers  la  royne,  avecq  les  commis  de  la  gou- 
vernance de  Lille  pour  l'assister  de  avoir  ordonnance  comment  le  lieutenant 
se  averoit  à  régler  sur  le  faict  de  la  conCscacion  des  biens  de  aucuns  Luthé- 
riens laquelle  estoit  inditte  par  les  placcars  derrenièrement  despéchiez  de 
l'Empereur  nostre  sire. 

15/i3.  —  A  Pierre  Daudenarde,  pour  avoir  esté  à  Douai  porter  lettres  et 
rapporter  responce  touchant  comment  on  se  estoit  réglé  aud  Douay  quant  à 
la  confiscacion  des  biens  d'un  Luthérien  exécuté,  qui  avaient  esté  saisis,  dont 
ils  avoient  en  main  levée,  et  y  vacquie  deux  jours  hS  s.  Comptes  de  la 
ville. 

(4)  Derode.  Hist.  de  Lille,  t.  IL  p.  13. 


la  fui  et  l'évangile.  C'était  un  catéchisme  luthérien.  L'Empereur, 
par  un  mandement  du  12  janvier,  ordonna  d'en  brûler  tous  les 
exemplaires,  sous  peine  de  mort  pour  les  détenteurs.  Cet  édit  fut 
publié  à  la  bretesque  de  Lille,  le  24  janvier  (1). 

On  saisit  à  Lille  deux  livres  suspects  :  Lamentation  de  Jésiis- 
Christ  et  la  sainte  Oraison.  Ils  furent  examinés  par  le  vicaire  des 
frères  mineurs  (2). 

1544.  —  C'est  en  cette  année  que  Fierre  Brully  ou  Bruslé  ,  qui 
avait  succédé  à  Calvin  comme  pasteur  de  l'église  française  de  Stras- 
bourg, vint  évangeliser  et  organiser  les  églises  d'Arras ,  Douai, 
Valenciennes  et  Tournai.  Il  visita  pareillement  l'église  de  Lille. 

Sa  mission  accomplie  en  octobre,  il  voulut  aller  encore  une  fois 
à  Tournai.  Le  ministre  ordinaire  de  celte  ville  l'ayant  appris  ajouta 
dans  la  prière  publique  le  vœu  qu'il  plut  au  Seigneur  de  conduire 
l'apôtre  sain  et  sauf.  Un  prêtre  déguisé  qui  se  trouvait  dans  l'assem- 
blée comme  espion,  ne  manqua  pas  d'en  avertir  le  chapitre.  Brully 
arrivé,  les  magistrats  firent  fermer  les  portes  pendant  trois  jours,  et 
nul  ne  put  sortir  sans  avoir  sur  le  pouce  le  sceau  de  cire  de  l'éche- 
vinage.  Le  prêcheur  d'Allemagne,  c'est  ainsi  qu'on  nommait  Brully, 
fut  cherché  partout  ;  on  le  voulait  mort  ou  vif  et  sa  tête  fut  mise  à 
prix.  Brully  se  coupa  la  barbe,  se  cacha  le  mieux  qu'il  pût,  jusqu'à 
ce  que  ses  amis  se  décidèrent  à  le  dévaler  de  nuit  par  dessus  le 
rempart  au  moyen  d'une  corde.  Celte  tentative  réussissait  à  mer- 
veille, lorsqu'un  de  ceux  qui  travaillaient  à  son  évasion,  se  penchant 
sur  la  muraille  pour  jeter  à  demi-voix  au  fugitif  un  mot  d'adieu, 
détacha  involontairement  une  pierre  qui  vint  biiser  la  cuisse  de 
Brully.  Dès  lors,  incapable  de  s'échapper,  gémissant  malgré  lui  au 


(!)  Arcî».  municip.  de  Lille.  Reg.  Velu,  fol.  HO.  signé  Cuvillon, 
(2)  1543.  —  A  Tomas  le  Roux  pour  trois  lois  de  vin  de  Rin  à  12  s.  le  lot, 
au  v'eaire  des  frères  mineurs,  pour  avoir  visité  deux  livres,  l'un  nommé 
Lmenticon  de  JhucrLt  et  l'autre  de  la  sainte  Oraison.  39  s.  Comptes  de 
la  ville. 
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fond  du  fossé,  il  ::e  larda  pas  à  être  décoin  cri  par  le  guet.  C'était  le 
2  novembre,  jour  de  la  Toussaint. 

Mis  en  prison,  Pierre  Brully  eut  d'abord  des  conférences  avec  les 
évèques  de  Tournay  et  de  Cambrai  qui  montraient  beaucoup  d'ani- 
mosités  contre  lui.  Le  26  novembre,  en  présence  du  gouverneur  du 
château,  du  lieutenant,  du  prévôt,  des  jurés  de  la  ville  de  Tournai 
et  de  la  justice  de  l'Empereur,  il  fut  interrogé  par  le  cordelier 
Hasard,  sur  la  messe  et  les  principaux  points  controversés;  le 
vendredi  suivant,  par  les  docteurs  de  la  grande  église,  M.e  le  Féable 
et  M.e  Avertin.  Sur  ces  entrefaites,  le  magistrat  de  Strasbourg,  les 
ambassadeurs  protestants,  le  duc  de  Saxe  et  Philippe,  landgrave  de 
Hesse,  intercédèrent  pour  lui  auprès  de  l'Empereur,  mais  en  vain, 
Granvelle  supprima  les  lettres  jusqu'après  l'exécution. 

Pierre  Brully,  après  une  procédure  de  quatre  mois,  fut  brûlé  à 
petit  feu,  le  19 février  1545.  De  sa  prison,  il  adressa  une  épitre  aux 
églises  qu'il  avait  évaugelisées  dans  le  nord  el  il  n'oublia  pas  Lille. 
Cet  illustre  martyr  avait  été  avocat  à  Metz  avant  d'embrasser  la 
réforme  et  la  carrière  pastorale  (1). 

Le  4  4  mars,  Charles-Quint  écrivit  de  Bruxelles  à  l'évêque  de 
Tournai  et  lui  manda  de  faire  publier  dans  son  diocèse,  le  résultat 
des  consultations  de  l'université  de  Louvain,  touchant  ce  qu'on 
devait  enseigner  dans  l'église  catholique  contre  les  nouvelles  héré- 
sies '2). 

Quelques  mois  après,  la  régente  déplorait  le  peu  d'effet  des 
placards,  dans  sa  correspondance  avec  le  gouverneur  et  ajoutait  : 
Nous  sommes  avertis  que,  non  obslant,  les  maudites  et  perverses 
sectes  ne  sont  encore  extirpées,  parce  que  les  curés  qui,  comme 
bons  pasteurs,  devraient  porter  le  soin  de  leurs  brebis,  et  de  ceux 
dont  la  charge  et  cure  leur  est  commise,  sont  en  plusieurs  lieux 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs.  I.  III.  148 — J  53  ;  S'cidan.  Comnientario- 
rum.  Lib.  XVI.  p.  457  etsuiv.  ;  Haag.  France  protest.  III.  54. 

(2)  Arch,  dfyai  tein.  de  Li!lc.  Reg.  HéréJes.  Original  en  papier. 
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gens  de  scandaleuse  et  mauvaise  vie,  donnant  à  leurs  sujets  et  autres 
manants  de  mauvais  exemples,  étant  gejis  ignorants  et  ne  sachant 
pas  ce  qu'un  bon  pasteur  et  curé  est  tenu  de  savoir  pour  bien  ins- 
truire, régir  et  administrer  ses  paroissiens  ;  de  plus,  que  les  pasteurs 
et  curés  propriétaires,  cherchant  seulement  leur  profit  temporel,  ne 
voulant  pas  résider  ni  desservir  leurs  cures,  font  petit  ou  nul  devoir 
de  commettre  et  substituer  en  leur  absence  des  gens  de  bien,  propres 
et  qualifiés,  pour  avoir  la  charge  et  le  gouvernement  des  âmes  et 
n'ont  en  cela  le  soin  qu'il  convient,  se  bornent  à  en  tirer  les  plus 
grands  profits,  et  même,  mettant  souvent  à  leur  place  des  apostats 
ou  des  moines,  les  uns  avec  dispense,  les  autres  sans  dispense, 
ayant  délaissé  l'habit,  fui  et  abandonné  leur  cloître  et  religion,  d'où 
résulte  plusieurs  scandales,  abus  et  erreurs,  à  notre  grand  regret  et 
déplaisir;  nous  vous  mandons  de  nous  faire  envoyer,  avant  quinze 
jours,  les  noms  et  surnoms  des  curés,  desservants  et  résidens  des 
curés  avec  rapport  sur  leur  vie  et  renommée,  etc.,  le  tout  rédigé 
par  quartiers  (4). 

Le  même  jour,  de  nouvelles  ordonnances  furent  rendues  par 
l'Empereur  contre  les  imprimeurs  et  les  libraires.  Elles  condamnent 
diverses  pratiques  que  voici  :  On  mettait  en  circulation  des  livres 
mêlés  de  doctrines  hérétiques  sous  divers  litres  trompeurs ,  comme 
si  leur  contenance  était  conforme  à  la  sainte  Ecriture  ou  aux  articles 
de  la  foi  catholique;  on  vendait  des  livres  revêtus  de  fausses  lettres 
d'octroi  et  de  privilège;  on  imprimait  des  livres  en  italien,  anglais, 
espagnol  ou  autres  langues,  sans  les  comprendre,  pour  les  faire 
porter  et  vendre  dans  divers  pays,  où  ils  servaient  à  propager  les 
croyances  des  réformés.  A  ces  délits,  l'Empereur  applique  les 
peines  les  plus  fortes,  prescrit  des  inventaires  et  des  visites  inqui- 
sitoriales  deux  fois  l'an.  Les  officiers  sont  menacés  de  la  destitution 


(1)  Arch. municip.  Rcg.  Velu  fol.  143 — Ihh.  Celte  le'lie,  datée  de  Gand, 
18  décembre  et  signée  Verre)  ken,  fut  publiée  à  Lille  par  commandement  de 
Baudoin  Hespel,  le  26  janvier  I54Û,  avant  Pâques  par  Cuvillon.  Reproduite 
dans  lesplac,  de  Flandre,  I.  13  \ 


s'ils  n'y  tiennent  la  main  ,  comme  en  voulant  répondre  devant 
Dieu  et  l'Empereur;  ils  pourront,  pour  plus  de  sûreté,  faire 
des  visites  supplémentaires  quand  bon  leur  semblera  ;  le  refus  du 
libraire  d'ouvrir  sa  boutique  ou  ses  caisses,  entraîne  une  amende  de 
4  00  carolus  d'or  [\). 

Le  31  décembre,  le  comte  de  Reulx,  gouverneur  de  Lille,  reçoit 
de  Charles- Quint,  ordre  de  faire  renouveler  la  publication  des 
lettres  de  placard  de  l'an  XL  contre  les  sectes,  ce  qui  fut  fait  (2). 

\  545.  —  La  persécution  commençait  à  faire  fuir  nombre  de  gens; 
ne  pouvant  atteindre  leur  personne,  l'Empereur  voulut  les  frapper 
dans  leur  fortune;  il  envoya  de  Bruxelles  des  patentes  contre  les 
hérétiques  fugitifs  et  sur  leurs  biens  (3). 


(1)  Gand,  4  8  décembre  1544,  par  l'Empereur  en  son  conseil,  s'gnéVerreykeo, 
secrétaire,  publiés  à  la  Bretesque  par  commandement  de  Bauduin  Hespel, 
lieutenant  du  gouv.  Lundi  25  janvier  1545.  Cuvillon.  Arch.  municip.  Reg. 
Velu.  fol.  1 45 — 147.  Plac.  de  Flandre.  I.  120,  (en  flamand). 

(2)  Arch.  municip.  Reg.  Velu.  fol.  142. 

(3)  De  par  l'Empereur  : 

A  nostre  gouverneur  de  Lille,  etc.  Nous  sommes  adverlis  que  plusieurs  de 
nos  sujets  et  môme  aucuns  ni  an-an  s  de  nos  villes  et  chalellenies  de  Lille... 
entachés  de  damnables  sectes  ypullu'lans,  se  sont  rendus  fugitifs  eu!x 
tenants  abconces  et  en  lieux  si  secrets,  que  nos  officiers  ne  les  ont  pus, 
ne  peuvent  ractaindre  pour  procéder  contre  eu!x  selon  la  teneur  de  nos 
édits  faits  au  reboutement  desds  sectes....  Vous  mandons  que  incontinent 
faites  publier  que  nul  ne  s'avance  recevoir,  loger,  traiter  ou  favoriser 
aucun  desds  fugitifs  ny  aussi  recevoir  aucunes  lettres  de  procuration  d'eux 
pour  conduire  ou  administrer  leurs  biens,  négoces  ou  autres  affaires  ny 
pareillement  hanter,  converser  ou  communiquer  avec  eus,  ainsi  ceuk  qui 
les  congnoi  seront  et  seau  r  ont  les  lieux  où  se  tiegnent  seront  tenus  incontinent 
les  dénoncer  au  principal  officier  des  lieux  de  leur  résidence  ensemble  leurs 
complices  et  adhérens  et  ceux  qui  les  logeront  hanteront  ou  les  recouvre- 
ront à  leurs  affaires  si  avant  que  congnoistre  les  polront  ;  veulîant  et  ordon- 
nant en  outre  que  tous  ceux  et  celles  que  ont  ou  peuvent  avoir  sous  eux 
aucuns  biens,  meubles,  debtes,  actions,  obligations  ou  cédulles  appartenais 
aux  fugitifs  leurs  complices,  ou  adhérens  ou  ceux  qui  peuvent  quelque 
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Une  école  allait  être  ouverte  à  Wezel,  au  pays  de  Clèves,  dès  le* 
Pâques  prochaines  sans  autorisation  du  pape  ni  de  l'Empereur , 
elle  devait  être  hantée  par  des  anabaptistes  et  autres  sectaires. 
Charles-Quint  défendit  aux  flamands  d'y  aller  sous  peine  d'être 
réputés  hérétiques  et  punis  comme  tels  (  I). 

Au  mois  de  mars,  le  3,  eut  lieu  le  supplice  d'un  pauvre  aveugle 
et  de  sa  femme,  Remy  Carpentier  et  Jehenne  Wagheman.  Accusés 
de  luthéranisme,  ils  furent  brûlés  après  que  les  échevins  eurent 
consulté  à  leur  sujet  quatre  conseillers  d'Arras. 

La  justice  municipale  fit  encore  cette  année  le  procès  à  Jehan 
Lauvain,  à  Jcrosme  de  Carvint,  à  Crespin  Gaudin,  et  à  Jehan  de 
la  Herre,  pour  hérésie  et  les  fit  exécuter  (2).  Le  dernier  fut  mis  à 
mort  le  17  décembre. 


chose  devoir  seront  tenus  les  dénoncer  pareillement  au  principal  officier  avec 
la  déclaration  des  biens  immeubles  qu'ils  sçauronl  appartenir  auxds  fugitifs 
leurs  complices  ou  adhérens,  le  tout  en  dedans  huit  jours  après  qu'il  sera 
venu  à  leur  connoissance  à  painc  ceux  qui  dans  l'un  ou  l'autre  des  cas  sus- 
dits seront  trouvés  défaillants  d'être  fau  leurs  des  hérétiques  et  comme  tels 
punis  exemplairement  selon  le  contenu  de  nos  leltres  deplaccart  publiées 
contre  lesds  sectes,  etc.  Bruxelles  26  janvier  i 544,  publiées  a  Li!!e,  le  41 
février  1544.  Arch.  municip.  Reg.  Velu.  foi.  148 — 149. 

(1J  Bruxelles.  7  mars  1545.  —  Arch.  m  inicip.  Reg.  Velu.  fol.  i40 — 141. 
Plac.  de  Flandre  I.  133. 

(2)  1545.  —  A  Ponthus  Dubo--,  clercq  delà  vi'le,  pour  avoir  esté  par 
ordonnance  d'eschevins  et  conseil,  par  de\ers  les  commissaires  ordonnez  par 
l'Empereur  en  la  ville  de  Tourna},  louchant  les  Luthériens  ayant  par  luy 
lettres  de  crédence  pour  certain  a  (Taire  qu'il  louchoit  à  lads  ville  et  ce  faisant 
vacquié  trois  jours  à  60  s.  par  jour  sont  9  I. 

Audi  Ponthus  pour  avoir  esté,  par  charge  que  dessus,  en  la  ville  d'Arras 
pour  consu'ler  le  procès  criminel  fait  a  II  en  contre  de  Remy  Carpentier, 
aveugle  et  Jehenne  Wagheman  sa  femme,  chargiez  de  la  secte  Luthérienne 
et  en  ce  faisant  vacqué  allant  séiournant  et  retournant  l'espace  de  cinq 
jours  ,  qui  sont  audt  pris,  15  1. 

On  donna  un  escu  d'or  de  74  s.  à  chacun  des  quatre  conseillers  d'Arras 
qui  furent  consultés,  fait  15  1.  6  s. 

Pour  despens  de  bouche  fait  par  extraordinaire  par  lesds  eschevins  et 
conseil  le  3  de  mars  deirenier  que  lors  ils  furent  empeschié  jusques  a  une 
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Le  28  octobre,  la  régente  Marie  écrit  de  Gand  un  gouverneur  . 

«Trésorier  et  bien -aimé,  nous  avons  entendu  que  dans  la  ville 
»  de  Lille  se  vend  et  distribue  journellement  un  petit  livre  translaté 
»  de  Thiois,  en  français,  intitulé  .  Bvièm  institution,  composé  par 
»  un  prêtre  de  la  \ille  de  Gand  et  imprimé  en  tbiois,  comme  l'on 
»  dit,  en  vertu  de  certaines  lettres  d'octroi,  impétrée  au  conseil  de 
»  Brabant,  par  un  nommé  Josse  Lambrechts,  à  présent  prisonnier 
»  en  cette  ville  pour  avoir  falsifié  ledit  octroi  et  pour  ce  que,  par  la 
»  Visitation  faite  dudil  livre  par  ceux  de  la  faculté  de  théologie  de 
»  Louvain  ,  il  a  été  condamné  comme  mauvais,  offensif  et  scanda- 
»  leux  aux  chrétiens.  Nous  avons  fait  deffendre  la  vendition  et 
»  distribution  dudit  livre;  ce  dont  nous  vous  avertissons  et  ordonnons 
»  de  par  l'Empereur  monseigneur  et  frère,  de  faire  tout  devoir  pos- 
»  sible  devant  les  libraires,  imprimeurs  et  autres  quels  qu'ils  soient, 
»  pour  recouvrer  en  vos  mains  tous  et  chacun  des  livres  imprimés 
»  et  translatés  comme  dessus,  eticeux  faites  brûler  et  déchirer.»  (1) 


heure  del'après  disner,  pour  vvidier  les  procès  criminels  de  l'aveugle  et  de  sa 
femme  Luthériens. 

A  maistre  Wallernn  Gilles,  licencié  ès  loix,  assavoir  quatre  florins  pour 
luy,  M.e  Kauklcr  Muyssart,  Regnault  le  Guilleberl  et  Maximilicn  de  Hennin 
aussy  licentiez  pour  leur  sallaire  d'avoir  visité  le  procès  de  Jehan  Lnuvin, 
Jerosme  de  Carvint  et  Crespin  Gaudin,  chargiez  de  avoir  contrevenu  au 
placquart  de  l'Empereur  touchant  les  Luthériens  et  deux  aultres  florins  pour 
leds  Muyssart  et  GuiHebert,  avoir  baillé  leur  advis  sur  certaines  lettres  de 
placquart  contre  les  fugitifs  suspects  de  la  dite  seste,  adresehans  au  gou- 
verneur de  Lille  ou  son  lieutenant  adfin  de  les  adiourner,  lequel  M.e  Wa!- 
lerand  en  fera  l'acquit  vers  les  aultres  parleur  part  et  portion  12  1. 

1546.  — Pour  despens  de  bouche  fait  par  extraordinaire  par  leds  esche- 
vins  et  conseil  le  17  de  décembre  derrenier  que  lors  ils  furent  empeschiés 
jusques  à  une  heure  de  l'a  près  disner  pour  w  iddier  le  procès  criminel  de 
Jehan  de  la  Herre,  exécuté  pour  Lutheie  31  !.  17  s.  Comptes  de  la 
ville. 

(1)  Arch.  municip.  signé,  Marie,  secret,  de  Zocte,  publié  le  18  novembre 
1545  par  Cuvillon. 
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En  même  temps,  un  placard  fut  fait  par  ordre  du  gouverneur  pour 
interdire  aux  prêcheurs  de  faire  mention  de  Martin  Luther  dans 
leurs  sermons  et  prédications,  et  comme  journellement  des  gens  du 
collège  des  Meurdans,  danslems  prônes,  taxaient  la  municipalité 
de  négligence  dans  la  punition  des  Luthériens,  on  leur  envoya,  à  ce 
sujet,  un  message  pour  leur  enjoindre  de  se  taire  et  de  ne  plus  mal 
parler  de  l'échevinage  (1). 

1546.  — Une  ordonnance  sur  les  imprimeurs,  les  libraires,  les 
maîtres  d'école,  et  sur  plusieurs  livres  hérétiques,  fut  envoyée  ,  de 
Bruxelles,  le  30  juin  (2). 

1547  (3).  —  Le  12  mai,  Franchois  Ghesquière,  dit  le  Vert 
Cerisier,  de  Quesnois-sur-Deûle,  pour  avoir  dit  plusieurs  fois  et 
soutenu  qu'il  ne  fallait  point  se  confesser  aux  prêtres,  mais  qu'il 
suffisait  de  se  confesser  à  Dieu,  qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et 
avoir  chanté  des  chansons  contre  des  gens  d'église,  fut  décapité 
devant  la  halle  de  Lille.  Pierre  Dubrulle  subit  le  même  sort  (4). 

Trois  autres  habitants  de  Quesnois-sur-Deûle  furent  jugés  comme 
hérétiques.  Guillebert  le  Mahieu,  laboureur,  pour  s'être  trouvé 
plusieurs  fois  indiscrètement  en  des  lieux  où  certains  propos 
erroneux  avaient  été  proférés,  fut  condamné  à  faire,  à  Quesnois,  un 
escondit  fort  compliqué,  la  tête  nue,  les  genoux  plies  devant  le  cru- 


(1)  !5/i5.  —  Au  procureur  qu'il  a  desboursé  au  siège  rie  la  gouvernance, 
pour  ki  copie  du  p'acquai  l  par  lequel  estoit  dettendu  aux  presclieurs  de, 
en  leurs  sermons  et  prédications,  faiie  mention  de  Martin  Luter  16  s. 

Pour, la  copie  du  p'acquart  touchant  les  curéz  G  s. 

Pour  unes  lettres  close  aux  collège  des  Meurdans,  lesquels  journellement 
taxoienl  en  leurs  sermons  la  loy  de  la  ville  comme  négligence  de  pugnir  les 
Luthériens  2/i  s.  Comptes  de  la  ville. 

(2)  Ai  ch.  municip.  Reg.  velu.  fol.  166 — 169.  Plac  de  Flandre  L  13k  (en 
flamand). 

(3)  C'était  l'année  de  la  mort  de  François  premier  et  de  l'avènement  de 
Henri  II,  l'année  précédente  leconcile  de  Trente  avait  commencé  ses  débals, 

(6)  Dcrode.  Hist.  de  Lille  II.  15. 
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oiix,  à  entendre  la  messe  des  trépassés,  à  produire  des  certificats 
trimestriels  d'exactitude  à  la  messe  et  aux  dépens  du  procès  (I). 

Jehan  Plantefèvre,  maréchal,  pour  avoir  chanté  et  parlé  contre 
les  images,  dut  faire  aussi  amende  honorable  avec  un  cierge  de  4 
livres  (2) . 

Quant  à  Guillcbert  Broucq,  cultivateur  et  marchand  de  fruits, 
de  Quesnois-sur-Deùle,  mais  bourgeois  de  Lille,  delà  secte  luthé- 
rienne, réclamé  d'un  côté  par  le  mayeuret  les  échevins  de  Lille  et  de 
l'autre  parle  procureur  fiscal,  il  fut  élargi  par  celui  ci,  après  dix 
mois  de  prison ,  nous  ne  savons  pas  ce  que  l'échevinage  en  fit  (3). 

1549. —  Le  pape  Paul  UI  avait  lancéde  Rome  un  bref  apostolique 
par  lequel  il  autorisait  les  ecclésiastiques,  non  obslant  les  décrets 
antérieurs  des  conciles  et  les  constitutions  contraires,  à  déposer  au 
criminel  contre  les  accusés  d'hérésie, à  les  dénoncer  et  à  les  juger 
sans  crainte  de  la  censure  de  leurs  supérieurs,  ou  de  la  perte  de 
leurs  bénéfices.  Ce  bref  n'avait  pas  été  publié  à  Lille,  quoiqu'il  fut 
du  12  mars  1544  ;  la  régente  Marie,  voulant  lever  tout  scrupule  et 
toutecrainlede  la  part  des  ecclésiastiques,  donnaordre,  le 26  janvier 
4  5/|9,  de  l'enregistrer  et  de  le  mettre  en  vigueur  (4), 


(1)  Arch.  municip.  Reg.  Sentences  criminelles,  9  novembre  1547. 

(2)  Ici.  4  3  janvier  1547  (V.  S.) 

(3)  Id.  31  mars  1547  veille  de  Pâques  (V.  S.)  Reg.  Velu.  fol.  184—185, 
3  pièces. 

(4)  Marie  royne  et  régente...  Au  gouverneur  de  Lille..*» 

Pour  ce  que  sur  les  procès  intentés  pardevant  les  inquisiteurs  de  la  foy 
iès  pays  de  pardeça  auxquels  l'Empereur  mon  seigneur  a  fait  bailler  certaine 
instruction,  comment  ils  se  aient  à  régler  en  la  conduite  de  leur  inquisition 
souvent  sourdent  des  difficultés  à  cause  que  aucuns  béuificiers,  elereqs, 
prêtres  ou  religieux,  craindent  encourir  irrégularité  pour  avoir  déposévérilé 
ou  accusé  aucuns  ès  causes  d'inquisition  d'hérésie  dont  mort  s'ensuivrait  ou 
autre  peine  corporelle,  sur  quoy  sa  Majesté  voulant  pourveoir  ù  touttes 
doubtes  et  scrupules  a  impétré  de  notre  St.-Père  le  pape  moderne  certains 
brief  apostolique  de  l'an  44,  dont  nous  envoyons  ung  double  autenticque 
avec  cestes  et  vous  ordonnons  ('e  par  sa  dite  majesté  iceluy  enregistrer  pour 
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VIL 

Ï550  — 1555. 

1550.  — Celte  année  fut  féconde  en  placards  contre  les  héré- 
tiques. Les  essais  de  législation,  dont  les  principaux  portent  les  dates 
de  1521,  1527,  1529,  1535  et  1540,  reçurent  de  nouvelles  addi- 
tions par  les  ordonnances  —  du  26  mars,  (portant  un  volumineux 
catalogue  des  livres  réprouvés  et  une  très-petite  liste  des  livres 
qu'on  permettait  de  lire  dans  les  écoles  particulières,  oeuvre  des 
théologiens  de  Louvain  (I),  —  du  29  avril  (2)  et  du  31  mai  (3)  (tou- 
chant l'extirpation  des  seites),  —  du  30  mai  (4)  (contre  ceux  soy 


quant  les  inquisiteurs  ou  autres  gens  d'église  feront  quelque  scrupule  de 
découvrir  ceux  qui  seront  hérétiques  ou  auront  contrevenu  aux  placcartset 
ordonnances  de  sa  majesté  leur  en  faire  bailler  coppie  à  la  seurclé  et  apai- 
sement de  leurs  consciences  et  aussy  par  eux  en  servir  s'ils  étaient  vexés  en 
procès  sur  leurs  bénéfices  pour  raison  de  ladite  irrégularité. 

Bruxelles  26  janvier  1548.  —  Signé,  Marie,  sécr.  deZoete. 

Arch.  municip.  Reg.  Velu.  fol.  198 — 4  99,  on  y  trouve  annexée  la  copie  du 
bref  de  Paul  III.  Il  s'en  trouve  une  autre  copie  aux  Arch.  départementales  : 
Les  P'acards  de  Flandre  T.  I.  453  portent  une  ordonnance  sur  la  confisca- 
tion des  biens  des  hérétiques  du  20  novembre*! 549,  (en  français). 

(4)  Arch.  municip.  Reg.  Velu  fo\  234—240. 

(2)  Id.  fol.  245—225.  Plac.  de  Flandre.  I»  I.  457—185  (en  flamand). 

(3)  Id.  fol.  244*  contenant  une  instructio  pro  inquisitoribus  Hereticœ 
pvavitatis  in  b  Igio  ;  cet  acte  confirmé  le  28  nov.  15>5  a  été  publié  intégra- 
lement dans  les  placards  de  Brabant.  Placcaelcn  aide  Ovdonnanlien  vanc'e 
llcrtoghen  van  Brabondt,  Anvers  4648.  t.  I.  41. 

(4)  Id.  fol.  207 — 209,  concerne  les  juifs  portugais  qui  avoient  échappé  à 
l'inquisition  par  une  feinte  conversion.  Quoiqu'il  n'y  ail  aucun  rapport  entre 
eux  et  les  réformés  nous  menlionnons  ce  décret  pour  constater  deux  faits 
d'abord  que  l'Empeieur  ne  voulait  d'autre  religion  dans  ses  Étals  que  le 
catholicisme,  et  ensuite  qu'il  avait  ma'gré  ce  principe  beaucoup  plus  d'égards 
pour  les  Juifs  que  pour  les  Protestants,  puisque  aux  premiers  il  ordonnait 
purement  et  simplement  de  vider  le  pays  dans  les  trente  jours,  tandis  que 
les  derniers  étaient  pris  et  brûlés  sans  miséricorde. 
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disant  nouveaux  chrétiens  et  observant  les  cérémonies  judaïques  , 
—  du  29  septembre  I  ,  (louchant  les  livres,  refrains,  ballades, 
chansons,  épistres,  pronostics,  almanachs,  figures,  peintures,  etc. , 
de  la  sainte  Ecriture).  Un  placard,  daté  d'Augsbourg  (2)  avec  ce  titre  : 
Touchant  les  sectes  réprouvées,  reproduit  et  résume  la  volonté  de 
Charles-Quint  sur  toutes  ces  matières.  Ce  placard  fut  renouvelé 
quatre  fois,  à  Lille,  jusqu'en  décembre  1553.  Après  la  mort  de 
l'Empereur,  il  fut  reproduit  sans  grands  changements  ,  le  16 
décembre  1 559,  (3)  par  le  roi  Philippe  If,  et  semble  le  code  de 
celte  législation. 

Les  procès  d'hérésie  continuèrent  à  Lille  avec  des  chances 
diverses. 

1550.  —  Le  29  Janvier,  Catherine  de  Bouflemez,  de  secte 
réprouvée,  fut  élargie  sous  certaines  conditions  que  nous  trouverions 
exhorbitanles  de  nos  jours. 

Le  26  mars,  Franchois  Dugardin,  de  Gondecourt,  pour  des 
chants  et  des  propos  sur  le  purgatoire,  fut  condamné  à  l'escondit  ; 
la  même  condamnation  frappe,  le  22  mai.  Jacques  Castiel,  dit 
Samotine,  fils  de  feu  Martin  de  Wasquehal,  ce  laboureur  avait 
parlé  contre  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  Wasque- 
hal. Jehan  Montagne,  pour  quelques  paroles  contre  la  foi,  les 
commandements  et  l'autorité  de  l'église  romaine  ,  fut  décapité  le  9 
juillet.  Guillaume  Flameng,  d'Armenlières.  fondeur,  est  battu  de 
verge  par  les  carrefours  de  Lille,  pour  s'être  conduit,  le  jour  de 
Notre-Dame  de  Mars,  d'une  manière  irrévérencieuse  dans  l'église 
d'Armentières  et  avoir  parlé  contre  les  prêtres  (4).  On  parle  d'un 
charpentier  allemand  qui  s'était  introduit  dans  une  église,  avait 


(1)  Reg.  Velu.  fol.  245— 247. 

(2)  25  septembre  1550.  —  Id.  ftl.  248—265.  Plac.  de  Flandre,  t.  I.  186  — 
200  (en  flamand). 

(3)  Reg.  Noir.  fol.  16— '29.  Placards  de  Brabant.  t.  I.  45: 

(4)  Arch*  municip.  Reg.  aux  sentences  criminelles. 
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afraché  des  mains  du  prêtre  la  sainte  hostie  pour  la  fouler  aux 
pieds  (I).  Ce  fanatique,  dit-on,  fut  brûlé  vif  sur  une  chaise  de  fer 
et  à  petit  feu  ;  on  lui  coupa  la  langue  ;  le  pied  et  la  main  profana- 
trice furent  mis  entre  deux  fers  rouges,  et  ce  ne  fut  pas  tout. 

Î551. — Anthoine,  de  Noielle,  fils  de  feu  Grard,  écuyer,  de 
Lille,  contrevenant  au  placard  sur  les  sectes  réprouvées,  fut  con- 
damné aux  dépens  le  16  avril. 

Selon  Ruchat,  c'est  en  cette  année  qu'un  Lillois,  Eustache  du 
Quesnoy,  docteur  en  médecine,  se  réfugia,  pour  cause  de  religion ^ 
à  Lausanne  et  y  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  l'aca- 
démie (2). 

1553.  —  Le  17  mai,  Lambert,  Desbarbieurs,  deQuesnoit,  débi- 
tant de  draps  et  de  mercerie ,  fut  condamné  à  faire  deux  escondits 
avec  un  cierge  de  4  livres  ,  l'un  à  la  halle  de  Lille  ,  l'autre  à  l'église 
deQuesnoit,  parce  qu'il  avait  cbezlui  un  écrit  suspect  et  qu'il  avait 
reçu  dans  sa  maison,  Symphorien  Desbarbieurs,  son  frère,  qui 
était  soupçonné  d'hérésie.  Le  même  jour,  Philippe  Carpenlier.  fils 
de  Toussaint,  d'Armenlières ,  foulon,  dut  faire  un  escondit  à  la 
procession  d'Armentières,  parce  que,  à  huit  mois  de  là.  il  avait, 
entre  Casscl  et  Bailleul,  brisé  une  image  de  Colombe  et  l'avait  jeté 
dans  une  mare  voisine  (3). 

1554.  —  Jacques  Lesienne,  dilMasset  ou  le  Saige,  marchand 
de  draps  à  Armentières,  accusé  d'hérésie,  fut  élargi  sous  condi- 
tions (4). 

Allard  Du  Bosquiel  et  Noël  de  Lannoy,  accusés  d'hérésie,  furent 
punis  par  la  gouvernance,  malgré  l'opposition  des  mayeurs  et 
eschevins,  sur  Tordre  de  la  régente  Marie  (5). 


(1)  Derode  Hist.  de  Lille.  II, 

(2)  Haag.  France  protestante  Art.  du  Quesnor. 

(3)  Arch.  municip.  Reg.  aux  sentences  c  imineile*. 

(4)  Arch.  municip.  Heg.  aux  sentences  criminelles. 
(3)  Reg.  Velu  fol.  330,  v^o. 


—  33  — 

1555.  —  Le  -29  avril,  Pelone  Van  Ayre,  veuve  de  Jacques 
Vallin,  Eustace  Vallin  el  Marguerite  Hoinie  sa  femme,  tous  trois 
d'Armentières,  accusés  d'hérésie,  furent  élargis  par  le  lieutenant  du 
gouverneur,  en  payant  les  dépens. 

Le  21  août,  il  en  fut  de  même  de  Jehenne  de  Laoultre,  veuve 
de  Jacques  de  Hondt,  aussi  d'Armentières. 

Le  môme  jour,  Herculles  Dambrin,  sergent  de  la  ville  d'Armen- 
tières fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  et  ses  biens  confis- 
qués. Voici  pourquoi  :  Un  nommé  le  Paige  avait  été  brûlé  comme 
hérétique  par  la  justice  d'Armentières,  el  le  sergent,  oubliant  les 
devoirs  de  sa  profession,  avait  reconforté,  porté  faveur  et  encouragé 
le  martyr  à  persévérer  dans  sa  croyance  ;  lui-même  avait  parlé 
sur  le  sacrement  de  l'autel  dans  le  sens  de  la  foi  nouvelle. 

Un  chirurgien  el  barbier,  Jhérémie  Jourdain,  Remy  Wiart  et 
Jehan  de  Salldune,  retraneheur  et  rappointeur  de  draps,  tous  du 
même  lieu,  avaient  été  avec  d'autres  le  jour  du  Saint-Sacrement 
(1554)  au  Bosquillon  de  la  Haye,  où  un  laïque  avait  fait  une 
prédication  à  l'heure  de  vêpres  sur  le  Baptême  :  (Ce  petit  bois, 
temple  agreste  des  nouveaux  croyants,  était  à  une  demi  lieue 
d'Armentières).  Le  premier,  jugé  le  17  septembre,  fut  élargi  en 
payant  les  frais,  mais  les  deux  derniers  furent  condamnés  le  7 
novembre,  à  être  fustigés  par  les  carrefours  de  Lille  el  bannis  à 
perpétuité  (I). 

C'est  vers  ce  temps,  que  le  minisire  Guy  de  Bres,  natif  de  Mons, 
se  consacra  surtout  à  évangéliser  Lille,  à  cause  de  la  multitude  des 
croyants  qui  désiraient  fort  s'assembler  publiquement  pour  ouïr 
la  prédication  de  l'Evangile.  Dès  lors,  aussi,  il  commença  une 
sainte  guerre  conlre  la  secte  des  Anabaptistes,  qui  s'étaient  mêlés 
parmi  le  bon  grain  et  il  continua  jusqu'à  la  persécution  des 
Aughier  ;  alors  le  troupeau  s'élant  dispersé,  il  se  retira  à  Gand  et 


(1)  Rcg.  aux  sentences  criminelles. 
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y  rédiga  le  livre  intitulé  le  Baston  de  la  Foy.  Après  ua  séjour 
en  Suisse  il  vint  encore  aux  Pays-Bas ,  et  inspecta  les  églises 
de  Lille,  Tournay  et  Valenciennes  ;  pris  dans  celte  dernière  ville, 
il  y  souffrit  le  martyre  avec  son  collègue,  Pérégrin  de  la  Grange, 
en  1568  (I).  Sedan  et  Anvers  avaient  reçu  aussi  les  fruits  de 
son  ministère. 


(i)Crespin.  Hist.  des  mari  y  rs.  Art.  Guy  de  Brés;  Haag,  Fiance  protes- 
tante ;  Arcli.  département.  Reg.  S.  T.  29.  Un  autre  martyr  de  ce  temps  fut 
Bernard  le  Blas,  tapissier  de  haute  lisse  :  il  fut  brûlé  vif  à  Tournay.  Après 
l'avoir  préalablement  traîné  sur  la  claie  on  lui  avait  écrasé  la  main  et  le  pied 
droit  entre  deux  fers  chauds  pleins  de  pointes  aiguës,  puis  on  lui  avait  coupé  la 
langue,  aumoyend'unepoulieonlefesait  alternativement  monter  et  descendre 
sur  le  feu  de  manière  à  prolonger  son  supplice,  et  réjouir  une  foule  barbare, 
par  la  vue  de  ses  atroces  souffrances;  enfin  ses  cendres  furent  jetées  à 
l'Escaut,  le  29  décembre  1555.  —  Crespin,  Hist.  des  Martyrs.  1.  VI,  356. 

Citons  encore  Wauldrue  Carlier  de  Mons  en  Hainaut  ;  cette  veuve  fut 
d'ubord  mise  en  prison  en  1555.  Le  plus  grand  point  de  son  accusation  était 
qu'elle  avait  soutenu  en  sa  maison  des  gens  lisans  les  Écritures  en  contra- 
vention avec  le  mandement  de  l'Empereur,  et  qu'elle  avait  gardé  chez  elle 
son  fils  sans  le  dénoncer  de  ce  qu'il  lisait  la  Bible.  Celte  femme  peu  instruite 
dans  la  religion  quand  elle  fut  saisie  avança  dans  la  connaissance  pendant 
sa  captivité.  Un  jour,  devant  ses  juges,  elle  bénit  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
lui  avait  faite  d'avoir  plus  appris  en  prison  qu'en  nulle  école  auparavant, 
t  Béni  soit  mon  Seigneur,»  dit-elle,  «  c'est  pour  lui  que  je  suis  ainsi  traitée.» 
On  la  condamna  à  être  enterrée  vive,  s  Esl-ce  tout  cela  que  vous  me  ferez  ? 
Dieu  donne  par  mesure  à  chacun  la  portion  du  breuvage  que  nous  devons 
boire,  il  me  donnera  patience  puisqu'il  vous  plaît  ainsi.  Au  Seigneur  je  me 
réjouis  que  je  ne  souffre  point  pour  larcin,  mais  pour  Jésus-CIn  ist.  b  Après 
le  dîner,  à  l'heure  accoutumée,  elle  fut  menée  au  supp'ice  retenant  toujours 
une  simplicité  constante  qui  étonnait  tous  ceux  qui  étaient  là,  surtout  de  ce 
qu'en  une  mort  si  hideuse,  elle  louait  le  Seigneur,  jusqu'à  ce  que  la  terre 
l'eut  entièrement  couverte.  Ciespin,  Hist.  des  Martyrs.  I.  Y.  296. 


CllAPiTUE  IL 


Persécutions  contre  les  réformés  sous  la  régente 
Marguerite  de  Parme. 

L 

1555  —  1358. 

Philippe  était  déjà  depuis  une  année  roi  de  Naplcs  et  de  Sicile, 
par  l'abdication  de  son  père  Charles-Quint,  lorsqu'il  reçut  le  25 
octobre  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  en  attendant  la  couronne 
d'Espagne,  qui  devait  lui  échoir  l'année  suivante. 

Dès  le  l.er  décembre,  tandis  que  le  nouveau  roi  était  encore  à 
Bruxelles,  il  écrivit  au  gouverneur  de  Lille  une  lettre-patente  , 
par  laquelle  il  confirmait  la  charge  des  subdélégués,  Pierre  Titel- 
nian,  licencié  en  théologie,  doyen  de  l'église  de  Renaix,  et  Jean 
Pollet,  licencié  ès  loix,  chanoine  de  l'église  Saint-Pierre  à  Lille; 
pour  les  soulager  dans  leurs  laborieuses  fonctions,  il  ordonnait  qu'on 
leur  adjoignit  quelques  officiers  de  la  gouvernance  à  leur  réqui- 
sition. Les  accusés  devaienl  être  gardés  en  bonne,  sûre  et  étroite 
prison,  sans  leur  permettre  de  parler  ou  communiquer  avec  per- 
sonne, ni  d'écrire  aucune  lettre,  ni  d'en  recevoir  sans  le  consente- 
ment des  inquisiteurs.  Il  réglait  les  dépenses  des  appréhensions, 
et  les  mettait  à  la  charge  des  officiers  du  lieu,  ordonnait  d'assister 
les  subdélégués,  de  ne  leur  causer  aucun  obstacle,  empêchement, 
injure  ou  résistance  de  fait  ou  en  parole,  commandait  de  saisir  les 
biens  des  accusés  fugitifs,  sans  toutefois  que  les  inquisiteurs  pussent 
s'entremettre  de  ces  biens,  s'opposer  à  l'action  de  la  justice  locale, 
ni  faire  transporter  les  accusés  hors  du  pays.  A  ces  exceptions  près, 
il  leur  accordait  plein  pouvoir.  Chacun  devait  leur  donner  toute  aide 
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et  assistani-e  le  plus  diligemment  et  le  plus  soigneusement  possible, 
sous  peine  d'être  tenu  soi-même  pour  hérétique  (I). 

Les  magistrats  furent  les  instruments  dociles  de  cette  volonté 
implacable. 

Le  \  0  décembre,  Jehan  Rufïaull  et  Arnoul-J  de  la  Haye,  tous  deux 
de  Lille,  furent  l'un  et  l'autre  décapités  pour  le  fait  de  la  religion  (2). 

f556.  —  Non-seulement  on  fesait  des  prédications  à  Lille  et 
dans  les  environs,  mais  on  y  exerçait  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  fidèles  et  même  envers  les  ignorants.  Certains  diacres, 
hommes  craignant  Dieu  et  dont  on  avait  un  bon  témoignage, 
avaient  été  choisis  pour  recevoir  les  aumônes,  et  chaque  semaine  ils 
allaient  faire  leur  quête  chez  les  fidèles  ;  puis  ils  en  distribuaient  le 
produit  aux  nécessiteux.  Chacun  de  la  sorte  s'étudiait  aux  bonnes 
œuvres,  ce  qui  contribuait  à  en  attirer  plusieurs  à  la  connaissance 
de  l'Evangile,  et  l'église  quoique  sous  la  croix  était  florissante. 

Une  famille  pieuse  était  particulièrement  en  édification;  c'était 
les  Aughier.  Cherchant  de  nouvelles  victimes,  les  sergents  et  le 
prévôt  de  la  ville  envahirent  leur  demeure  vers  les  dix  heures  du 
soir.  Tout  est  fouillé  et  mis  en  désordre,  on  cherche  les  livres  saints 
et  on  fait  main  basse  sur  tous  les  papiers;  mais  on  convoitait  une 
plus  importante  capture,  le  fils  aîné  de  la  famille,  Baudechon 
Aughier;  et,  de  la  cave  au  grenier,  on  cherche  en  vain,  il  n'y 
était  pas;  son  frère  Martin  aux  écoules,  l'entend  frapper  du  dehors, 
se  hâte  de  lui  dire  :  «Retirez-vous,  je  vous  prie,  vous  n'entrerez 
point  céanl  !  »Le  malheureux  croit  tju'on  ne  le  reccnnait  pas  et  crie: 
«C'est  moi,  Baudechon;  ouvrez  la  porte.  »  Les  sergens  accourent 
et  lui  disent  :  «  Soyez  le  bien  venu  ,  car  nous  avons  grand  désir  de 
vous  trouver.»  Il  leur  répondit:  «Je  vous  remercie,  mes  amis,  soyez 


(1)  Arch.  municip.  Reg.  Noir  fol.  53 — 5A. 

(2)  Dcrode.  Hist.  de  Lille,  II.  18.  Arnoukl,  fils  de  feu  Jehan  pour  avoir 
proféré  aucuns  propos  erronneux,  etc.,  fut  condamné  à  être  mis  sur  un 
hourdt  devant  lu  halle  de  Lille,  et  15  avoir  la  tête  tranchée  jus  des  époulcs, 
et  ses  biens  confisqués.  Sentences  criminelles.  10  déc.  1555. 
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aussi  les  biens  trouvés  dans  noire  logis.»  Alors  le  prévôt  ^'avançant 
dit  :  «  Je  vous  fais  prisonniers  de  par  le  roi.»  Et  tousse  laissèrent  lier. 
Le  père,  la  mère  et  les  deux  fils;  on  laissa  les  deux  filles  à  la  maison. 

En  chemin  Baudechon  criait  :  «  0  Seigneur,  non-seulement 
d'être  prisonnier  pour  loi ,  mais  aussi  fais-nous  la  grâce  de  cou-' 
fesser  hardiment  et  purement  la  doctrine  devant  les  hommes,  et 
de  la  sceller  par  la  cendre  de  nos  corps,  pour  l'édification  de  la 
pauvre  église.  »  On  les  traila  rudement  en  prison,  mais  ils  souffri- 
rent sans  murmure  les  injures  et  les  moqueries.  Peu  de  jours  après, 
ils  comparurent  devant  la  justice  échevinale.  On  s'adressa  d'abord  au 
père  et  on  l'accusa  d'avoir  abandonné  la  messe  et  de  tenir  dans  sa 
maison,  des  assemblées  avec  prêche,  malgré  les  mandements. 

Robert  Aughier,  qui  était  le  père,  répondit  :  «  Vous  me  demandez 
pourquoi  je  ne  vais  pas  à  la  messe;  c'est  parce  que  la  mort  et  le 
précieux  sang  du  Fils  de  Dieu,  y  sont  entièrement  anéantis  et  mis 
sous  les  pieds,  et  d'autant  que  par  un  seul  sacrifice,  Jésus-Christ  a 
accompli  ceux  qui  sont  sanctifiés  :  l'apôtre  le  dit,  par  un  seul 
sacrifice.  On  ne  lit  pas  dans  toute  la  sainte  Ecriture  que  les  pro- 
phètes, ni  Jésus-Christ  ou  ses  apôtres  aient  jamais  fait  la  messe  ; 
ils  ont  bien  fait  la  cène  à  laquelle  tout  le  peuple  chrétien  partici- 
pait, mais  on  n'y  sacrifiait  pas.  Lisez,  messieurs,  les  Écritures  et 
vous  verrez  s'il  est  fait  mention  de  messe  ;  au  contraire  elle  a  été 
inventée  par  les  hommes;  mais  vous  savez  ce  que  dit  Jésus-Christ  : 
«  C'est  en  vain  que  ce  peuple  m'honore  enseignant  des  commande- 
ments des.  hommes.»  Si  donc  moi  ou  ma  famille  eussions  été  à  la 
messe  qui  a  été  ordonnée  par  les  hommes,  Jésus-Christ  dit,  que 
c'est  en  vain  que  nous  l'eussions  servi.  Quant  au  second  point,  je 
ne  nie  pas  que  nous  n'ayons  tenu  assemblée  de  gens  de  bien  et 
craignant  Dieu,  mais  ce  n'a  été  au  dommage  de  personne,  bien 
plulôt  pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Je  savais 
d'un  côté  que  l'Empereur  l'avait  défendu;  de  l'autre,  que  Jésus- 
Christ  l'avait  commandé;  ainsi  je  ne  pouvais  obéir  à  l'un  sans 
désobéir  à  l'autre  ,  j'ai  mieux  aimé  obéir  en  cela  à  mon  Dieu  qu'à 
un  homme.  » 
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«  Qu'est-ce  qu'on  faisait  dans  vos  assemblées,  »  dit  unéchevin  ; 
Baudechon  répondit  :  «  Quand  nous  sommes  assemblés  au  nom  de 
notre  Seigneur  pour  ouïr  sa  sainte  parole,  nous  nous  prosternons 
tous  ensemble  à  deux  genoux  en  terre,  et,  en  humilité  de  cœur,  nous 
confessons  nos  péchés  devant  la  majesté  de  Dieu  ;  après,  nous 
faisons  tous  prière  afin  que  la  parole  de  Dieu  soit  purement 
préchée,  nous  faisons  aussi  des  prières  pour  notre  sire  et  pour 
tout  son  conseil,  afin  que  la  chose  publique  soit  gouvernée  en  paix 
à  la  gloire  de  Dieur  et  vous  aussi  vous  n'y  êtes  pas  oubliés,  mes- 
sieurs, comme  nos  supérieurs,  priant  notre  bon  Dieu  pour  vous  et 
pour  toute  la  ville,  afin  qu'il  vous  maintienne  en  tout  bien.  Voilà 
en  partie  ce  que  nous  faisons.  Vous  semble- 1 -il  que  nous  ayons 
commis  un  bien  grand  crime?  Au  surplus,  s'il  vous  plaît  d'entendre 
les  prières  que  nous  faisons,  je  suis  prêt  à  vous  les  réciter.  »  Les 
magistrats  lui  ayant  fait  signe  de  le  faire,  il  se  mit  à  prier  avec  une 
ardeur  et  une  onction  si  remarquable,  que  plusieurs  échevins  en 
eurent  la  larme  à  l'œil. 

On  les  remit  en  prison.  Peu  de  temps  après,  on  les  mit  à  la  tor- 
ture pour  en  tirer  les  noms  des  principaux  réformés  ,  mais  ils  ne 
dénoncèrent  que  ceux  qu'ils  savaient  connus  de  tous  ou  expatriés. 

Quatre  ou  cinq  jours  après,  on  les  fit  comparaître  de  nouveau  et 
on  condamna  au  feu  Robert  Aughier  et  son  fils  aîné  Baudechon. 
La  sentence  prononcée,  un  des  juges  dit  :  «Aujourd'hui,  vous  irez 
faire  votre  demeure  avec  tous  les  diables  de  l'enfer.  »  On  les  mit  entre 
les  mains  des  cordeliers,  parmi  lesquels  était  le  docteur  Hasard  et  le 
père  de  sainte  Claire.  Ces  moines  employèrent  successivement  les 
douces  paroles,  les  appels  pathétiques  et  les  injures  les  plus  gros- 
sières (1),  mais  tout  fut  vain.  Comme  l'un  d'eux  le  disait  en 
commandant  au  bourreau  de  faire  son  office  :  «  Nous  y  perdons  nos 
peines,  ils  sont  endiablés.  » 


(I)  Jusqu'à  dire  à  Pttri  d'eux  :  o  Va,  chien,  tu  es  indigne  de  porter  le  nom 
de  chrétien.  » 
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Baudechon  fut  mené  dans  une  chambre  à  pari  et  là  fui  mis  en 
étal  pour  le  sacrifice.  Comme  on  lui  mellail  sur  la  poitrine  un  sachet 
de  poudre  à  canon  (1),  il  y  avait  là  un  quidam  qui  lui  dit  :  «  Si  tu 
étais  mon  frère,  je  vendrais  tout  mon  bien  pour  avoir  des  fagots  pour 
te  brûler;  on  te  fait  trop  de  grâce.  »  Le  martyr  répondit  :  «Je  vous 
remercie,  mon  ami;  le  Seigneur  vous  fasse  miséricorde.  »  Des 
assistants  attendrisdisaienl  :  «ODieu,  aie  pitié  de  ces  pauvres  gens  î» 
Un  docteur  présent  répondit  :  «  Quelle  pitié  voulez-vous  avoir  d'eux  ; 
je  ne  leur  ferais  pas  tant  de  grâce  et  je  ne  les  traiterais  pas  si 
doucement  que  de  leur  mettre  cette  poudre,  jelesfricasserais  comme 
on  fit  saint  Laurent.  »Cependant  les  cordeliers  circonvenaient  le  père, 
pour  lui  faire  prendre  le  crucifix,  afin,  disaient-ils,  que  le  peuple 
nemurmurât  point  :  «  Ayez  votre  cœur  élevé  à  Dieu,  voussavez  bien 
que  ce  n'est  que  du  bois  ;  »  et  ce  disant,  ils  lui  lièrent  le  crucifix 
dans  les  mains;  mais  Baudechon  l'ayant  vu  le  lui  ôta  et  le  jeta. 
«  Que  le  peuple  ne  s'offense  pas  de  nous,  »  dit-il,  «  parce  que  nous  ne 
voulons  pas  de  Jésus-Christ  de  bois,  car  nous  portons  en  nos  cœurs 
Jésus-Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant  et  nous  portons  la  sainte  parole 
écrite  au  fond  de  nos  cœurs  en  lettres  d'or.  » 

Les  sergents  de  la  ville,  en  compagnie  et  armés,  les  conduisirent 
comme  des  princes  qui  font  leur  entrée.  Au  devant  de  la  maison 
échevinale,  Baudechon  voulut  confesser  sa  foi  :  «  Voilà  votre  beau 
père  confesseur,  confessez-vous  à  lui  »  ;  et  on  le  poussa  rudement 
au  poteau  fatal.  Il  se  mit  à  chanter  : 

Sois  moi,  Seigneur,  ma  garde  et  mon  appui, 
Car  en  toi  gît  toute  mon  espérance, 
Sus  donc  aussi,  ô  mon  âme,  dis-lui  : 
Seigneur,  tu  as  sur  moi  toute  puissance, 
Et  toutefois  point  n'y  a  d'oeuvre  mienne 
Dont  jusqu'à  loi  quelque  profit  revienne  (2). 


(I)  Le  but  de  cette  pratique  était  de  faire  croire  au  p?up'e  que  le  diable 
s'emparait  de  l'âme  du  patient  au  moment  de  l'explosion.  Crespin,  L.  III. 
461.  b. 

C2)  Théodore  de  Bèze.  Psaume  XVI. 
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Lecordelierl'inlerrompit  :  «  Ecoutez  les  méchantes  erreurs  qu'ils 
chantentpour  décevoir  le  peuple;»  mais  Baudechon  lui  dit  :  «0!  pauvre 
homme,  dis-tu  que  les  psaumes  du  prophète  David  sont  erreurs  ? 
Mais  c'est  toujours  votre  coutume  d'injurier  le  Saint-Esprit.  »  Le 
bourreau,  attachant  le  vieil  Aughier,  le  frappa  d'un  coup  de  mar- 
teau sur  le  pied,  celui-ci  s'en  plaignit  ;  sur  ce,  le  cordelier  se  mit  à 
dire  :  «  Oh  les  méchants  !  ils  veulent  avoir  le  titre  de  martyr  et  quand 
on  les  touche  un  peu,  ils  crient  comme  si  on  les  meurtrissait.  »  Pour- 
tant le  vieillard  n'avait  dit  que  :  «Mon  ami,  tu  m'as  blessé,  pourquoi 
me  traites-tu  si  rudement  î  »  «  Mon  père,  disait  le  jeune  Aughier, 
regardez;  je  vois  les  cieux  ouverts  et  mille  millions  d'anges  ici  à 
l'instant  se  réjouissent  de  la  confession  de  la  vérité  que  nous  avons 
rendue  devant  le  monde,  réjouissons-nous,  mon  père,  la  gloire  de 
Dieu  nous  est  ouverte  !  »  Un  moine,  au  contraire,  cria  :  «  Je  vois  les 
enfers  ouverts  et  mille  millions  de  diables  présents  pour  vous  em- 
porter. »  Au  moment  où  le  feu  allait  les  atteindre ,  Dieu  ouvrit  la 
bouche  d'un  des  assistants  qui  s'avançant  ci  ia  :  «  Courage  Baudechon, 
tiens  bon,  ta  cause  est  bonne  ;  je  suis  des  tiens.  »  Après  quoi  il  se 
perdit  dans  la  foule.  Le  feu  avait  déjà  consumé  leurs  membres  infé- 
rieurs que  les  martyrs  s'encourageaient  encore  l'un  l'autre  par  de 
saintes  paroles.  Les  derniers  mots  qu'on  entendit  furent  :  «  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu,  nous  te  recommandons  nos  esprits  !  » 

Environ  huit  jours  après,  furent  exécutés  la  mère  Jeanne  Aughier 
et  son  plus  jeune  fils  Martin  ;  séparés  dans  la  prison,  la  mère  fut 
ébranlée  et  les  moines  convertisseurs  l'envoyèrent  au  fils  pour  le 
gagner,  mais  il  arriva  tout  le  contraire,  Jeanne  revint  à  sa  première 
confession  et  s'y  tint  jusqu'au  dernier  soupir. 

Condamnés  au  feu,  ils  dirent  :  «  Louée  soit  la  bonté  de  notre  Dieu 
qui  nous  fait  triompher  par  Jésus-Christ,  son  fils,  sur  tous  nos 
ennemis,  voici  l'heure  tant  désirée,  voici  la  bonne  journée  qui  est 
venue  ,  n'oublions  pas  l'honneur  que  notre  Dieu  nous  fait  de  nous 
rendre  conformes  à  l'image  de  son  fils.  Marchons  hardiment  et 
suivons  le  fils  de  Dieu  portant  son  opprobre  avec  tous  ses  martyrs.  » 
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À  ces  mets,  un  assistant  dit  :  «  On  voit  bien  maintenant  que  le  diable 
te  possède  entièrement  corps  et  âme,  comme  il  a  fait  ton  père  et  ton 
frère  qui  sont  maintenant  en  enfer.  »  Martin  répondit  :  «  Mon  ami, 
vos  malédictions  me  sont  des  bénédictions  devant  Dieu  et  devant 
ses  anges.  » 

Un  temporiseur  s'avança  et  dit  au  jeune  homme  :  «Mon  enfant, 
lu  es  bien  simple  et  mal  avisé  dans  ta  cause  ;  tu  penses  trop  savoir, 
il  y  a  tant  de  peuples  devant  toi  qui  n'ont  point  la  foi  que  tu  tiens  et 
cependant  ils  ne  laisseront  point  d'être  sauvés,  mais  vous  pensez 
faire  ce  que  ne  ferez,  quoique  vous  ayez  la  foi  et  la  doctrine  de  Dieu.  » 
Jeanne  lui  répliqua  :  «  Mon  ami,  Jésus-Christ  dit  que  le  chemin  qui 
mène  à  la  perdition  est  large  et  que  plusieurs  y  entrent,  mais  que  la 
voie  qui  mène  au  salut  est  étroite  et  peu  y  continuent  (I).  Doutez  - 
veus  que  nous  soyons  au  chemin  étroit,  vu  les  choses  que  nous 
souffrons?  Voulez-vous  avoir  un  beau  signe  par  lequel  on  peut 
connaître  que  vous  n'êtes  point  au  droit  chemin  ?  Regardez  votre 
vie  et  la  vie  de  vos  prêtres  et  moines.  Quant  à  nous,  nous  ne  vou- 
lons que  Jésus  et  Jésus  crucifié  ;  nous  ne  voulons  autre  doctrine 
que  le  vieux  et  le  nouveau  Testament  ;  sommes-nous  en  erreur  en 
croyant  ce  que  les  saints  prophètes  et  apôtres  ont  enseigné  ?  » 

Un  des  cordeliers  se  tourna  vers  Martin  et  lui  dit  :  «Pense  bien  à 
ton  affaire,  car  Ion  père  et  ton  frère  ont  reconnu  les  sept  sacrements 
de  l'église,  comme  nous,  et  toi  qui  n'es  qu'un  simple  apprenti ,  tu 
as  entendu  un  méchant  hérétique  qui  t'a  enchanté  le  cerveau  et  lu  te 
crois  plus  sage  que  tous  les  docteurs  qui  ont  régné  passé  mille  ans.  » 
Martin  répondit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  vante,  mais  tu  peux 
bien  savoir  ce  que  dit  Jésus-Christ  :  que  Dieu  a  caché  les  secrets 
aux  sages  de  ce  monde  et  les  a  révélés  aux  petits  (2)  Et  le  prophète 
Esaïe  dit  que  le  Seigneur  surprend  les  sages  en  leur  sagesse  (3).  » 


(1)  Malh.  VII.  13— 14. 

(2)  Malh.  XI.  25. 

(3)  tsaïc.  XL1V.  25;  Job.  V.  13. 
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Puis  il  nia  que  ses  parents  eussent  admis  autres  sacrements  que  le 
baptême  et  la  sainte  Cène.  Deux  Lillois  d'importance  nommés 
Barras  et  Baufremez  essayèrent  de  le  séduire  par  de  belles  pro- 
messes, mais  ils  n'y  réussirent  pas. 

La  mère  monta  la  première  sur  le  hourdt  et  elle  appela  son  fils  : 
«Monte,  Martin,  monte,  mon  fils  et  parle  haut;  qu'on  voie  que  nous 
ne  sommes  pas  hérétiques.  »  Mais  on  lui  imposa  silence.  Alors  Jeanne 
cria  :  «  Nous  sommes  chrétiens  et  ce  que  nous  souffrons  ce  n'esl 
point  pour  meurtre  ni  pour  larcin,  mais  parce  que  nous  ne  voulons 
croire  rien  de  plus  que  la  parole  de  Dieu.  »  D'un  saint  accord  ils 
dirent  :  «  Seigneur  Jésus,  en  tes  mains  nous  remettons  nos  esprits.  » 
Et  ils  s'endormirent  au  Seigneur. 

Pendant  leur  captivité,  Baudechon  et  Martin  Aughier  avaient 
écrit  des  lettres  aux  réformés  de  Lille,  elles  nous  ont  été  conser- 
vées par  Crespin  (1). 

Le  12  mai,  Josse  Serins,  fils  de  Franchois,  à  \Yasemmesr 
laboureur,  contrevenant  aux  placarts  sur  les  sectes  réprouvées,  fut 
condamné  aux  dépens  (2). 

1558.  —  Le  gouverneur  de  Lille,  M.  De  Courières,  reçut  d« 
Philippe,  une  lettre  sur  les  hérétiques  accompagnée  d'une  ordon- 
nance royale,  qui  confirme  et  développe  celle  de  1550,  et  d'un 
nouveau  catalogue  des  livres  défendus  par  l'université  de  Louvain; 
tout  cela  fut  publié  devant  l'hôtel  échevinal,  le  19  juin  (3). 

On  ne  larda  pas  à  apprendre  que  l'auteur  de  toutes  ces  lois 
inhumaines,  déjà  mort  comme  souverain,  venait  de  mourir  défini- 
tivement comme  moine  de  San-Yuste.  Charles-Quint  n'était  plus. 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs.  Liv.  VII.  pag.  385—389.  Aughier  e>t 
aussi  écrit  dans  les  documents  municipaux  Waughier;  Crespin  porte 
Oguier. 

(2)  Sentences  criminelles. 

(3)  Anvers  3  juin.  Reg.  Noir.  fol.  16—29. 
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ir. 

1SS9  — 

1559.  —  L'échevinage  de  Lille  s'enquit  encore  des  Luthériens 
elles  procès  continuèrent  (1). 

Le  9  janvier,  Collenot  Cacheur,  jeune  enfant  ladre,  ayant  pro- 
féré des  propos  contre  le  Saint-Sacrement  de  l'autel,  et  chanté  une 
complainte  dans  laquelle  la  justice  était  blâmée  de  l'exécution 
lamentable  de  plusieurs  réformés,  entre  autres,  des  Aughier, 
fut  condamné  à  faire  escondit  avec  un  cierge  d'une  demi-livre, 
dans  la  chapelle  de  la  bonne  maison  des  ladres  (2). 

Le  8  août,  Philippe  II,  avant  de  quitter  les  Pays-Bas  pour 
l'Espagne,  dont  il  ne  devait  plus  revenir,  envoya  de  Gand  une 
ordonnance  pour  le  maintien  des  placards  contre  les  hérétiques. 
«  qu'il  faut,  »  dit-il,  «  extirper  entièrement  autant  que  faire  se 
pourra.  »  Il  interdit  aux  juges  aucune  hésitation  «  ils  ont  été 
établis  non  pour  juger  de  la  loi  et  des  édits,  ni  pour  déclarer  qu'ils 
sont  modérés  ou  sévères,  mais  pour  procéder  selon  leur  forme, 
déclarer  les  peines  et  les  faire  exécuter.  C'est  au  prince  à  statuer 
et  feu  Charles-Quint  a  mûrement  délibéré  ses  édits.  »  Il  veut  qu'on 
procède  contre  les  juges  d'opinion  froide,  quand  même  ils  seraient 
des  principaux  officiers  du  gouvernement  et  qu'on  les  traite  comme 
hérétiques.  Ces  lettres  royales  faisaient  mention  des  sacramen- 
taires  ou  calvinistes  et  commandaient  de  sévir  contre  eux  ainsi 
que  contre  toute  nouvelle  secte  (3). 


(1)  1559.  —  On  présente  9  lois  de  vin  à  à  s.  le  lot  au  sieur  de  Suret 
soufregand  ,  lorsqu'il  se  trouve  vers  eschevins  pour  remonstrer  aucunes 
charges  qu'il  avoit  pour  le  faict  de  la  secte  Lulérane.  Comptes  de  la  ville. 

(2)  Reg.  Sentences  criminelles. 

(3)  Reg.  Noir.  fol.  40— 41. 


—  44  — 

1360.  —  Un  édil  du  25  janvier  défend  de  divulguer,  chanter 
ou  jouer,  publiquement ,  en  compagnie  ou  en  secret  aucunes 
farces,  ballades,  chansons,  comédies,  refrains,  jeux,  dictiers,  jeux 
de  moralité,  ou  autres  semblables  écrits,  de  quelque  matière  et  en 
quelque  langage  que  ce  soit,  tant  vieux  que  nouveaux  dans  lesquels 
soient  mêlés  aucunes  questions,  propositions  ou  faits  concernant 
la  religion  ou  les  personnes  ecclésiastiques,  soit  à  l'endroit  de  leur 
état,  sous  peine  d'être  punis.  Il  condamne  de  même  les  jeux  mueis 
qu'on  appelle  remontrances  ou  représentations  par  personnages  (1). 

Le  30  janvier,  Jacques  de  Los  dit  Sauterel,  fils  de  Mahieu  de 
Los,  natif  de  Lille,  peigneur  de  laine,  accusé  d'avoir  en  sa  pos- 
session des  livres  et  des  écrits  hérétiques,  d'avoir  assisté  à  des 
réunions  de  ceux  de  la  nouvelle  foi  et  d'avoir  parlé  eonire  la  trans- 
substantiation, contre  les  sacrements  de  Mariage,  de  l'Extrême- 
Onction  et  de  la  confession  auriculaire,  contre  les  prières  pour 
les  morts,  le  purgatoire,  le  maigre,  le  culte  des  saints  et  l'autorité 
du  clergé,  fut  mis  en  prison. 

Quoique  simple  maître  ouvrier,  Jacques  de  Los  savait  écrire 
et  il  a  laissé  une  relation  des  interrogatoires  qu'il  eut  à  soutenir. 

Ce  fut  le  29  ou  le  30  janvier,  qu'entre  cinq  et  six  heures  du  matin, 
le  prévôt,  accompagné  de  quelques  échevins  et  des  sergents,  vint 
le  saisir  avec  sa  femme  et  ses  livres.  On  les  mena  droit  à  la  maison 
échevinale  et  on  procéda  à  leur  interrogatoire  ;  il  en  rend  compte 
dans  une  lettre  du  3  février,  il  écrivit  le  5,  le  6,  le  8  et  le  9 
février  à  Guy  de  Brés  et  aux  fidèles  de  Lille. 

Le  vendredi  16  février  (2),  après  avoir  été  admonesté  par  des 
théologiens  catholiques,  principalement  par  des  cordeliers,  de  Los 
vil  brûler  ses  livres  condamnés,  même  sa  Bible  déclarée  hérétique. 
On  criait  en  tumulte  :  Damné  !  damné  !  au  feu  !  au  feu  !  les  cor- 


(1)  Reg.  Noir.  fol.  à6, 

(2)  Crespin  dit  le  15,  mais  le  registre  aux  Plais  porte  le  16,  voy.  Arch. 
muuicip.  de  Lille. 
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deliers  l'accusaient  d'agir  avec  orgueil  et  p:)ur  faire  parler  de  lui. 
Comme  il  était  enchaîne  au  poteau,  un  de  ses  juges  lui  lança  ce 
brocard  :  «  Le  voilà  en  grand  honneur  à  sa  table  ;  il  a  ses  serviettes 
de  même,  »  appelant  les  chaînes  de  fer  ses  serviettes,  mais  le  martyr 
but  la  coupe  jusque  à  la  lie  endurant  patiemment  les  tourments  et 
les  injures  et  ne  dit  pas  autre  chose  que  :  «  0  Seigneur,  ne  leur  im- 
pute pointée  péché,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  »  De  la  sorte  il 
mourut  en  paix  (1). 

Un  mois  après,  le  16  mars,  Jehenne  de  la  Malle,  veuve  du  pré- 
cédent, prise  avec  son  mari,  soit  qu'elle  fut  moins  protestante  ou 
moins  compromise  que  Jacques  de  Los,  pour  avoir  chanté  les 
Psaumes  protestants  fut  confinée  à  Lille,  pendant  un  an,  et  de 
plus  condamnée  à  aller  chaque  dimanche  à  la  messe  paroissiale, 
à  se  confesser  et  à  communier  au  moins  à  Pâques  et  à  présenter 
au  tribunal  de  trois  en  trois  mois  un  certificat  du  curé. 

Le  22  mars,  Baulduin  Salle,  fils  de  feu  Arnoul,  natif  de  Lille, 
tailleur  d'images  ou  sculpteur,  pour  avoir  cessé  depuis  plusieurs 
années  de  fréquenter  la  messe,  usé  de  propos  scandaleux  contre 
l'église,  le  culte  de  la  vierge  et  des  saints,  les  pèlerinages,  la  con- 
fession, l'eau  bénite,  etc.,  fut  d'abord  condamné  à  être  battu  de 
verges,  mais  ayant  faibli  on  le  bannit  pour  six  ans  (2). 

Le  28  juillet,  Annette  Lermoul,  femme  d'Antoine  de  Mouvaulx, 
demeurant  à  Lille,  rue  du  Gars,  ayant  professé  des  erreurs  con- 
traires à  la  foi  de  l'église  romaine,  fut  condamnée  à  faire  deux 
escondits,  le  premier  séance  tenante,  le  second  le  dimanche  sui- 
vant dans  l'église  de  Saint-Sauveur. 

Le  22  août,  Estienne  Delesenne,  demeurant  à  Camphin,  cou- 
turier, accusé  de  tenir  en  ses  mains  un  livre  tout  plein  d'hérésies, 
fut  condamné  aux  dépens  et  renvoyé  à  la  justice  du  Reward  i3j. 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Marlyrs.  1.  VIII.  fol.  520 — 52/j.  Dans  ce  temps  Guy 
de  Bres,  prêchait  à  Lille  en  secret  (fol.  521.  b). 

(2)  Reg.  aux  Plais. 

(3)  Reg.  Sentences  criminelles. 


-  Il  - 

Sur  ces  entrefaites  des  français  et  notamment  de.>  gens  île  Rouen 
en  Normandie,  persécutés  pour  la  religion,  vinrent  se  réfugier  dans 
ta  châtellenie  de  Lille. 

La  régente  informée  de  cette  émigration  d'héréliques,  ordonna  an 
gouverneur  de  renouveler  les  placards  de  1550,  sans  attendre 
l'époque  ordinaire  et  de  sévir  vivement  contre  les  étrangers  1  . 

Le  19  novembre,  Pierre  Petit,  de  Lille,  saieteur,  avant  per- 
sisté dans  ses  opinions  sur  la  présence  réelle,  la  confession,  le 
purgatoire  et  l'autorité  du  pape,  malgré  les  discours  des  théo- 
logiens ,  fut  condamné  au  feu  par  l'échevinage.  Le  provincial 
de  l'ordre  des  Auguslins  et  le  prieur  du  couvent  des  Augustins  de 
Tournai  s'efforcèrent  en  vain  de  réduire  P.  Petit  Avant  l'exécu- 
tion, pendant  une  heure,  les  carbonniers  de  la  ville  sonnèrent  la 
blanche  cloche;  douze  compagnons  du  serment  des  arbalétriers, 
autant  d'archers  et  les  deux  serviteurs  de  ces  confréries,  par  ordre 
de  la  loi,  assistèrent  au  supplice,  armés  d'épées  et  de  bâtons; 
avant  de  le  brûler,  on  fit  dîner  P.  Petit  avec  quatre  religieux  chargés 
de  l'admonester,  la  municipalité  en  prit  occasion  pour  se  donner 
un  festin  dont  la  dépense  s'éleva  à  36  livres.  Enfin,  comme  cette 
exécution  avait  causé  grande  peine  et  travail  à  Robert  Gambier,  le 
bourreau,  il  reçut  une  gratification  (2). 


(!)  Rcg.  Noir,  fol.  5h.  Bruxelles,  10  novembre  4560.  Marguarita. 

(2J  1561.  —  Au  provincial  de  l'ordre  des  Augustins  et  au  prieur  du 
couvent  des  Augustins  de  Tournay,  pour  au  mandat  d'eschevins  culx  avoir 
trouvé  en  cesle  ville  afiin  de  réduire  Pierre  Petit,  prisonnier  sôubz  lesds 
eschevins  comme  chargié  d'hérésie,  lequel  soustcnoil  p'usieurs  propos  erron- 
neulx  contre  la  foi  de  notre  mère  sainte  Eglise,  la  somme  de  24  U 

A  Robert  Gambier,  M.e  des  haulles  œuvres,  que  accordé  luy  a  esté  pour 
l'exécution  faicte  parle  feu,  en  ensieuvantla  sentence  d'eschevins  de  ladite 
ville,  de  Pierre  Petit  hérétique,  en  considération  que  ce  n'éloit  exécution 
oïdinaire,  et  qu'il  y  avoit  eu  grande  paine  et  travail,  û0  s. 

Aux  carbonniers  de  ceste  ville,  pour  avo;r  sonné  la  blanche  cloche  pour 
l'exécution  dudit  Pierre  Petit,  12  s. 

A  RoLerl  Gambier,  M.c  des  haulles  œuvres  de  celto  ville,  la  somme  de 
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1560.  —  Chrestien  de  Quekere,  Jacques  Dienssart  et  Jeanne 
de  Salomez  île  Steenwercke  en  Flandres,  furent  pris  à  Fumes, 
étranglés  et  brûlés  (1). 

Jehan  Hervin  de  Houtkerke  Flandre,  fut  brûlé  le  i  novembre  à 
Hondschot. 

Jehan  de  Crues  de  Berthene  Flandre,  près  Bailleul,  fut  étranglé, 
brûlé  et  pendu,  le  23  décembre  à  Bailleul  (2). 

Jehan  des  Buissons  de  Lille,  fut  martyrisé  à  Anvers  en  1560. 
Il  fut  doué  de  zèle  ardent  et  de  constance  chrétienne,  dit  Crespin. 
Deux  lettres  qu'il  a  laissées  en  font  foi.  Dans  la  première  il  rap- 
porte les  interrogatoires  qu'on  lui  a  fait  subir,  dans  la  seconde  il 
raconte  à  sa  mère  les  circonstances  de  son  arrestation  et  l'exhorte 
en  présence  de  sa  mort  imminente  à  persévérer  dans  la  saine  doc- 
trine (3).  Il  fut  décapité  en  prison  à  une  heure  de  la  nuit,  le  19  mai. 


û  I.  10  p.  assavoir  les  h  1.  pour  avob-  par  deux  fois  sny  trouvé  au  lieu  de  la 
torture,  et  les  10  s.  par  lui  paiés  pour  rapoinctier  les  chainglcs  servant  à 
ladicte  torture. 

A  douze  compaignons  du  serment  des  aiba!leclriers,  autant  des  archiers, 
et  les  deux  serviteurs  desds  confrairies,  la  somme  de  dix  livres  huyt  solz  paris, 
qui  est  à  chacun  d'eux,  8  s,  pour  charge  et  ordonnance  de  la  loy,  eu!x  avoir 
trouvé  armez,  embastonnez,  et  assisté  à  l'exécution  faicle  par  le  ftude  Pierre 
Petit,  condcmpné  par  sentence  d'eschevins,  comme  chargé  de  hérésie  10  L 
8  s.  Les  sergens  dépt nsèrent  ce  jour-là  2i  s.  à  la  maison  de  la  veuve  Rustin. 

Pour  le  disner  de  Pierre  Pet  t,  exécuté  comme  héréticque  et  de  qualtre 
religieulx  le  ayant  admonesté  en  viandes  55  s.  et  pour  six  lots  de  vin  à  10  s, 
le  lot  60  s.  ensemble  115  s. 

Le  jour  de  l'exécution  de  Pierre  Petit,  on  avait  dépensé  36  1.  On  fit  observer 
que  pour  tous  les  disners  que  ceulx  de  la  loy  peuvent  faire  au  long  de 
l'année,  on  leur  avait  scullement  ordonné  que  6  cent  livres  par  an,  et  qu'ils 
les  auroient  exceddé  cette  année  de  5  cent  43  1.  8  s.  3  d.  et  on  oppose  la 
chierté  des  visvres.  Comptes  de  la  ville  de  Lille.  —  Voir  sur  ce  martyr, 
Crespin.  liv.  VIII.  fol.  5*27  b.  Reg.  aux  Plais. 

(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs.  I.  VIII.  fol.  518. 

(2)  Id.  1.  VIII.  fol.  519.  b. 

(:•■)  Crespin.  Hist.  dfs  Martyrs.  I.  Vill,  fol.  526. 
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1561. 

1.561,  —  Malgré  la  persécution  les  réformés  ne  laissaient  pas 
d'avoir  leurs  assemblées  et  leurs  ministres.  Ils  devenaient  ingé- 
nieux pour  éviter  les  peines  portées  par  les  édits,  par  fois  aussi  ils 
les  bravaient  ouvertement.  Ainsi  à  Tournai  et  à  Valenci^nnes,  deux 
ministres  le  même  soir  prêchaient  sur  la  place  publique,  entourés 
d'un  peuple  immense  qui  chantait  ensuite  les  psaumes  de  Marot. 
Lille  aussi  avait  ses  prêches  (I)  :  François  Varlut  évangélisa  cette 
ville.  Varlut  prêchait  aussi  à  Armentières,  à  Ypres,  à  Hondschot 
et  à  Tournai  sa  patrie  ;  mais  son  ministère  fut  de  courte  durée,  le 

10  octobre  1562,  il  fut  décapité  au  lieu  de  sa  naissance,  avec 
Alexandre  Daylzen,  de  Braine-le-Château  (2). 

Varlut  avait  séjourné  à  Francfort,  Strasbourg,  Orléans  et 
Genève;  dans  celte  ville  il  avait  noué  des  relations  avec  Colladon, 
Oespin,  Eustache  Vignon,  Ambroise  et  d'autres  pieux  chrétiens  ; 

11  les  salua  dans  une  lettre  écrite  en  prison.  Il  écrivit  aussi  une 
exhortation  aux  fidèles  de  Tournay  et  leur  demanda  qu'une  copie 
fut  envoyé  aux  réformés  de  Lille.  Les  deux  martyrs  composèrent 
en  prison  un  canlique.  Alexandre  privé  d'encre  écrivit  ses  lettres 
avec  son  sang. 

Pour  constater  la  fermeté  de  ces  deux  martyrs,  je  transcris 
quelques  lignes  d'une  lettre  du  second  : 

Je  fus  remené  (Alex.  Daylzen)  et  le  lendemain  mis  sur  la  tor- 
ture, où  étant,  ne  me  firent  que  crier  toujours  :  Nommez  le 
ministre  ou  quelque  autre  :  Mais  Dieu  me  fortifia  tellement  que 
je  ne  leur  dis  rien  qui  soit.  Quand  ils  virent  cela,  ils  me  firent  relâ- 
cher et  les  remercioy  du  bon  déjeûner  qu'ils  m'avaient  fait  faire  sans 
l'avoir  mérité;  surcela  on  me  mena  en  la  maison  d'un  soldat  du 


(1)  P.  Pagi.  Hist.  desrévolut.  des  Pays-Bas,  depuis  15  9,  jusque*  à  l'an 
1586.  p.  13. 

(2)  Crcspin.  Hist.  des  Martyrs.  1.  VIII.  fol.  563  -573.. 
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château  pour  me  faire  chauffer,  car  j'avais  froid  d'avoir  bu  tan! 
d'eau  malgré  moi.  Je  fus  fort  malade  des  reins  ce  jour-là,  car  je 
crois  qu'ils  m'avaient  bien  tiré  d'un  demi  pied  plus  que  par  avant,  et 
ce  même  soir  nous  fûmes  remenez,  François  et  moi  en  la  prison 
où  nous  sommes  maintenant,  et  nous  mit-on  les  fers  aux  jambes 
pour  tout  allégement  de  notre  maladie  et  de  la  géhenne  (1). 

Pour  faire  mieux  connaître  la  réforme  et  la  disculper  des  accu- 
sations injustes  dont  elle  était  l'objet,  on  dressa  une  sorte  de  con- 
fession calviniste  semblable  à  celle  qui  fut  envoyée  au  roi  de  France, 
et  on  s'efforça  de  la  répandre  dans  le  pays.  La  régente  informée 
de  cette  démarche,  ordonna  de  saisir  les  distributeurs  et  les  déten- 
teurs de  ce  nouveau  livret  et  de  les  punir  d'une  manière  exem- 
plaire (2). 

Le  3  février,  Josse  Zoet,  deBouchand,  âgé  de  19  ans,  demeu- 
rant à  Armentières,  avecArnoul  Thibergliien,  dont  il  sera  parlé 
ci-après,  avait  deux  livres  hérétiques  à  savoir  :  La  Bible  in-folio, 
imprimée  à  Paris,  en  '1532,  par  Robert  Eslienne,  et  des  traités 
en  latin  de  Philippe  Mélanchton,  réunis  en  un  volume,  il  fut  soumis 
de  parla  loi  à  des  conditions  religieuses  et  renvoyé  en  payant  les 
frais  de  justice.  Les  livres,  bible  et  traités,  furent  mis  au  feu  par  la 
main  du  bourreau  (3). 


(1)  Crcspin.  Hist.  de  Martyrs.  1.  VIII.  575. 

(2)  Reg.  Noir.  fol.  60.  Bruxelles,  k  novembre  1561.  Margarita.  Crcspin. 
).  VIII.  fol.  528.  Confession  de  f«y  faicle  d'un  commun  accord  par  les  fidèles 
qui  conuersent  ès  Pays-Bas,  lescfuels  désirent  vivre  selon  la  pureté  de  l'Evan- 
gile de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Sans  nom  cl  imprimeur,  1561,  in-8.° 

1.  °  Dédicace  au  roi  Philippe  II. 

2.  °  Cinq  textes  du  Nouveau  Testament,  par  lesquels  les  croyants  sont 
exhortés  à  confesser  leur  foi  devant  les  hommes. 

3.  °  Profession  de  foi  en  38  articles. 

!x.°  Une  remontrance  aux  magistrats  des  Pays-Bas,  Flandre,  Tournai, 
Artois  Lille  et  lieux  voisins. 

Un  exemplaire  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Haye;  la  confession  de 
foi  a  été  reproduite  tout  au  long  par  Crespiu. 

(3)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

k 


Le  13  mars,  Àrnoul  Thiberghien,  d'Armentières,  greffier  criminel 
de  cetta  ville,  suspect  d'hérésie,  fut  condamné  à  faire  deux  eseon- 
dits,  l'un  dans  la  salle  d'audience,  l'autre  le  dimanche  suivant 
dans  l'église  d'Armcntières  (1). 

Le  8  avril  naquit  à  Lille,  un  littérateur  prolestant  d'un  certain 
renom,  Dominique  Baudier,  en  latin  Baudius,  poëte  fécond  et 
élégant,  historien  et  jurisconsulte  distingué.  Ses  mœurs  furent 
moins  pures  que  son  style.  II  quitta  sa  patrie  dès  l'âge  de  six  ans 
et  après  diverses  traverses  mourut,  en  1613,  en  Hollande,  sans  être 
revenu  habiter  Lille  (2) . 

Le  13  mai,  Mahieu  Lefebvre,  fils  de  feu  Jean,  demeurant  à 
Lille,  hors  de  la  porte  des  Reigneaulx,  pour  avoir  soutenu  des 
propos  erronés,  hérétiques  et  directement  contraires  à  la  foi  catho- 
lique, au  dire  de  ses  accusateurs,  après  avoir  été  diverses  fois 
admonesté,  fut  dans  l'après-dîner  lié  à  un  poteau  devant  la  halle  et 
brûlé  vif. 

Le  20  mai,  Vassen  Fromment,  dit  Hannequin,  natif  de  Bon- 
dues,  suspect  d'avoir  été  au  prêche  qui  se  fit  le  lundi  de  Pâques 
au  bois  de  l'hôtel  de  Bondues,  ne  fut  condamné  qu'à  payer  les 
frais  de  justice  (3). 

Le  23  mai,  Simon  Willemain,  fils  de  feu  Pierre,  de  Lille, 
bonnetier,  comme  ayant  parlé  contre  le  sacrement  de  l'autel,  la 
confession,  le  purgatoire,  l'autorité  du  pape  et  étant  demeuré 
obstiné  malgré  plusieurs  admonestations,  subit  le  même  sup- 
plice (4). 

(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Bayle.  Dictionnaire.  Un  long  article.  Archives  du  nord  de  la  France, 
S.  4.  t.  II.  296. 

(3)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 
(à)  Reg.  aux  Plais. 

15(51.  —  Pour  le  disner  de  Mahieu  le  Febvre,  exécuté  par  le  feu  comme 
héréticque  le  13e  de  mai  LVI,  en  viande  58  s.  cl  pour  six  lots  de  vin  à  14  s.  te 
lot.  h  1.  k  s.  sont  ensemble  7  I.  2  s. 

Pour  le  disner  de  Simon  Willemin,  exécuté  par  le  feu,  le  23  may  comme 
héréticque  et  des  religieux,  etc.  On  dépensa  k  I.  14  s. 

Pour  trois  los  de  vin  à  12  s.  le  lot,  présentez  au  pater  de  saincte  Gare, 
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I^e  3  j n i ï i ,  Jacques  Delebeequé,  (ils  de  feu  Thomas,  bourgeieur, 
eut  la  tête  tranchée  devant  la  halle  de  Lille,  et  sa  trie  piquée  au 
bout  d'une  lance,  fut  exposée  en  sanglant  trophée  sur  le  beffroi.  J. 
Delebecque  avait  tenu  des  propos  contre  les  sacrements  de  l'Eglise 
romaine,  conlre  l'autorité  de  celte  église,  contre  les  prières  pour 
les  trépassés,  le  purgatoire,  la  terre  suinte  et  l'eau  bénite.  On  avait 
aussi  trouvé  chez  lui  un  livre  prohibé  qu'il  avait  lu  depuis  plu- 
sieurs années.  Dans  l'interrogatoire,  il  n'osa  nier  ses  paroles,  mais 
il  eut  la  faiblesse  de  les  attribuer  à  une  grave  maladie  ;  cette  sorte 
de  désaveu  ne  le  sauva  pas  de  la  mort,  l'hérésie  était  un  crime 
sans  rémission  (1). 

Le  14  juin,  Jean  Lefebvre,  lils  de  feu  Jean,  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  était  frère  deMahieu  Lefebvre,  (2)  craissier,  demeurant  à 
Lille,  à  la  porte  du  Molinel,  atteint  et  convaincu  d'hérésie  calvi- 
niste, fut  décapité  comme  le  précédent  et  eut  aussi  la  tête  mise 
sur  un  fust  de  tanche  au  beffroi  de  Lille.  Si  on  ne  le  brûla  pas, 
c'est  qu'il  nia  les  propos  qu'on  Lui  attribuait  (3). 

Le  17  juin,  un  jeune  homme  de  22  ans  ,  Jehan  Denis,  fils  de 
feu  Jacques,  saietteur,  de  Cambrai,  accusé  comme  les  précédents, 
ayant  montré  une  grande  fermeté,  subit  devant  la  halle  le  sup- 
plice de  feu  (4)  ;  en  allant  à  l'échafaud  on  le  bâillonna  pour  l'em- 
pêcher de  parler. 

Le  21  juin,  samedi,  Jean  de  Bailleul,  de  Wambrechies,  clerc 
de  l'église  paroissiale  de  ce  lieu,  banquetant  en  certaine  taverne 
de  Lille,  le  lendemain  de  la  saint  Marc,  p^irla  légèrement  après 
boire  de  l'Extrême-Onction,  aussi  dùt-il  faire  un  escondit  et  payer 
les  dépens. 


pour  soy  avoir  trouvé  és  prisons  affm  de  convertir  ledt  Simon,  après  sa  con- 
damnation 36  s.  Comptes  de  la  vi  le. 

Crespin.  1.  VIII.  fol.  527.  b.  l'appelle  Gui'min. 

(1)  Reg.  aux  Plais. 

(2)  Voy.  ci-dessus  page  50. 

(3)  Reg.  aux  Plak 

\k)  Reg.  aux  Plais  Crespin.  Hist.  des  Martyr;.  1.  VIII.  fol.  527.  b. 


> 
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Le  26  du  même  mois,  Isabeau  Mail  roi  t,  fille  de  feu  Gilles,  pour 
avoir  proféré  des  propos  suspects  d'hérésie  et  parlé  avec  irrévérence 
del'eau  bénite,  fut  bannie  pour  dix  ans,  avec  menaces,  si  elle  rentrait 
avant,  d'être  fustigée  et  de  nouveau  bannie  (1). 

Le  28  juin,  Jehan  Boullenghier,  fils  de  feu  Quentin,  d'Amiens, 
saietteur,  ayant  dit  des  propos  hérétiques,  fut  banni  pour  dix  ans  ; 
on  voulait  d'abord  le  décapiter. 

Le  même  jour,  furent  condamnés  deux  autres  protestants  ; 
Jaspart  de  Lobel,  foulon,  de  Sailly-sur-Ie- Lys,  pour  propos  héré- 
tiques, fut  menacé  de  la  peine  capitale,  commuée  en  celle  d'un 
escondit  et  d'un  bannissement  de  quatre  ans.  Siméon  Herme,  fils 
de  feu  Vincent  de  Douvrin,  près  la  Bassée,  parmentier,  avaiûenu 
aussi  un  langage  hérétique,  on  le  condamna  d'abord  à  la  décolla  - 
tion. En  attendant  l'heure  du  supplice  on  lui  envoya  des  cordeliers 
pour  le  confesser  ;  mais  les  moines  revinrent  bientôt,  déclarant  qu'il 
était  plus  hérétique  qu'on  ne  l'avait  dit  et  qu'il  parlait  contre  les 
sacrements  de  l'église,  la  confession  auriculaire,  le  purgatoire  et 
les  prières  pour  les  morts  ;  cette  révélation  inattendue  provoqua 
une  nouvelle  sentence  ,  en  vertu  de  laquelle  Siméon  Iïerme  fut 
déclaré  hérétique  pertinax  ;  le  même  jour  après  dîner,  enchaîné 
au  poteau  fatal ,  son  corps  fut  réduit  en  cendres  (2). 


(1)  Reg.  sentences  criminelles. 
(•2)  Reg  aux  Plais. 

4  561.  —  Aux  carbonniei  s  pour  avoir  sonné  ta  bancloche  pour  l'exécution 
de  Siméon  Herme,  parmentier,  par  le  feu,  comme  héréticque  par  deux  fois 
attendu  que  en  premier  lieu  ledt  Siméon  avoilélé  condempné  de  estre  exécuté 
par  Tespée  et  après  par  le  feu  comme  héréticque  1h  s. 

Les  9  sergens  de  la  prévoslé  qui  durant  deux  jours  le  gardent  és  prisons, 
reçoivent  chacun  32  s.  faisant  lli  1.  8  s. 

Pour  le  disner  de  Simien  Herme,  condempné  à  estre  exécuté  par  l'espée 
ft  depuis  par  le  feu,  si  comme  pour  le  premier  disner  en  viandes  53  s.  et  pour 
trois  lots  et  demy  de  vin  à  1 0  s.  le  lot  35  s.  sont  ensemble  41.  8  s. 

Pour  le  2.c  disner  dudt  Siméon  H  orme,  exécuté  par  le  feu  comme  héré- 


4  juillet,  Jacques  Leuridan,  fils  de  feu  Fremin,  de  Lille,  saiet- 
leur,  suspeclé  d'hérésie,  fut  banni  pour  trois  ans;  pour  le  môme 
motif,  on  condamna  à  la  même  peine  Henri  Fléau,  fils  de  feu 
François,  de  Lavenlye,  tisserand  de  drap  (I). 

Le  8  juillet,  Jehan  Darcy,  fils  de  feu  Allard,  serviteur  dans  la 
prison  de  Lille,  ayant  favorisé  la  correspondance  d'un  détenu  pour 
crime  d'hérésie,  fut  chassé  de  sa  place  et  dut  payer  les  dépens  (2). 


ticque,  premier  en  viandes  55  s.  et  pour  trois  lots  demy  devin  à  12  s.  le  los 
U2  s.  sont  ensemble  4  1.  17  s. 

A  Jacques  Vinchent,  cheppier  des  prisons  pour  pain,  bière  et  aultres  choses 
livrées  pour  les  vivres  de  Siméon  Hernie,  exécuté  par  le  feu  comine  héié- 
ticque  et  des  sergents  le  ayant  gardé  la  somme  de  k G  s.  4  0  d. 

Le  jour  de  l'exécution  de  Siméon  Herme,  on  dépense  30  1.  10  s.  à  raison 
que  la  loy  fut  empeschée  jusques  après  douze  heures. 

Les  dix-sept  archiers  qui  ù  six  diverses  fois  assistent  armez  et  embastonn;  z 
aux  exécutions  de  sept  personnaiges,  exécutez  pour  hérésie  tant  par  le  f  u 
que  par  l'épée  reçoivent  chacun  8  s.  faisant  ensemble  40  I.  16  s. 

A  dix-sept  confrères  du  serment  des  arballeslriers,  pour  avoir  vr.c- 
quié  aux  exécutions  de  cinq  personnaiges  héréticques  tant  par  le  feu  que  par 
l'épée  à  l'advenant  de  chacun  8  s.  pour  chascune  exécution,  faisant  ensemble 
tiQ  1.  16  s. 

1562.  —  A  la  veuve  François  Rustin,  pour  despence  qu'elle  a  soutenu  pour 
les  sergens  aux  exécutions  faites  dos  personnes  cy  après  nommées  condamnez 
par  eschevins.  pour  chacune  personne  60  s.  Premier,  Hans  Willain,  Jacques 
Rogier,  Pierre  Petit,  Rolland  de  Vos,  Anthoine  de  Rocourt,  Pierre  de  Riache, 
Mahieu  le  Febvre,  Simon  Willemin,  Jacques  de  le  Riecque,  Jean  le  Febvre, 
Jean  Denis,  Simon  Herme,  par  deux  fois  attendu  que  en  premier  lieu  il  avait 
esté  condemné  par  l'espée  et  depuis  par  le  feu  font  39  1.  Comptes  de  la  ville. 

On  raconte  que  la  sentence  déclaré,  on  ôta  selon  l'usage  a  Herme,  son 
bonnet  ;  mais  les  cordeliers  l'ayant  trouvé  plus  hérétique  qu'on  ne  pensait 
on  lui  renvoya  son  bonnet  en  signe  que  la  première  sentence  était  révoquée, 
et  l'ayant  fait  comparaître  de  nouveau  on  le  condamna  au  feu. 

Crespin.  Hist.  des  Martyrs.  1.  VIII.  fol.  527.  vso. 

(1)  Reg.  aux  Plais. 

(2)  Reg,  sentences  criminelles. 
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Le  10  juillet,  Georges  Cramblin,  né  à  Lille,  saietteur,  avait 
proféré  un  discours  contre  la  foi  romaine,  il  avait  aussi  consigné 
ses  opinions  sur  son  livre  de  comptes  ;  le  gouverneur  le  condamna 
à  faire  un  escondit  et  à  rapporter  des  certificats  trimestriels.  Il  en 
présenta  deux  signés  par  H,  Crocheron,  curé  de  Saint-Pierre  (1). 

Le  19  juillet,  Rolland  Escaillet,  fils  de  feu  Jehan,  pour  propos 
suspects  d'hérésie,  fut  banni  pour  six  ans. 

Le  29  juillet,  Georges  Delescault,  de  Lille,  adhérent  de  la  nou- 
velle religion,  fut  aussi  banni  pour  six  ans  (2). 

Le  20  novembre,  Guy  Flayel,  nalif  de  Lille,  hôte  tenant  le 
cabaret  de  la  Blanche-Rose,  pour  avoir,  un  samedi,  laissé  manger 
chez  lui  des  saucisses  faites  de  chair  qu'on  aurait  fait  rôlir 
sous  ses  yeux  ;  étant  lui-même  suspect  quant  à  sa  foi,  fut  con- 
damné à  deux  escondits,  nombre  de  messes  et  aux  certificats 
d'usage. 

Le  22  décembre,  Jehenne  Dupont,  femme  de  Gilles  Fevret, 
Ponne  Deleforterie.  veuve  de  Jehan  de  Froment,  dit  Jeune  Sire, 
et  Antoinette  de  Froment,  fille  de  celui-ci,  toutes  trois  habitant 
Bondues,  avaient  été  le  soir  de  la  saint  Matthieu,  au  prêche  de  la 
rusle desObeaulx  près  Bondues;  trouvées  de  bonnes  vie  et  mœurs, 
elles  furent  traitées  avec  ménagement.  La  première  fit  escondit 
avec  une  toise  ardente  pesant  4  livres,  les  deux  dernières  en  furent 
quittes  pour  les  frais  de  justice  (3). 

Philippe  II  avait  écrit,  le  10  novembre,  de  Madrid,  à  M.  de 
Courricres  sur  les  hérésies.  Alarmé  de  leurs  progrès,  «  oyant  les 
pernicieuses  sectes  de  jour  à  autre  plus  accroître  aux  pays  voisins  », 
et  averti  de  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Tournay  et  à  Valenciennes, 
il  presse  le  gouverneur  d'agir  énergiquement  contre  les  transgres- 
seurs  des  placards  de  1550  (4  . 


(  ])  Reg.  semences  criminelles.  Les  certificats  sont  annexés. 

(2)  Reg.  aux  Plais. 

{:>)  Reg.  sentences  criaiinelles. 

(k)  Ai  ch.  numicip.  de  Lille.  Reg.  Noir,  fol.  62. 
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Dans  la  mémo  année  ,  en  juillet ,  nous  ne  savons  quel  jour  ,  un 
mercier  de  Lille,  Guillaume  Touart  fut  banni  pour  quelques  faits 
d'hérésie.  Cet  homme  était  parvenu  à  une  vieillesse  honorable  et  sa 
maison  avait  servi  pendant  douze  à  quinze  ans  d'église  aux  fidèles 
de  Lille;  réfugié  à  Anvers,  il  y  fut  condamné  au  feu  avec  Marc> 
Delannoy  et  Jean  Legrand  d'Armentières.  Comme  on  le  bâillonnait 
pour  le  mener  au  supplice,  il  tomba  en  défaillance  par  suite  de  ses 
souffrances  et  de  son  âge,  il  avait  quatre-vingts  ans,  le  bourreau  le 
reporta  dans  sa  prison  et  l'y  noya  dans  une  cuve  pleine  d'eau  ;  son 
corps  fut  porté  au  Berk  et  exposé  sur  la  roue  (  I). 


IV. 

1S62  —  1S63. 

\  562. — Le'gou  verneur  reçut  deux  lettres  de  la  régente  Marguerite, 
l'une  du  17  février,  l'autre  du  24  mars.  La  première  devait  servir  de 
commentaire  aux  ordres  récents  donnés  sur  l'envoi  des  vagabonds 
aux  galères;  elle  rappelait,  et  c'est  là  toute  sa  lettre,  que  les  héré- 
tiques, anabaptistes  et  autres  doivent  être  mis  à  mort  et  non  envoyés 
aux  galères,  attendu  «que  aucuns  gens  de  loy  sont  assez  faciles  et 
enclins  pour  alléger  les  paines^»  (2) 

La  seconde  pressait  le  gouverneur  sur  nouveaux  frais  de  veiller  à 
l'exécution  des  placards  de  1550  et  de  1556  (3).  Ces  ordres  furent 
obéis. 

Le  30  janvier,  Jacques  Cimier,  de  Paris,  serviteur  de  Jehan 
Menand,  marchand  à  Paris,  fut  victime  d'une  odieuse  trahison;  il 
était  à  Douai,  la  veille  des  Rois  dans  un  banquet  en  compagnie  de 
deux  prêtres.  Après  avoir  fait  bonne  chère  et  bu  à  la  flamande,  les 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs,  1.  IX,  fol.  687. 

(2)  Reg.  Noir,  fol.  62. 

(3)  Reg.  Noir,  foi.  70.  Os  deux  patentes  sont  écrites  de  Bruxelles. 


gens  d'église  lui  dirent  :  Puisque  vous  venez  de  France  ,  raconte'/- 
nous  comment  les  huguenots  y  vivent.  El  comme  Jacques  Cunier 
avait  répondu  en  détail ,  ils  lui  demandèrent  s'il  était  huguenot,  ce 
qu'il  déclara  avec  hardiesse,  exposant  sa  foi  sur  l'Eucharistie  et 
employant  des  expressions  que  les  convives  n'oublièrent  pas,  malgré 
leur  ébriété.  Sur  la  dénonciation  de  ses  compagnons  de  table,  le 
lieutenant  du  gouverneur  de  Lille  interdit  au  huguenot  de  hanter 
la  chàtellenie  pendant  le  terme  de  trois  ans;  comme  il  avait  de 
l'argent,  on  lui  fit  payer  200  florins-carolus  d'amende  et  les 
dépens. 

Le  26  avril,  un  lundi,  Franchoys  Deleflie,  sergent  à  mâche,  au 
bailli  de  Lille,  (où  la  réforme  allait-elle  faire  ses  conquêtes  ?)  contre- 
venant par  ses  propos  aux  placards  de  Philippe  II  et  de  son  pèie 
Charles-Quint,  fut  condamné  à  ramer  pour  le  reste  de  ses  jours  sur 
les  galères  que  le  roi  d'Espagne  faisait  préparer,  sans  jamais  pouvoir 
retourner  aux  pays  de  par  deçà. 

Le  M  mai,  samedi,  Hercule  de  Wild,  laboureur  à  Deuslesmon, 
et  Jehan  Lalleman,  son  serviteur ,  furent  renvoyés  en  payant  les 
dépens.  Ils  étaient  accusés  d'avoir  trop  légèrement  affirmé  que 
Charles  Pleschier ,  la  nuit  où  certains  hérétiques  avaient  tenu  une 
assemblée  près  d'Armentières,  avait  l'intention  de  tirer  par  force  des 
prisons  de  celte  ville  ,  Philippe  Desbonnelz,  huguenot. 

Le  23  mai,  Grard  Plaschie  et  Jacques  Behaghele,  dit  Bran- 
ghartier,  le  premier  laboureur,  et  le  second  manouvrier,  accusés 
d'avoir  voulu  favoriser  l'évasion  d'un  hérétique,  furent  renvoyés  à 
peine  de  100  florins  Carolus. 

Le  13  juin,  Jehan  Ferot,  fils  de  Gilles,  tisserand  de  draps  et 
Jehenne  Deleforlerie,  sa  femme,  le  jour  delà  saint  Mathieu,  dédi- 
cace de  Wambrechies,  se  sont  trouvés  à  certain  convenlicule  au  pré 
des  Obeaulx  près  Bondues,  où  l'on  avait  chanté  et  où  un  ministre 
aurait  fait  la  prédication,  considéré  leur  simplesse  et  que  en  autre 
cas  ils  sont  bien  famés  et  renommés,  furent  condamnés  à  un 
escondit  et  aux  dépens. 
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Le  15  juin,  GuiHebert  de  Fretin,  compromis  dans  l'affaire  de 
l'évasion  de  Philippe  Desbonnetz,  accusé  de  l'avoir  hébergé  pen- 
dant deux  heures,  fut  renvoyé  donec  et  quousque  en  payant  les 
dépens. 

Le  même  jour,  Rogier  le  Caudele  fds  de  Pierre,  et  Nicolas 
Cappion,  deux  saietteurs  de  Lille,  furent  jugés  pour  hérésie,  le 
premier  fut  condamné  à  12  florins  Carolus  d'amende  qu'il  paya 
et  le  second  aux  dépens.  Voici  ce  qu'ils  avaient  fait  :  Leur  com- 
merce de  lin  les  appelait  à  parcourir  le  nord  de  la  France  et 
tout  en  cheminant  d'Arras  vers  Amiens,  ils  avaient  mangé, 
par  les  champs,  de  la  viande;  de  plus,  en  allant  d'Amiens  à 
Breteuil,  ils  s'étaient  arrêtés  à  Coaty.  Là,  tandis  qu'ils  prenaient 
leur  repas  avec  leurs  compagnons  déroule  dans  un  cabaret  près 
du  château ,  on  vint  les  avertir  qu'il  y  aurait  une  prédication  huguenote 
au  château,  dont  le  seigneur  (Bourbon-Condé)  était  réformé.  Us  se 
hâièrenl  d'y  aller  entendre  la  parole  de  Dieu  ;  enfin  dans  la  chambre 
de  Rogier,  les  gens  de  la  justice  trouvèrent  un  certain  livre  suspect 
d'hérésie,  souvenir  de  la  prédication  de  Conli  (I). 

Le  23  juin,  la  régente  Marguerite  prenant  à  cœur  l'extirpation 
de  la  religion  nouvelle,  non  contente  de  publier  et  de  rappeler  les 
placards  de  Maximilien,  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H,  active 
les  poursuites  contre  les  sectaires;  par  une  lettre  envoyée  de 
Bruxelles  au  conseil  du  roi  en  Flandre,  elle  demande  avis  sur  les 
moyens  d'anéantir  les  anabaptistes  ou  rebapliseurs  comme  on  les 
appelait  alors  (2). 

Le  31  juillet,  la  régente  écrivait  encore  au  même  conseil. 

Le  sieur  de  Glajon  et  le  célèbre  inquisiteur  Titelmann  l'avaient 
effrayée  par  le  récit  d'un  prêche  tenu  sur  le  cimetière  de  Boes- 
cheppe-lez-Steenvorde  par  un  laïque  Ghilain  Damman,  elle  com- 
mande qu'on  fasse  appréhender  les  coupables,  qu'on  disperse  les 


(1)  Sentences  criminelles  delà  gouvernance  de  Lille. 

(2)  Arch.  déparlero.  du  Nord.  Lettre  originale. 
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foules,  qu'on  trousse  les  prédicants.  Marguerite,  secondée  du  reste 
par  le  gouverneur  et  les  échevins  de  Lille,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  préparait  les  populations  aux  cruautés  du  duc  d'Albe  (1). 

Le  19  septembre,  samedi,  Arnoul  Brouard,  fermier  à  Lille, 
trois  semaines  auparavant  étant  à  boire  dans  les  basses  chambres  de 
l'estolle  de  l'église  Saint-Pierre,  avait  tenu  des  propos  contre  les 
gens  d'église,  on  le  condamna  à  l'escondit  (amende  honorable). 

Le  30  septembre,  Georges  Delescault,  fils  de  feu  Georges, 
banni  le  29  juillet  1561,  comme  nous  l'avons  vu,  étant  revenu  à 
Lille,  fut  repris,  de  nouveau  jugé  comme  hérétique  et  banni  pour 
deux  ans,  en  sus  du  ban  précédent,  à  peine,  si  on  le  revoyait  en 
ville  ou  dans  la  châtellenie,  d'être  fusti0é  de  verges  et  banni  de 
nouveau  (2). 

4563.  —  Plusieurs  français  se  réfugiaient  à  cause  de  la  religion 
dans  le  pays  de  pardeça,  quelques-uns  avaient  pris  domicile  à 
Douay.  La  régente  craignant  qu'ils  ne  répandissent  leur  doctrine,  et 
que  venant  par  petites  bandes  ils  ne  fissent  quelque  entreprise 
contre  les  villes  et  villages,  envoya  de  Bruxelles,  le  26  janvier, 
au  lieutenant  du  gouverneur,  pour  lui  recommander  la  vigilance  et 
l'énergie  des  inquisitions  et  des  exécutions  (3). 

Le  mercredi  16  mars  ,  Lille  vit  un  auto-da-fé  d'Anabaptistes. 
Le  zèle  persécuteur  de  l'inquisiteur  Titelmann  trouva  matière  à 
se  déployer.  Ce'  dominicain  avait  été  pendant  quelque  temps 
Luthérien  lui  -même,  et  ses  discours  avaient  converti  à  l'Evangile 
plusieurs  de  ses  paroissiens  dans  l'église  de  Renay  ,  mais  le  vent 
avait  tourné  ;  rentré  dans  le  giron  de  l'église,  il  se  montrait,  nous 
l'avons  déjà  vu,  fanatique  comme  un  apostat.  Il  fit  saisir,  à  Haï- 
Juin,  onze  Anabaptistes  qui  ne  composaient  en  quelque  sorte  qu'une 


(1)  Arcli.  déparlem.  Original  voy.  lettres  missives  à  l'année  1562. 

(2)  Sentences  criminelles.  Arch.  municip.  de  Lille  ;  ci-dessus,  pag.  54. 
Crespin.  1.  VIII.  fol.  5G8,  parle  d'un  Charles  Elinck,  de  îlonscol  en  basse 
Flandre,  noyé  le  8  octobre  comme  chrétien  réformé. 

(3)  Archiv.  municip.  de  Lille.  Rçg,  Noir.  fol.  81. 
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famille.  C'étaient  Jan  de  Zwarle,  (ils  de  Chrétien,  natif  de  Bailleul;  sa 
femme,  Claisse  Florissa  dit  Bienes;  Clais  etHreu  de  Zwarte,  leurs 
lils  ;  Chrétien  Ilauskyn,  frère  de  Jan  de  Zwarte ,  tous  quatre  de 
Nit-ppe;  et  puis  des  serviteurs  et  des  amis,  Pielers  Meynghers,  fils 
de  Jossede  Gheldre,  Jehan  Macs,  fds  deFranchoys,  de  Bollezeele, 
Hendric  Artzone  de  Gheldrc,  Percheval  Vanberghe,  fds  de  Jehan 
de  Zevenische,  Jannequin  Cabillau,  fille  de  Franchoys  d'Yppres, 

et  Callequin  Swnef,  fille  d'Andries  et  femme  de       anneeq  de 

Zweneghem.  Aux  précédents,  l'inquisiteur  en  joignit  un  douzième, 
pris  à  Lille,  Herman  Bienes,  frère  de  Claisse  Florissa,  originaire  de 
Barchelom.  Ces  malheureux  eurent  un  sort  commun,  on  les  brûla 
tous,  mai*  pas  tous  en  même  temps.  On  en  fit  trois  fournées.  Dans 
les  interrogatoires  qu'ils  subirent,  le  13  mars,  devant  le  lieutenant 
criminel  de  la  gouvernance  de  Lille,  ils  montrèrent,  la  sentence 
l'atteste,  une  grande  fermeté.  Le  16,  ils  résistèrent  encore  aux 
admonestations  del'inquisiteur,  qui  leur  offrit  les  pardons  de  l'église 
s'ils  voulaient  se  rétracter.  Ce  jour  là,  six  d'entre  eux  déclarés  par 
Titelmannperlinaces  et  obstinés,  furent,  par  sa  sentence,  jetés  hors 
de  l'église  chrétienne  et  de  la  justice  spirituelle.  Amenés  de  nouveau 
devant  Jehan  de  Montmorency,  prévôt  de  Lille  ,  n'ayant  voulu  se 
désister  de  leurs  erreurs,  ils  furent  condamnés  comme  hérétiques 
anabaptistes  à  être  mis  sur  un  échafaud  devant  la  maison  échevi- 
nale,  liés  et  attachés  à  un  poteau,  brûlés  et  consumés  par  le  feu  et 
leurs  biens  confisqués. 

Le  22  et  le  23  avril,  le  dominicain  examina  encore  quatre  de  ces 
malheureux  et  le  27  on  les  brûla  ;  c'était  le  jour  de  l'infortunée 
Claisse  Florissa,  de  son  fils,  son  frère  et  son  beau-frère.  Quant  à 
Jannequin  Cabillau  et  à  Callequin  Swnef ,  condamnées  avec  les 
précédents  le  23  avril,  elles  furent  gardées  en  prison  jusqu'au  21 
février  de  l'année  suivante,  parce  que,  dit  leur  sentence,  «  elles 
doubtèrenl  être  enchaintes»  et  que  les  lois  s'opposaient  dans  ce  cas 
à  l'exécution  jusqu'à  ce  qu'on  pùt  séparer  l'innocent  de  la  coupable. 
Pendant  ce  temps  de  prison  ,  les  exhortations  et  les  discours  ne 


—  60  — 

purent  rien  contre  leur  persévérance,  on  finit  parles  brûler,  comme 
on  avait  fait  les  autres  devant  l'hôtel  échevinal  (I). 

Le  jour  de  Pâques,  à  l'heure  de  la  grand'messe,  Franchoys 
Ballot  fut  constitué  prisonnier  avec  plusieurs  autres  réformés  réunis 
dans  sa  maison.  On  trouva  sur  sa  poitrine  deux  livres,  l'un  le  Nou- 
veau Testament  dans  lequel,  après  l'avoir  examiné,  on  ne  put 
trouver  aucune  hérésie ,  et  l'autre  les  150  psaumes  de  David ,  mis 
en  rimes  françaises  par  Clément  Marot  et  Théodore  de  Bèze,  avec 
lesquels  était  relié  un  traité  contenant  diverses  erreurs  condamnées, 
qu'il  dit  avoir  été  laissé  en  sa  maison  par  un  passant.  Ballot  était 
l'hôte  du  cabaret  Saint-Michel,  situé  hors  de  la  porte  de  la  Barre, 
à  Lille.  Comme  l'accusation  d'hérésie  était  assez  peu  prouvée,  on  se 
borna  à  le  condamner  à  deux  ans  de  messes,  à  des  certificats 
trimestriels  et  aux  dépens,  le  12  mai  (2). 

M.e  Jacques  Carlier,  curé  de  Saint-Maurice  et  le  curé  de  Saint- 
Etienne  s'employèrent  à  réduire  à  la  vraie  foy,  Euslasse  Pothevyn, 
mais  nous  ne  savons  s'ils  réussirent  ;  toujours  est-il  que  les 
harangues  du  premier  n'eurent  pas  de  succès  auprès  de  Jehan 
Desfontaines  et  de  Nicolas  Vaillant,  on  dut  brûler  ces  chrétiens 
obstinés  ne  pouvant  les  persuader  (3). 

Le  village  de  Mouveaux  tout  voisin  de  Lille  nous  offre  un  étrange 
contraste.  Tandis  que  dans  la  grande  ville,  on  dressait  des  bûchers, 


(1)  Sentences  criminelles. 

(2)  Sentences  criminelles  de  ta  gouvernance  de  Lille. 

(3)  1563.  —  On  présente  9  los  de  vin  à  11  s.  le  lot  à  M.c  Jacques  Carlier, 
prêtre-curé  de  S.iint-Maurisse  pour  avoir,  par  charge  et  ordonnance  de  la  loy 
avecq  le  curé  de  Saint-Eslienne,  soy  emploié  à  réduire  Euslasse  Pothevyn 
à  la  vraye  foy,  fait  /il.  19  s.  même  présent  au  curé  de  Sainl-Estienne. 

Le  curé  de  Saint-Maurice  reçoit  3ô  autres  lots  ù  divers  prix  pour  avoir  esté 
plusieurs  et  grand  nombre  de  fois  empechié  autour  de  Jehan  Desfontaines  et 
Nicollas  Vaillant,  naguerres  exécutés  par  le  feu  comme  hérétiques,  aflin  de 
les  réduire  à  la  vraye  foy,  faisant  18  I.  8  s.  6  deniers.  Comptes  de  la  ville  de 
Lille. 
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dans  le  village,  on  jouait  la  comédie.  Des  enfants  et  parmi  eux  les 
deux  fils  d'un  des  magistrats  du  lieu,  le  dimanche  k  juillet,  se  réu- 
nirent sur  la  place,  et  en  présence  de  grand  nombre  de  peuple, 
jouèrent  un  jeu  du  Veau  d'or,  satire  du  clergé  papiste,  et  encore 
après,  une  farce  au  grand  scandale,  contempnement  et  mépris  tant 
des  ordonnances  que  des  gens  d'église.  Toutefois,  on  ne  brûla  point 
ces  enfants,  on  se  contenta  de  leur  faire  faire  amende  honorable 
en  chemises,  tenant  en  main  une  torche  de  six  livres,  cet  escondit 
fut  fait  le  2  septembre  ,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  et  ensuite  à 
Nouveaux  ;  de  plus,  on  les  condamna  à  fréquenter  la  messe,  à  des 
certificats  trimestriels  du  curé,  à  peine  de  30  florins  d'amende  et  de 
la  fustigation.  Les  condamnés,  tous  manants  et  habitants  de  Mou- 
vaux,  étaient  :  Michel  et  Antoine  Cardon,  fils  de  Jacques,  Jacques 
de  Lorthoir,  Jehan  Destombes,  fils  de  Noël,  Lois  Pruvost,  fils  de 
Jacques,  Pierre  et  Jehan  Bousemare,  et  Jehan  Bousemare,  lieute- 
nant du  baiili  de  Mouveaux,  leur  père. 

Le  13  novembre,  Guillaume  du  Hamel,  de  Lille,  sergent  en 
la  gouvernance,  ayant,  en  la  paroisse  de  Seclin,  après  boire,  dis- 
puté du  Saint-Sacrement  de  l'hostie,  soutenu  et  maintenu  des 
propos  méprisants  pour  l'hostie,  deshonnêles  contre  le  pape,  au 
scandale  de  ses  auditeurs  et  avoir  usé  de  la  sorte  en  plusieurs 
banquets,  fut  dégradé  de  sa  charge  et  condamné  aux  galères  per- 
pétuelles. 

Un  homme  de  faible  tête  que  les  sentences  criminelles  nous 
représentent  comme  aliéné  de  sens,  Charles  de  Groussy,  saietteur, 
d'Amiens,  mais  demeurant  à  Lille,  accusé  de  propos  hérétiques 
et  légers  sur  la  foi  romaine,  fut  remis  aux  mains  de  sa  femme, 
Mariette  de  le  Ubarde,  le  27  novembre  ;  après  la  sentence  d'abso- 
lulion  il  dit  :  «  Je  pensoyais  que  vous  me  feriez  morir.  » 

Mahieu  Gorgone,  bourgeois  de  Douai,  portier,  atteint  d'hérésie, 
pris  par  les  gens  du  procureur  fiscal  et  emprisonné  au  château, 
sans  l'assistance  des  eschevins  de  Douai,  fut  réclamé  par  eux  en 
conseil  privé,  mais  son  sort  fut  remis  à  la  gouvernance. 
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V. 

1564 

1564.  —  Nous  l'avons  déjà  dit.  le  21  février,  deux  femmes 
anabaptistes  furent  brûlées  à  Lille  (I). 

Jehan  Gauthier,  des  environs  deBéthune,  peigneur  de  sayette, 
donna  lieu  à  une  singulière  déclaration  du  magistrat,  il  avait  un 
Nouveau  Testament  et  ledit  volume  examiné,  il  n'y  fut  trouvé 
aucune  erreur,  ni  hérésie  ;  un  arrêt  du  6  mai  le  décide  et  renvoie 
Gauthier  absous. 

On  renvoya  aussi,  mais  en  leur  faisant  payer  les  dépens  et  en  les 
astreignant  à  la  surveillance  ecclésiastique,  Menone  et  Pierre  de 
Homes,  tripier  de  \elours  ;  le  second  avait  sur  lui  un  testament 
imprimé  à  Genève,  et  tous  deux  avaient  été  trouvés  en  un  bois, 
vers  la  côte  de  Temple  (2),  où  il  y  avait  apparence  de  conventicule. 

Jehan  Castel,  fds  de  Noël,  natif  de  Mouscron  en  Flandre,  dans 
la  châtellenie  de  Courlrai,  s'étant  voué  à  la  foi  évangélique  et  ne 
pouvant  dans  son  pays  invoquer  Dieu  en  toute  liberté,  voulut  aller 
en  Allemagne,  et  s'y  instruire  dans  la  forme  des  églises  réformées. 
Il  désira  emmener  sa  femme  avec  lui,  mais  elle  était  si  fortement 
attachée  à  l'église  romaine  qu'il  ne  put  l'y  décider  ;  il  partit  donc 
seul  pour  Francfort,  où  il  y  avait  une  église  réformée  et  y  passa 
deux  ou  trois  ans  pendant  lesquels  il  perdit  sa  femme,  puis  il  revint 
dans  sa  patrie  à  Tourcoing,  où  il  passa  un  an  et  demi.  Là  dans 
une  certaine  maison,  il  y  avait  des  assemblées  de  nuit  et  Castel 
prêchait  la  Parole  et  exhortait  ses  frères,  la  justice  s'en  émut  et 
comme  il  avait  de  plus  épousé  une  veuve  à  la  manière  des  réformés 
à  Yarennes,  près  Noyon,  qu'il  s'était  trouvé  dans  les  convenlicules 
où  des  ministres  français  de  la  nouvelle  secte  prêchaient,  on  le 


fi)  Ci-dessus  pap;.  59. 

(2)  Probablement  Temp'cuve,  canton  de  Cysoiiig. 
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trouva  assez  suspect  pour  l'arrêter  el  lui  faire  son  procès  ;  dans  le<> 
débats  il  faiblit  d'abord,  mais  le  courage  lui  étant  revenu  il  déclara 
que  tout  ce  qu'il  avait  rétracté  était  advenu  par  simplesse,  qu'il 
persistait  et  soutenait  ses  opinions,  tant  de  la  cène  que  autrement 
selon  ses  premiers  interrogatoires.  Celte  rétractation  donna  lieu  à 
une  double  sentence,  on  l'avait  d'abord  condamné  à  être  décapité, 
mais  son  obstination  lui  valut  d'être  brûlé  vif.  Le  bourreau  augmenta 
le  tourment  en  modérant  le  feu.  Ce  martyr  rendit  un  témoignage 
remarquable  de  l'espérance  qu'il  avait  de  la  vie  éternelle.  Il  était 
âgé  de  trente-six  ans,  quand  il  fut  exécuté  à  Lille,  le  mardi  13 
novembre,  confessant  sa  foi  en  toute  rondeur  et  intégrité,  dit 
une  relation  ancienne  (1). 

Un  mois  après  le  supplice  de  Jehan  Castel  on  dressa  de  nouveau 
le  bûcher  pour  un  homme  remarquable,  Paul  Millet,  plus  connu 
sous  le  surnom  de  Chevalier  (2). 

Paul  était  un  cordelier  ou  religieux  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois, il  avait  reçu  l'ordination  de  prêtrise.  Homme  de  bonne 
conduite,  honorable  et  honoré  dans  sa  profession,  instruit  et  pieux, 
il  enseignait  les  novices  dans  le  couvent  de  Tournayet  prêchait 
aussi  dans  les  églises.  Quoique  ses  discours  fussent  fort  semblables 
pour  la  méthode  scholastique  et  le  style  diffus  à  ceux  des  autres 
prédicateurs  de  son  temps,  ils  se  faisaient  remarquer  par  quelques 
vues  théologiques  nouvelles  pour  les  Tournaisiens  ;  il  découvrait 
parfois  timidement  ce  que  d'autres  prenaient  tant  de  peine  à 
cacher,  l'impuissance  des  œuvres  pour  le  salut  de  l'homme  et  la 
parfaite  suffisance  de  la  foi  au  sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ 
pour  le  rachat  éternel  des  âmes.  Comme  cordelier  ;3),  Paul  Che- 
valier allait  aussi  auprès  des  moribonds  sur  l'échafaud,  les  exhortant 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs  1.  IX.  fol.  644.  art.  J.  Cafel. 

(2)  Dans  certains  actes  il  est  appelé  Pol  Chevalier.  Crespin.  Hist.  des 
Martyrs,  L.  IX,  fol.  645. 

(3)  Les  cordelicis  é  aient  chargés  habituellement  d'assister  les  suppliciés. 
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avant  et  pendant  le  supplice,  à  la  satisfaction  des  patients  et  du 
peuple. 

Paul,  imbu  comme  nous  l'avons  montré  des  idées  évangéliques, 
ne  pouvait  rester  longtemps  dans  la  situation  équivoque  où  le 
plaçait  b  conflit  incessant  de  ses  croyances  et  de  sa  profession, 
il  se  sentait  pressé  de  s'unir  à  ses  nouveaux  frères  en  la  foi  et  de 
travailler  avec  eux  à  l'œuvre  du  Seigneur,  sans  porter  le  fardeau 
pour  le  moins  inutile  de  la  tradition  et  des  commandements  du 
clergé  romain. 

Voici  comment  il  quitta  son  couvent  :  Un  franciscain,  passé 
depuis  peu  des  ténèbres  à  la  lumière,  reçut  ses  confidences  et  lui 
servit  d'intermédiaire  auprès  d'un  Guillaume  Cornu,  couturier  de 
son  état,  et  ancien  ou  surveillant  de  l'église  naissante  de  Tour- 
nay  (1).  Par  son  moyen  ils  sortirent  tous  deux  du  cloîire,  dépouillant 
pour  jamais  le  froc  de  saint  François,  en  présence  des  fidèles  de 
Tournay  dont  ils  reçurent  des  lettres  de  recommandations  pour 
l'église  de  Rouen. 

Ils  passèrent  en  effet  en  France,  vinrent  dans  la  capitale  de  la 
Normandie  où  l'Evangile  était  alors  publiquement  prêché,  et  s'y 
instruisirent  plus  avant  dans  la  doctrine  sous  la  direction  des  pas- 
teurs, de  manière  à  pouvoir  enseigner  à  leur  tour  si  on  le  jugeait 
opportun. 

On  ne  tarda  pas  à  réclamer  leurs  services.  La  malheureuse 
église  de  Valenciennes,  déjà  couronnée  par  le  martyre,  désira  avoir 
Paul  pour  ministre.  Après  avoir  été  examiné  par  les  pasteurs  de 
Rouen  et  trouvé  capable  de  servir  à  l'édification  de  l'Eglise,  il  partit 
pour  évangéliser  la  Flandre,  mais  au  moment  d'être  confirmé  dans 
sa  charge,  sentant  son  cœur  défaillir,  il  s'excusa  plusieurs  fois 
sur  son  insuffisance,  et  finit  par  supplier  son  troupeau  de  le  laisser 
aller  pendant  quelque  temps  à  Paris  pour  y  perfectionner  ses  études. 


(1)  Guillaume  Cornu  de  Bury  en  Hainaut,  étranglé  et  brûlé  à  Tournay 
le  13  juillet  1563. 
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Sur  ses  instances,  on  se  décida  à  l'envoyer  à  Paris,  mois  comme 
la  persécution  y  sévissait  et  troublait  les  gens  studieux,  Paul  se 
dirigea  sur  Orléans  où  il  y  avait  pour  le  moment  plus  de  liberté  ; 
il  demeura  dans  celte  ville  pendant  toute  la  durée  du  siège  qu'elle 
eut  à  soutenir.  Il  fréquentait  les  prêches  et  s'employait  au  travail 
des  fortifications,  donnant  maintes  preuves  évidentes  de  son  zèle 
pour  la  cause  de  l'Evangile.  Il  avait  une  vraie  crainte  de  Dieu  et 
l'amour  de  sa  parole;  au  surplus,  il  supportait  avec  patience  la 
disette,  sans  découviir  à  personne  la  grande  nécessité  dans  laquelle 
il  se  trouvait. 

Cependant  aux  Pays-Bas  les  églises  se  multipliaient  et  comme 
la  paix  d'Amboise  (19  mars  1562),  faite  par  le  prince  de  Condé  et 
la  reine-mère,  avait  ouvert  les  portes  d'Orléans,  Paul  reçut  des 
ministres  un  certificat  honorable  et  vint  à  Valenciennes,  on  il  lui  fut 
permis  de  prêcher  en  attendant  la  décision  du  synode  des  Pays- 
Bas.  Les  députés  des  Eglises  ne  tardèrent  pas  à  s'assembler  pour 
aviser  aux  affaires  de  police  ecclésiastique  et  pour  travailler  en 
commun  à  la  propagation  de  l'Evangile  ;  Paul  Chevalier,  nonobs- 
tant les  excuses  qu'il  présentait  sur  son  inexpérience,  fut  confirmé 
dans  les  fonctions  pastorales  auxquelles  il  se  dévoua  avec  modestie. 

Comme  la  plupart  des  nouveaux  ministres,  il  se  releva  du  vœu 
téméraire  du  célibat  ;  il  épousa  une  honnête  fille  du  nom  de  Marie, 
native  o" A rm entières,  qui  avait  quitté  son  pays  où  elle  était  persé- 
cutée à  cause  de  sa  religion. 

On  ne  sait  trop  s'il  y  avait  dans  le  caractère  de  Paul  un  fond  de 
timidité  qu'il  n'avait  pas  su  vaincre,  qui  se  manifesta  par  la  défail- 
lance de  son  courage  jusqu'alors  si  remarquable  et  par  la  crainte 
de  la  mort  qu'il  avait  si  souvent  bravée,  toujours  est-il  qu'il  voulut 
se  retirer  en  France  où  il  espérait  trouver  plus  de  îepos.  Sur  ses 
instances,  le  synode  d'Anvers  lui  accorda  de  partir,  à  la  condition 
qu'il  reviendrait  au  premier  appel  et  qu'il  serait  toujours  compté 
parmi  les  ministres  des  Pays-Bas.  Paul  partit  donc  d'Anvers,  où  il 
avait  été  avec  sa  femme  solliciter  son  congé,  et  vint  à  Lille  pour 
y  régler  ses  affaires  avant  de  quitter  toul-à-fail  le  pays.  C'est  là 
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que  la  force  du  Seigneur  devait  se  manifester  dans  sa  faiblesse, 
c'est  là  qu'il  devait  soutenir  le  choc  de  l'adversaire,  c'est  là  aussi 
qu'il  devait  dépouiller  toute  timidité,  devenir  un  confesseur  de 
l'Evangile,  un  martyr. 

Dans  ses  voyages  précédents,  Paul  Chevalier  avait  évangélisé 
l'Eglise  de  Lille,  i!  en  connaissait  les  membres;  sur  le  point  de 
partir,  il  voulut  aller  souper  chez  un  diacre  de  l'Eglise,  nommé 
Matthis,  chrétien  fervent  et  poursuivi  par  la  justice  comme  suspect 
de  s'adonner  à  la  religion  nouvelle.  Les  voisins  de  Matthis  le 
sachant  ce  soir  là  dans  sa  maison,  se  hâtèrent  d'en  prévenir  le  doyen 
de  la  paroisse,  lequel  en  informa  les  sergents  et  ceux-ci  se  tinrent 
prêts  pour  le  moment  favorable  à  leurcapture. 

Paul,  Marie,  Matthis  et  sa  famille  loupèrent  assez  lard  Quand 
ils  eurent  fini,  pensant  qu'il  serait  imprudent  de  retournera  son 
logis  en  pleine  nuit,  Paul  demanda  à  passer  la  nuit  chez  son  hôte; 
celui-ci  ignorant  le  projet  de  ses  ennemis,  mais  peu  confiant  par 
expérience,  ne  lui  cacha  pas  le  danger  qu'il  courait,  lui  remontra 
que  sa  maison  n'était  sûre  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre,  qu'il  vient 
en  une  heure  ce  qui  n'advient  en  cent,  mais  ces  prudents  avis  ne 
furent  point  goûtés  ;  Paul  resta  et  se  mit  au  lit. 

Vers  deux  ou  trois  heures  du  matin,  comme  tout  dormait,  on 
heurte  à  la  porte,  doucement  d'abord,  mais  comme  le  diacre  ne  se 
pressait  pas  d'ouvrir,  les  coups  redoublent,  on  brise  une  fenêtre, 
on  s'introduit  par  là  dans  la  maison  pour  ouvrir  la  porte,  et  le 
procureur  du  roi  en  la  gouvernance  et  chatellenic  de  Lille,  accom- 
pagné de  ses  gens  et  de  quelques-uns  de  ceux  de  l'échevinage,  fait 
invasion  dans  la  paisible  demeure  du  diacre.  Matthis  et  sa  femme 
avaient  eu  le  temps  de  s'évader  par  une  issue  ignorée  des  sergents. 
Paul  aurait  pu  en  faire  autant,  mais  il  préféra  rester  avec  sa  femme 
et  la  sœur  du  fugitif. 

Les  sergents,  voyant  que  celui  qu'ils  cherchaient  avait  disparu, 
se  mirent  en  devoir  de  fouiller  partout  et  ne  tardèrent  pas  à  trouver 
Paul  Chevalier  et  sa  femme.  La  sœur  de  Matthis  pensa  les  sauver 
par  un  mensonge;  elle  dit  que  c'était  un  marchand  de  France  et  son 
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épouse.  Comme  Paul  parlait  bon  français,  les  sergents  le  crurent 
et  n'osèrent  le  constituer  prisonnier  sans  la  permission  du  doyen. 
Ils  laissèrent  une  garde  dans  la  chambre  pour  ne  pas  manquer 
cette  proie.  La  femme  de  Paul  feignant  une  indisposition  se  leva, 
descendit,  et  ne  voyant  personne  à  la  porte,  se  sauva.  Le  doyen 
renvoya  les  hommes  de  h  justice  avec  ordre  d'arrêter  le  prétendu 
marchand  ;  on  le  saisit  et  il  fut  mené  droit  au  château  de  la  ville 
où  il  subit  un  premier  interrogatoire,  dans  lequel  il  répondit  fran- 
chement qu'il  se  nommait  Paul  Chevalier,  qu'il  était  ministre  de 
•l'Evangile,  qu'il  s'était  arrêté  à  Lille  pour  ses  affaires  et  qu'il  se 
rendaiî  en  France.  Il  leur  parla  d'une  façon  si  convenable  et  si 
sage  qu'ils  en  furent  tout  étonnés. 

Le  gouverneur  le  garda  assez  longtemps  dans  la  prison  du  châ- 
teau sans  le  juger,  mais  non  sans  lui  envoyer  force  théologiens 
pour  discuter  avec  lui.  Le  Tout-Puissant  renouvelait  sa  force 
tellement  qu'ils  ne  purent  venir  à  bout  de  lui,  aussi  fut-il  expédié 
à  l'official  de  Tournai ,  qui  le  fit  jeter  dans  la  prison  de  la  cour  de 
l'évêque.  Là  encore  il  resta  long-temps,  endurant  les  attaques  des 
adversaires  et  résistant  à  leurs  tentations  ,  jusqu'à  ce  qu'on  le  livrât 
au  bras  séculier,  c'est-à-dire,  entre  les  mains  du  gouverneur  de 
Lille.  La  municipalité  voyait  de  mauvais  œil  la  gouvernance  touj 
faire  sans  elle.  Les  échevins  réclamèrent  à  Bruxelles  ,  n'ayant  pas 
réussi  à  se  faire  écouler  du  gouverneur  (1). 

Ce  conflit  prolongea  la  captivité  du  martyr  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  Conseil  d'état  rendit  une  ordonnance  qui  autorisait  les  échevins 
à  partager  les  fonctions  judiciaires  avec  les  officiers  du  gouverneur. 


(1)  Bruxelles,  novembre  1 564.  Arch.  municip.  de  Litîe.  Reg.  Noir.  fol. 
92.  Aux  registres  des  comptes  de  la  même  date,  on  trouve  aussi  qu'un  mes- 
sager fut  envoyé  ù  Bruxelles  par  la  municipalité  pour  celle  alfaire.  Un  arrêt 
du  con  cil  privé  du  roi  (Bruxelles,  Itî  février  1565)  rappelle  le  procès  de 
Paul  Chevalier,  religieux  apostat,  chargé  d'hérésie,  défunt  prédicant  et 
ministre  de  lu  secte  calviniste  (Arch.  municip.  de  Lille.  Noir.  fol.  4  02.) 
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Paul  Chevalier  mit  à  profit  son  emprisonnement,  pour  écrire  des 
lettres  édifiantes  et  consolatoires  à  l'église  de  Lille,  à  sa  femme  et 
à  une  personne  du  pays  qu'il  avait  instruite  dans  la  vérité  (1). 

Tandis  qu'il  était  dans  la  prison  de  Lille,  on  lui  envoya  un 
cordelier,  nommé  Desbonnets,  qui  le  sollicita  fort  à  se  dédire.  Son 
ancien  confrère  usa  de  toute  son  éloquence  pour  le  faire  rétracter; 
Paul  lassé,  finit  par  lui  demander  de  le  laisser  e  i  paix.  Voici  un 
exemple  de  leurs  débats  : 

Desbonnets.  Ne  crois-tu  pas  qu'après  les  paroles  prononcées  sur 
l'hostie,  que  le  pain  se  convertisse  au  corps  de  Jésus-Christ  ? 

Paul.  Si  j'étais  une  simple  personne,  aisément  tu  me  ferais 
entendre  ce  que  tu  voudrais,  mais  vu  que  tu  sais  que  j'en  ai  con- 


(1)  Crespin.  Hist.  dos  Martyrs,  I.  IX,  fol.  645. 

Voici  quelques  extraits  des  lettres  de  Chevalier  aux  fidèles  de  l'élise  de 
Lire  : 

«  Quand  le  chrétien  sent  la  main  de  Dieu  appesantie  sur  lui  il  ne  doit 
pourtant  pas  désespérer,  mais  se  réjouir  de  telles  choses,  sachant  que  cela 
vient  comme  de  la  main  d'un  père  qui  ne  veut  pas  perdre  son  enfant,  telle- 
ment que  tels  châtiments  nous  sont  profitan  ts,  car  ils  nous  réveillent  et  nous 
font  reconnaître  Dieu  qui  avait  été  oublié  de  nous...  —  Ne  cessez  pas  de  prier 
pour  moi,  car  je  crois  que  je  ne  puis  éviter  la  mort  ni  ses  épouvantements, 
étant  assailli  de  tant  d'ennemis,  corroborez  mon  infirmité  par  de  continuelles 
prières.  Usez  de  charité  entre  vous,  entr'aimez-vous  tellement  que  jamais 
discorde  n'advienne  par  votre  faute.  Ayez  un  vrai  zèle  de  Dieu,  de  son  hon- 
neur et  de  sa  gloire,  conformez-vous  à  ia  simplicité  des  petits  enfants,  gardez- 
vous  de  vous  endormir  dans  vos  péchés,  ciiez  miséricorde  au  Seigneur  D'.eu 
et  ayez  souvenance  des  saintes  admonitions  que  je  vous  ai  faites.  » 

Dans  une  autre  lettre,  il  leur  mandait  : 

«  J'ai  commencé  de  rédiger  par  écrit  une  confession  de  foi  pour  vous 
envoyer,  mais  le  temps  ne  me  permettra  pas  de  la  terminer,  étant  si  proche 
de  ma  mort.  Le  désir  que  j'ai  du  salut  de  tous  est  cause  que  je  vous  mets  tant 
souvent  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu  et  les  enseignements  que  je  vous  ai 
donnés....  J'ai  grand  besoin  du  secours  d'en  haut,  étant  infirme  et  pusilla- 
nime de  nature;  mais,  par  vos  prières,  je  pourrai  obtenir  la  giàce  de  cons- 
tance envers  Dieu.  » 
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sacré  à  ta  mode  plus  do  raille,  voire  les  ayant  laissées  sur  l'autel, 
couvertes  d'un  corporel,  la  nuit  suivante,  les  rats  et  souris  les 
venaient  manger,  pourquoi  me  demandes-lu  telles  choses  comme 
si  je  ne  savais  comment  le  tout  s'y  porte? 

Après  toutes  ces  épreuves,  la  foi  triomphante  de  Paul  eut  sa 
couronne. 

Selon  l'ordre  du  Conseil  d'Etat  de  Bruxelles,  le  jugement  fut 
rendu  par  le  lieutenant  du  gouverneur  de  Lille,  assisté  du  maycur 
et  des  échevins  ;  la  sentence  de  mort  fut  prononcée  d'une  voix  una- 
nime ;  mais  le  lieutenant  ayant  déclaré  confisqués  les  biens  de  Paul 
Millet,  l'échevinage  protesta,  se  retira  de  l'auditoire  et  refusa  de 
mettre  pour  l'exécution  les  confréries  de  la  ville  et  les  connétables 
des  serments  à  la  disposition  de  la  gouvernance,  comme  il  le  faisait 
d'ordinaire  (I J 

Pour  avoir  abandonné  l'habit  de  religieux,  délaissé  la  foy  catho- 
lique, comme  ministre  avoir  fait  prêches  et  exhortations,  tant  dans 
la  châlellenie  que  ailleurs,  s'êire  marié  et  avoir  tenu  propos  et 
harangues  contre  les  saints  sacrements  de  l'église  elses  constitutions, 
nonobstant  qu'il  ail  été  plusieurs  fois  admonesté,  Paul  Chevalier 
fut  condamné  à  être  placé  sur  un  échafaud  devant  la  maison  échc- 
vinale,  attaché  à  un  poteau,  brûlé  vif  et  réduit  en  cendres  (2). 

Cet  arrêt,  rendu  le  12  décembre  1564,  fut  exécuté  le  même  jour. 

Paul  Chevalier  était  calme  et  joyeux  malgré  tout.  Il  demanda 
instamment  qu'on  lui  permit  de  dire  six  mots  seulement  au  peuple, 
mais  ne  put  l'obtenir;  on  le  menaça  de  le  bâillonner  s'il  persistait 
à  vouloir  parler  à  autre  personne  qu'à  son  confesseur.  Or,  ce  confes- 
seur était  le  cordelier  Desbonnets,  En  route,  le  moine  l'exhortait 
à  penser  à  son  salut,  à  renoncer  à  ses  erreurs  et  à  retourner  à  Dieu. 
Paul  répondit  que  son  salut  était  accompli  en  Jésus,  qu'il  s'y  assu- 
rait et  arrêtait;  quant  aux  erreurs,  qu'il  n'en  tenait  nulles. 


(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Rcg.  .Noir,  fol.  92. 

(2)  Ses  biens  furent  confisqués.  Arch.  municip.  deLitle,  Rcg.  eux  sentences, 
voir  l'année. 


Sur  réchafaud,  il  éleva  ses  yeux  en  haut,  priant  Dieu  et  disant  : 
«  Seigneur,  fortifie  toujours  ton  pauvre  serviteur  jusqu'à  la  fin. 
Seigneur,  tiens  toujours  ton  serviteur  ferme  en  la  foi!  »  Et,  ainsi 
priant,  il  rendit  l'esprit  avec  constance  et  douceur. 

Le  20 décembre,  Jehan  Destailleurs,  drapier  de  Bondues,  trouvé 
nanti  de  livres  condamnés  et  d'une  chanson  protestante,  fut  envoyé 
sous  conditions,  après  avoir  vu  brûler  ses  livres  sur  la  hart. 


vr. 
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f565.  —  La  gouvernante,  inquiète  des  événements  de  France, 
écrit  aux  lieutenants  de  la  chàlellenie,  le  4  janvier,  pour  les  mettre 
sur  leurs  gardes  et  leurrecommanderd'avoir  l'œil  sur  les  frontières  (1 

En  juillet,  Marguerite  écrivit  encore  aux  lieutenants  et  à  l'évèque 
de  Tournai  pour  faire  observer  les  décrets  du  concile  de  Trente  dont 
elle  fait  connaître  le  but  qu'elle  se  félicite  de  voir  atteint,  «  pour  la 
conservation  de  notre  sainte  foy  et  religion  catholique,  tant  par  extir- 
pation des  sectes  et  hérésies  à  présent  régnantes  par  toute  la  chré- 
tienté, que  aussi  par  réformation  des  mœurs,  abus  et  autres  maux 
dont  journellement  procèdent  plusieurs  scandales.  »  Elle  déclare  aux 
magistrats  que  «  sans  l'observance  des  points  du  concile,  il  est 


(I)  Très-cbier  et  bien  amé,  pour  autant  que  journellement  nous  viegnent 
beaucoup  d'advei  tences  des  menées  et  pracliques  des  buguenots  de  France, 
et  d'ailleurs  et  que  l'ont  diticeulx  avoir  i'œil  sur  aucunes  ville,  et  places  fron- 
tières de  pardeeba  ,  èsquelles  ils  eberebent  leurs  adhérens,  craindant  le 
danger  qui  de  ce  pourrait  advenir,  eneoires  que  ne  doublons  de  votre  bonne 
diligence,  nous  n'avons  pu  délaisser  de  vous  en  préadvertir,  requérir  et  de 
par  le  roy  monseigneur  ordonner,  que  tenez  toujours  bon  regard  en  votre 
endroit  à  ce  que  aucun  inconvénient  n'advienne  ;  atant,  etc.  Bruxelles  4 
janvier  1564  (V.  S.J  Margarito.  Aux  lieuten.  de  Lille,  D.  et  0.  Arch.  muni- 
cip.  Reg.  Noir,  fol.  93. 
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impossible  d'extirper  les  mauvaises  sectes  et  hérésies,  quelque  devoir 
qu'autrement  on  y  fasse.  »  Elle  ordonne  qu'en  chaque  ville,  il  y  ait 
un  officier  renouvelé  tous  les  six  mois  chargé  spécialement  de  veiller 
à  l'exécution  des  canons  de  Trente  et  qui  lui  adresse  un  rapport 
trimestriel  sur  lcsaiïaires  religieuses,  ces  missives  sont  accompagnées 
d'extraits  des  lettres  de  Philippe  II  sur  les  placards,  l'inquisition, 
et  le  concile.  Quant  aux  placards,  loin  d'en  modérer  l'application, 
le  roi  veut  que  l'on  sévisse  contre  les  juges  qui  ne  les  exécutent  pas 
dans  leur  dernière  rigueur,  même  s'il  y  a  à  redouter  quelque 
émeute  (!). 

Cette  année  offre  moins  d'intérêt  que  la  précédente,  quant  aux 
procès  d'hérésie.  Ce  sont  des  détenteurs  de  bibles  ou  de  livres  d  i 
controverse,  condamnés  à  l'amende  honorable  et  à  la  destruction  de 
leurs  livres  et  écrits.  Tels  Gilles  Pincqucl,  de  Comincs,  le  5  juin  ; 
Jacques  Ganwiel,  marchand  de  laines,  demeurant  à  Lille,  le  10 
juillet;  Jacques  Pinchon  et  Marie  Butin  sa  femme,  de  Lille,  pei- 
gneurs  de  sayette.  Ces  époux  plus  suspects,  durent  produire  des  ccr 


Cl)  Reg.  Noir,  fol.  94  —95,  101 — 102.  —  Pour  le  second ,  quant  à  ce 
qui  louche  les  inquisiteurs  de  la  foy,  Sa  Majesté  encharge  a  son  Altese 
de  tenir  la  main,  que  lesdits  inquisiteurs  soient  favorisés  en  ce  que  touche 
l'exercice  et  l'administration  de  leur  charge,  étant  ce  qui  convient  au  bien  et 
sustentation  de  la  religion,  es'.ant  l'intention  de  sa  Ma.té  que  l'inquisition  se 
face  par  leds  inquisiteurs,  comme  elle  s'est  faicte  jusques  à  maintenant  et 
comme  leur  appartient  par  droits  divins  et  humains,  et  que  cecy  n'est  chose 
nouvelle  puisqu'elle  a  toujours  été  faite  aussi  du  temps  de  feue  la  M.  I.,  et 
étant  les  inconvéniens  qui  se  craindent  trop  plus  apparens,  plus  voisins  et 
plus  grands  où  Ton  laissa  de  pourvenir  par  lesds  inquisiteurs  ce  que  convient 
ù  leur  oflice  et  l'on  ne  les  assiste  ;  et  puis  que  son  Altese,  voyant  que  cecy 
importe  à  sa  Majesté,  lYncharge  tant  qu'elle  peut  de  faire  ce  qui  est  néces- 
saire et  qu'elle  ne  consente  que  l'on  y  traite  d'autre  chose,  sachant  son 
Altese  combien  sa  Majesté  l'a  au  cœur  et  le  plaisir  et  contentement  que  ce  lui 
sera.  Bruxelles  18  décembre  1564.  Margarila.  Le  même  jour,  elle  écrivait  à 
peu  prés  dans  les  mêmes  termes  au  grand  conseil  de  Malines.  Arch.  dépar- 
tcm.  de  Lille,  t.  48,  pag.  il,  original  signé. 


tificats  trimestriels  —  ils  se  trouvent  dans  le  registre  signés  par  Pin- 
cliart,  prêtre  de  Saint-Sauveur  —  et  demeurer  confinés  à  Lille  pour 
un  an.  Adrien  deHalluin,  le  21  juillet,  avaitaussiun  livre  prohibé, 
mais  comme  il  était  de  plus  un  mauvais  drôle,  on  l'envoya  pour  dix 
ans  ramer  sur  les  galères  du  roi. 

On  punit  aussi  ceux  qui  fréquentent  les  prêches.  Charles  de 
Groussy,  d'Amiens,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (I),  malgré  son 
imbécillité,  est  fustigé  et  banni  comme  hérétique  le  15  juin.  Charles 
Lepers,  Anthoine  de  le  Pinelle  dit  Altenois,  et  Martin  du  Mez,  tous 
trois  de  Quesnoy,  sont  condamnés  à  six  ans  de  galères  le  21  juillet, 
pour  avoir  assisté  à  des  prêches  de  nuit.  Le  16  octobre,  Andrieu 
Lefebvre,  demeurant  au  faubourg  de  la  porte  des  Regnaulx,  et  sa 
mère,  Marguerite  Peuwin  durent  faire  escondit  pour  s'être  trouvés 
en  compagnie  hérétique. 

Faut- ilcomptcrcomme  réformé,  Philippe  dePuvinaigeditdeil/ar- 
chenelles,  cultivateur,  de  Phalempin  ?  C'est  doutenx.  Toujours  est-il 
que  le  17  septembre,  il  fut  décapité  comme  blasphémateur,  l'arrêt 
ne  spécifie  pas  d'autre  charge  et  celle-là  exigerait  quelque  explica- 
tion. Nous  en  dirons  autant  de  Romain  Drunez,  hôte  et  brasseur 
de  Thumeries,  fustigé  le  13  janvier  1566  (2). 

Jehan  et  Pierre  ïalle,  accusés  de  calvinisme  et  de  scandale  à  une 
procession,  appréhendés  par  le  gouverneur,  réclamés  parles  éche- 
vins,  sont  adjugés  au  premier  par  le  conseil  privé  (3) .  La  même  année 


(1)  Voy.  pag.  61. 

(2)  Arch.  municip.  de  Lille.  Reg.  aux  sentences  et  Reg.  aux  plais. 

(3)  Sentence  rendue  au  privé  conseil  au  profit  des  ofliciers  de  la  gouver- 
nance de  Li!le  et  préjudice  deséehe\ins  de  Lille,  sur  la  conoissance  d'aucuns 
sectaires  ou  hérétiques.  Jehan  et  Pierre  Tulle,  père  et  fds,  chargés  d'avoir 
fait  scanda'e  public  durant  une  procession  d'icelte  ville,  lorsqu'est  porté  le 
Sainl-Saciement  de  l'autel;  appréhendés  par  ceux  de  la  gouvernance,  récla- 
més par  les  échevins  comme  pris  dans  leur  juridiction.  Le  conseil  «dit  et 
déc'are  que  le  gouverneur  de  Lille  comme  souverain  bailly  des  ville  et  ehàtel- 
lenie  illecq,  aura  en  icelle  ville,  taille  et  banlieue,  prévention  en  matière  de 
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Tean  Froidure,  bourgeois,  et  M.e  Laurens  Le  Oay,  manant  de 
Lille,  chargés  d'hérésie  ont  la  même  destinée  (1).  Ayant  élé  trouvés 
tenant  couvenlicule  secret  en  certain  cabaret  hors  de  la  porle  de  la 
Barre,  dans  la  juridiction  des  prévôts,  doyen  et  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  ils  furent  réclamés  en  justice  par  les  échevins,  le 
conseil  privé  les  remit  au  gouverneur  et  condamna  aux  dépens  la 
municipalité,  ainsi  punie  de  son  excès  de  zèle. 

1566.  —  Quatre  habitants  de  Mouveaux,  Jacques  Cardon, 
Noël  Destombes,  Philippe  Lepers  et  Caterine  Leplal,  fille  de  feu 
Martin,  furent  condamnés  à  des  peines  légères;  les  trois  premiers 
le  13  janvier,  la  dernière  le  7  février,  pour  avoir  contrevenu  aux 
placards  royaux  sur  le  fait  des  sectes  ;  de  plus  on  avait  trouvé  dans 
la  chambre  de  Caterine  Leplat  un  livre  sentant  l'hérésie. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  des  gens  de  Tourcoing  ;  quatre  d'entre 
eux  comparurent  devant  le  lieutenant  de  la  gouvernance  le  15 
février.  Mahieu  et  Marguerite  le  Rouge,  à  l'incitation  de  Jehan 
leur  père  avaient  assisté  à  une  assemblée  protestante;  eu  égard  à 
leur  jeune  âge  et  à  ce  qu'ils  avaient  cédé  à  l'autorité  paternelle,  on 
leur  fit  grâce  de  la  vie,  mais  non  de  l'amende  honorable,  de  l'in- 
ternement, des  messes ,  de  la  confession  dans  le  délai  de  deux 
mois ,  etc. 


contravention  des  placcars  sur  Iedt  faict  d'hérésie  en  question,  à  la  charge 
néantmoins  du  renvoy,  si,  parles  mayeur  et  échevins  il  est  requis,  en  payant 
par  eulx  les  frais  de  justice,  sauf  que,  quant,  avec  la  contravention  desds  plac- 
cars, y  aura  crime  de  sédition,  conspiration,  trahison,  comolion,  mutinerie, 
scandale  publicq  ou  assemb'ée  illicite  ;  en  ces  cas,  lesds  officiers  ne  seront 
tenus  faire  aucuns  renvoy  desds  prisonniers,  ains  leur  décernera  la  cognois- 
sance  d'iceux  ;  et  selon  ce  lade  Majesté  ordonne  aux  parties  d'eux  régler  et 
conformer,  réservant  à  soy  l'ultérieure  ordonnance  et  interpellation  au  fait 
d'icelle  juridiction  comme  elle  voira  convenir  et  expédient  pour  le  repos 
et  tranquillité  de  ses  sujets  et  pays.  »  Bruxelles,  le  XVI  février  15G?.  (V.  S.) 
soussigné  Prals.  Reg.  Noir,  fol.  !02  vso,  103. 

(1)  Bruxelles  16  février  1565  (V.  S.J  Reg.  Noir.  fol.  104. 
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Lyon  Houzet,  peigneur  de  sayette,  qui  fréquentait  les  prêches, 
considérant  sa  bonne  réputation  et  qu'il  a  suivi  les  prédications 
sans  vouloir  pour  cela  changer  de  religion,  ne  fut  condamné  qu'à 
être  mis  sur  un  hourdl  au  devant  de  la  maison  échevinale  de  Lille, 
en  tenant  une  toise  ardente  et  de  faire,  chef  et  pieds  nus,  un  escondit 
en  prononçant  les  paroles  d'usage,  plus  messes,  confession  et  le 
reste  (I). 

Jehan  Desremaulx  était  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  quand,  touché 
de  la  grâce,  il  abandonna  la  superstition  pour  la  vérité.  Il  se  mit  à 
fréquenter  la  prédication  évangélique  qui,  en  dépit  des  placards 
et  des  supplices ,  se  faisait  fréquemment  dans  la  chàtellenie  de 
Lille.  Il  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  mais  il  n'en  était  pas  moins 
instruit  dans  la  religion.  La  justice  de  Lille  vint  le  faire  prisonnier 
à  Tourcoing;  il  prit  congé  de  sa  fdle  et  de  ses  amis,  leur  donnant 
à  entendre  que  c'était  son  dernier  adieu.  Quelques-uns  des  ser- 
gents, émus  de  sa  vieillesse,  prièrent  le  curé  de  Tourcoing  d'inter- 
céder pour  lui,  mais  celui-ci  ne  répondit  autre  chose  sinon  que 
Desremaulx  avait  depuis  longtemps  mérité  la  mort.  A  Lille,  il 
confessa  fermement  sa  foi  ;  les  prêtres  et  les  moines  firent  assaut 
de  discours  captieux  et  de  subtilités,  mais  il  demeura  inébranlable. 
«  Vous  vous  rompez  la  tête,  et  perdez  votre  temps,  »  leur  disait- 
il,  «  pensez  vous  que  pour  un  sayon  de  plus  ou  de  moins  que  je 
pourrais  encore  user,  je  veuille  renier  mon  Sauveur?»  ses  biens 
confisqués  ,  il  fut ,  le  21  février,  brûlé  vif.  La  fumée  l'étouffa  avant 
que  le  feu  n'atteignit  son  corps,  de  sorte  que  les  douleurs  les  plus 
vives  lui  furent  épargnées.  Tandis  que  le  cadavre  brûlait,  un  prêtre 
se  mit  à  l'injurier  le  déclarant  damné,  et  par  ses  apostrophes 
chercha  à  exciter  les  passions  de  la  foule  contre  les  chrétiens 
réformés  (2). 

Martin  Boyard  et  Claude  du  Flocq,  tous  deux  mariés  ;  Jehan 


(1)  Sentences  criminelles. 

(2)  Id.  Et  Crespin.  Hist  des  Martyrs.  I.  IX,  fol.  65?.  Il  le  nomme  J. 
Desreneaux,  nous  préférons  Toi  hographe  de  la  sentence. 


Dobercourt,  dil  deMarteloy  et  Noël  Tournemine,  jeunes  gens  non 
mariés,  tous  peigneurs  de  sayette  et  natifs  d'Artois,  excepté  Noël, 
qui  était  d'un  village  près  de  Seclin,  demeuraient  à  Lille  et  mar- 
chaient dans  la  crainte  de  Dieu,  à  l'édification  de  l'église.  L'un 
d'eux  avait  un  cousin  en  service  chez  un  jésuite.  Nos  pieux  avi- 
sants s'efforcèrent  de  l'instruire  dans  l'Evangile,  en  lui  montrant 
l'inutilité  du  chapelet  qu'il  portait  et  en  lui  prêtant  un  livre  qu'il 
reçut  de  bon  cœur.  Sans  pensera  mal,  il  montra  son  livre  au  jésuite. 
Celui-ci  vit  que  ce  petit  volume  ne  sortail  pas  des  presses  de  Lou- 
vain,  et  donnant  sept  patards  à  son  valet,  lui  demanda  la  demeure 
de  celui  qui  le  lui  avait  remis.  Le  jésuite  informa  aussitôt  la  justice 
et  quitta  la  ville  pour  quelque  temps,  afin  de  cacher  sa  dénonciation* 
Un  samedi,  à  deux  heures  du  matin,  les  quatre  ouvriers  étaient  en 
prison. 

Ce  même  jour,  une  main  inconnue  avait  placardé  aux  murs 
de  la  maison  échevinale  une  pièce  contre  l'inquisition  espagnole 
que  Philippe  II  tenait  tant  à  établir  dans  tous  les  Pays-Bas. 
La  justice  enflammée  d'autant  voulut  les  trouver  coupables  de  cette 
hardiesse,  mais  ce  n'était  pas  leur  fait  et  il  fallut  se  rabattre  sur 
leur  profession  de  l'Evangile.  Ils  répondirent  sans  rien  déguiser. 
Un  des  échevins  en  perdit  la  dignité  qu'un  juge  doit  avoir,  et  dit 
tout  haut  qu'on  en  ferait  bientôt  du  feu.  Quoique  séparés  dans  la 
prison,  ils  répondirent  avec  un  accord  frappant  et  si  bien,  que 
plusieurs  en  furent  émerveillés.  Le  geôlier  lui-même  en  fut  ému, 
et  malgré  les  défenses,  on  sut  par  lui  comment  les  martyrs  se 
trouvaient  en  prison.  Martin,  plein  de  joie,  chantaitdes  psaumes. 
Claude  disait  que  tout  allait  bien,  qu'il  se  soumettait  à  Dieu  à  la 
mort  comme  à  la  vie.  Des  docteurs  prétendaient  les  réduire  et  de 
temps  à  autre  l'essayaient.  On  les  menait  alors  en  halle,  mais  toute 
la  scolastique  ne  pouvait  ébrécher  leur  foi.  Le  doyen  de  Saint-Mau- 
rice était  de  ces  batailleurs  et  non  le  plus  doux  ;  un  jour  aveuglé 
parla  colère  de  les  voir  irréductibles,  il  demanda  leur  supplice  ; 
admirable  manière  de  convaincre  quatre  ouvriers  ! 

Le  2  mars,  le  prévôt  de  la  ville  prononça  contre  eux  sentence  de 


mort.  S'entendant  accuser  d'hérésie,  ils  protestèrent  disant  qu'ils 
n'étaient  pas  hérétiques,  à  moins  que  la  parole  de  Dieu  ne  le  fut, 
ce  qui  ne  peut  être;  qu'ils  étaient  non  hérétiques,  mais  chrétiens. 
On  leur  demanda  s'ils  se  soumettaient  à  la  volonté  des  échevins  ; 
ils  en  prirent  occasion  pour  remontrer  à  tout  le  conseil  déjuger 
justement,  leur  disant  qu'il  leur  faudrait  un  jour  comparaître  devant 
le  siège  judicialde  Christ  pour  rendre  compte  de  ce  qu'ils  auraient 
fait  en  cette  vie.  Interrogés  derechef  s'ils  se  soumettaient  à  la  volonté 
de  messieurs  de  la  ville,  ils  dirent  hardiment  qu'ils  se  soumettaient 
à  la  volonté  de  Dieu.  La  sentence  piononcée,  on  ne  l'exécuta  pas 
immédiatement  comme  c'était  l'usage;  on  les  ramena  en  prison  par 
une  voie  insolite,  frustrant  le  peuple  du  spectacle  qu'il  attendait. 
Les  magistrats,  sous  l'influence  de  l'opposition  naissante  des  con- 
fédérés contre  l'inquisition,  ne  savaient  que  faire. 

Tandis  que  les  martyrs  rentraient  en  prison,  un  ami  de  Jean 
Dohercourt  vint  à  lui ,  lui  donna  son  manteau  et  lui  dit  quelques 
paroles  d'adieu,  les  sergents  le  saisirent  et  le  joignirent  aux  prison- 
niers. Quelques  cordeliers  toujours  prêts  à  harceler  les  martyrs 
vinrent  encore  troubler  leurs  derniers  instants. 

Comme  ils  marchaient  au  supplice,  le  père  de  Noël  vint  se  jeter 
à  son  cou  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  allez  vous  ainsi  à  la  mort  !  »  «  C'est  peu 
de  chose,  mon  père,  »  répondit  Noël,  «car  c'est  à  présent  que  je  m'en 
vais  vivre.»  Puis  sur  l'échafaud  il  pleura,  voyant  son  père  fondre  en 
larmes  et  il  cria  :  «  0  prêtres,  prêtres,  si  nous  eussions  voulu  aller  à 
votre  messe,  nous  ne  serions  pas  ici  ;  mais  Jésus  Christ  ne  l'a  pas 
commandé.»  Ce  n'était  pas  assez  de  les  faire  mourir,  on  voulait  les 
calomnier  :  «  Ils  sont  hérétiques ,  ils  rejettent  les  sacrements  ,  ils 
ont  la  foi  des  diables.  »  disaient  les  cordeliers  au  peuple.  Jean 
Dohercourt  répondait  :  «  Notre  foi  est  bien  autre  que  celle  des 
démons  et  nous  tenons  autant  de  sacrements  que  Jésus -Christ  en  a 
ordonné.  »Et  Martin  Bayart  ajoutait  :  «  Laissez  -nous  en  paix,  car  nous 
sommes  au  droit  chemin;  nous  allons  à  Jésus-Christ,  ne  nous 
détournez  pas  »Lcs  prêtres  confus  n'osèrent  monter  sur  l'échafaud 
comme  de  coutume. 


Dobercourt  récita  à  haute  voix  le  symbole  des  apôtres  en  le 
commentant  Le  bourreau  voulut  lu  bâillonner;  il  promit  de  se 
taire;  puis  lié  au  poteau,  enchaîné  par  le  cou,  il  dit  au  peuple  : 
«  IJélas.  messieurs,  si  c'était  pour  dire  eboses  méchantes  on  ne  me 
ferait  pas  taire,  mais  parce  qu'il  est  question  de  la  parole  de  Dieu 
on  me  veut  empêcher....  Qui  est-ce  qui  pourra  nous  séparer  de 
l'amour  de  Christ,  sera-ce  la  tribu  la  lion  ou  l'angoisse  (1)?0 
Seigneur  !  nous  sommes  livrés  à  la  mort  pour  l'amour  de  loi  et 
sommes  faits  semblables  aux  brebis  de  la  boucherie;  mais  ayons 
confort,  mes  frères,  nous  avons  vaincu  le  monde  par  celui  qui  nous 
a  aimés.»  Et  ses  compagnons  disaient  :«  C'est  ici  le  chemin  qui  mène 
à  la  vie,  c'est  la  voie  étroite  par  où  il  faut  entrer,  c'est  le  chemin 
que  Jésus  Christ  a  enseigné  »  Noël  ajoutait  :  «Frères  fidèles,  priez 
pour  moi  à  présent,  car  après  la  mort  les  prières  ne  peuvent  aider.  » 

Quand  on  les  eut  couverts  de  fagots,  ils  chantèrent  ensemble  : 

Le  Seigneur  est  la  clarté  qui  m'adresse 
Et  mon  salui,  que  dois-je  redouter? 
Le  Seigneur  est  l'appui  qui  me  redresse 
Où  est  celui  qui  peut  m'épouvanter  ? 
Quand  les  malins  m'ont  dressé  leurs  combats 
Pour  me  penser  manger  a  belles  dent?, 
Tous  ces  haineux,  ces  eiiiiemis  mordants, 
J'ai  vu  broncher  et  trébucher  en  bas  (2;. 

Or  laisses,  Créateur, 
En  paix  Ion  serviteur 
Ensuivant  ta  promesse  : 
Puisque  mes  yeulx  ont  eu 
Cfc  crédict  d'avoir  veu 
De  ton  salut  l'adresse  (3). 


(1)  Rom.  VIII.  34-36. 

(2)  Psaume  XXVI  f.  Théodore  de  Bizc. 

(S)  Cantique  de  Siméon,  Clément  Marot.  V.  100,  édit.  de  1823. 
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Salut  miz  au  devant 
De  tout  peuple  vivant 
Pour  Pouyr  et  le  croire  : 
Resource  des  pelitz , 
Lumière  des  Gentilz, 
El  d'Israël  la  gloire  l 

Dans  les  flammes,  ils  disaient  encore:  «Seigneur,  veuille  nous 
recevoir  aujourd'hui  à  miséricorde  et  nous  mettre  dans  ton  royaume.» 
Le  supplice  étouffa  leurs  voix  ici-bas,  mais  ils  ont  été  entonner  le 
cantique  de  l'Agneau  aux  demeures  éternelles» 

Leur  mort  raffermit  les  fidèles,  fit  de  nouveaux  prosélytes  et 
contribua  même  aux  événements  de  l'année  suivante,  car  elle  eut 
un  grand  retentissement  (1). 

Les  échevinss'éîant  plaints  de  ce  quele  gouverneur  avait  délégué 
un  officier  pour  veiller  à  l'exécution  des  actes  du  Concile  de  Trente, 
y  voyant  une  atteinte  portée  à  leur  autorité,  la  régente  leur  écrivit 
le  9  mars  pour  leur  assurer  que  telle  n'était  pas  son  intention  et  pour 
confirmer  la  mesure  prise  par  la  gouvernance  (2). 

Le  3  avril,  B.  Cuvillon  fait  défense,  de  parle  roi,  de  tenir  aucune 
assemblée  dans  les  mais-ms  ou  aux  champs,  sans  la  permission 
expresse  de  la  justice,  sous  peine  de  la  hart  ou  autre  griève  puni- 
lion  et  la  gouvernance  fait  publier  des  ordres  rigoureux  contre  les 
fugitifs,  bannis  ou  exilés  qui  rentrent  dans  le  pays  (3). 

On  avait  imprimé  et  distribué  des  pasquilles,  libelles  et  écrits 
injurieux,  d'abord  contre  des  particuliers,  surtout  contre  le  cardinal 
Granvelle,  puis  contre  la  duchesse  de  Parme,  le  roi  et  le  clergé.  Le 


(d)  Crespin  1.  IX.  fol.  653.  4566,  Claude  «lu  Flocq,  Jehan  Dobercourt, 
dit  de  Marleloyy  Martin  Bayai  t  et  Noël  Tournemine  hérétiques  condamnés  à 
périr  par  le  feu  :  Leur  dernier  repas,  coûte  8  1. 

Les  quatre  sonneurs  de  la  cloche  reçoivent  A8  s.  pour  avoir  sonné  la 
bancloche  le  jour  de  leur  exécution.  Comptes  de  la  \illc. 

(2)  Arch.  munieip.  de  Lille.  Reg.  Noir  fo\  104. 

(3)  Id.  fui.  104  et  108. 
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Conseil  de  Bruxelles  décréta,  contre  les  coupables,  la  peine  du 
pilori,  la  confiscation  de  leurs  biens  et  la  destruction  des  pasquilles  ; 
en  faveur  des  dénonciateurs  «  pour  pris  et  mercede»  :  600  florins 
sur  les  biens  des  condamnés,  ou  s'il  n'y  avait  rien  à  confisquer, 
une  forte  récompense  sur  les  deniers  de  l'Étal  au  cas  où  l'attaque 
serait  dirigée  contre  la  régente  :  200  florins  s'il  s'agit  des  particuliers, 
et  dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  grâce  de  la  complicité.  Ces 
patentes,  revêtues  de  l'approbation  royale,  furent  signées  le  1  .er 
mai  et  publiées  en  bretesque  le  8  mai  par  Parmenlier  (1). 


VIL 

1566  —  1567. 

Les  gentilshommes  des  Pays-Bas,  sous  l'impulsion  de  Marnix 
de  Sainlc-Aldegonde,  des  princes  d'Orange,  d'Henri  de  Brederode 
et  des  comtes  detlerenberg  el  de  Culembourg,  avaient  signé  le  Com- 
promis par  lequel  ils  comptaient  faire  abolir  l'inquisition  et  recon- 
naître la  liberté  religieuse,  prélude  de  l'émancipation  politique. 

\u  nombre  de  quatre  cents,  ils  présentèrent  leur  supplique  à  la 
régente,  le  5  avril.  Elle  leur  répondit  le  lendemain  d'une  manière 
évasive  et  renvoya  la  décision  au  roi  (2).  Les  confédérés  envoyèrent 
deux  des  leurs  à  Madrid.  On  sait  comment  Philippe  II  les  accueillit. 
Tandis  que  les  seigneurs  du  Compromis  se  présentaient  devant 
Marguerite,  le  comte  de  Berlaimont  les  qualifia  de  gueux;  ils 
n'eurent  pas  honie  de  celle  injure,  ils  s'en  firent  un  tilre  et  y  joi- 
gnirent la  devise  :  Fidèles  au  roi  jusqu'à  porter  la  besace.  Deux 
mains  jointes  en  signe  d'alliance,  la  besace,  l'écuelle  et  le  bourdon 
des  mendiants  devinrent  leurs  insignes. 


(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Rcg.  Noir  fo'.  105. 

(2)  Grotius,  Annal  ;  Bentivoglio;  Em.  de  Meteren  ;  Lecleic,  Hist.  des  prov. 
unies. 
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Sous  l'impression  de  la  demande  des  nobles,  la  régente  envoya, 
le  7  avril ,  au  gouverneur  de  Lille  ,  des  ordres  pour  l'amendement 
des  placards.  Elle  commande  que  li  s  oflîciers  procèdent  dans  les 
causes  d'hérésie  avec  toute  modération,  discrétion  et  prudence,  sans 
toutefois  souffrir  aucune  nouveauté  ou  changement,  ni  aucun  scan- 
dale ou  acte  séditieux.  Rien  ne  doit  se  faire  sans  prendre  avis  de 
son  conseil  (I). 

Philippe  II  blâma  celte  modération,  voulut  maintenir  l'inquisition 
et  on  en  revint  aux  mesures  de  rigueur.  Mansfeld  reprit  le  Càleau 
sur  les  réformés  et  les  supplices  y  furent  nombreux  (2).  Le  26  juin, 
le  conseil  ordonna  de  par  le  roi  d'exécuter  les  placards,  de  punir 
exemplairement,  sans  faveur  ni  dissimulation,  les  hérétiques  et 
d'expulser  les  étrangers  (3). 

Dans  l'intervalle,  les  magistrats  de  Tournai  avaient  établi  la  liberté 
et  la  tolérance  mutuelle  des  cultes.  Les  protestants  lillois  en  profi- 
taient pour  leur  édification  ;  le  Rewart  y  mit  des  entraves,  il  fit 
d'abord  fermer  les  portes  qui  aboutissaient  aux  lieux  de  prêches; 
plus  tard,  il  fil  clore  toutes  les  porles  aux  heures  des  prédications, 
et  lorsque  les  réformés  rentraient  en  ville,  le  magistrat  ne  laissait 
ouvrir  que  le  petit  huichet  ;  de  la  sorte,  il  examinait  chacun  à  son 
aise  (4). 

Le  6  juillet,  furent  publiées  des  patentes  du  3,  portant  défense 
de  tenir  aucune  assemblée,  sous  peine;  de  la  pendaison  pour  le 
ministre,  de  la  décapitation  pour  celui  qui  aurait  prêté  sa  maison, 
de  bannissement  pour  les  assistants  armés  ou  munis  de  bâton,  et 


(1)  Ai ch,  muaicip.  de  L  ille.  Reg.  Noir,  fol.  106. 

(2)  La  réforme  dans  le  Cambresis  au  XVI. e  siècle  ;  Bulletin  du  protc<t. 
français,  t.  III;  Arcb.  du  nord  de  la  France,  s.  III,  t.  2,  238.  —  Aux  exécutions 
que  j'ai  cilée  ,  il  faut  joindre,  (Crespin,  1.  IX,  fol.  679).  M.c  Jrhan  le  Sein-, 
d'Arias,  |  rédieant  au  Càleau  ;  après  l'avoir  fait  longtemps  langui'-,  on  le 
pendit  avec  Jehan  Catteu,  ministre  de  S:ii  nt-Amaud-les-Eaux. 

(3)  Reg.  Noir,  fol.  4  06-1  0  7. 

M.  Derode,  (Hist.  de  Lille.  II.  p.  32,)  nomme  paternelles  ces  vexations 
mesquines. 
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de  punition  exemplaire  à  la  discrétion  du  juge  pour  les  autres. 
Les  parents  répondront  de  leurs  enfants,  les  maîtres  de  leurs 
domestiques,  et  les  magistrats  emploiront  tous  les  moyens  possibles 
pour  empêcher  les  assemblées  religieuses  (1). 

Carrette  parle  d'un  prêche  tenu  à  Bondues,  où  assistaient  de  sept 
à  huit  mille  personnes  (2). 

Les  variations  du  gouvernement,  sa  mauvaise  foi  et  sa  faiblesse 
déguisée  de  violence,  la  résistance  des  seigneurs  et,  en  maint  endroit, 
la  connivence  des  échevinages  poussèrent  le  peuple  à  faire  une 
manifestation  qui  a  excité  h  colère  des  écrivains  catholiques,  qui  a 
été  blâmée  par  des  protestants ,  entre  autres  par  un  contemporain , 
François  Du  Jon  (Junius) ,  mais  qui  s'excuse  et  s'explique  dans 
cette  année  d'effervescence  ;  je  veux  parler  du  brisement  des  images. 
En  peu  de  temps,  un  grand  nombre  d'églises  furent  saccagées,  on  a 
parlé  de  quatre  cents  en  trois  jours,  on  avait  commencé  par  Bailleul, 
Ypres,  Tournai,  Anvers,  Gand,  Menin  ;  dans  la  châtellenie,  on 
ravagea  Cysoing,  Bondues,  Loos,  l'église  des  Innocensde  Lannoy, 
Lesquin,  Fiers,  Marcq,  Wasquehal,  Roubaix,  Watlrelos,  Hel- 
lemmes,  Croix,  Gruson,  Antoing,  Tressin,  Quesnoy,  Marquette, 
Wambrechies,  Lambersart,  L'homme,  Mouscron  et  Tourcoing (3). 

On  brisait  les  images  en  chantant  les  commandements  de  Dieu 
mis  en  vers  par  C.  Marot  : 

Tailler  ne  le  feras  imaige 
De  quelque  chose  que  ce  soit; 
Si  honneur  lui  fayz  ethommaige, 
Ton  Dieu  jalousie  en  reçoit  (4). 


(1)  Rcg.  Noir.  fo!.  107. 

(2)  Recueil  de  plusieurs  choses  mémorables  etc.,  par  sire  Toussaint  Carrelle, 
prêtre  chapelain  de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille,  lequel  com- 
mença à  les  écrire  le  9  mai  1575.  Bibliolh.  de  Lille.  Mss. 

(3)  Reg.  aux  sentences,  Passim. 

(4)  C.  Marot.  V.  168,  édit.  de  J  823. 
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Une  ordonnance  du  25  août  vint  mettre  fin  à  cette  destruction. 
A  une  violence,  on  remédiait  par  une  violence  plus  grande,  les  bri- 
seurs d'images  furent  déclarés  sacrilèges,  larrons  publics,  ennemis 
de  Dieu,  du  roi  et  du  monde,  on  permit  de  les  tuer,  non-seulement 
impunément,  mais  môme  avec  bonneur,  comme  ennemis  de  la 
patrie  (I). 

Le  tribunal  du  gouverneur  de  Lille  sévit  contre  plusieurs  de  ces 
iconoclastes;  le  27  septembre,  Jacques  de  Hellin ,  marchand  à 
Lille,  fui  banni  à  perpétuité  ;  le  20  octobre,  Arnoul  de  Wambosart, 
hôte  de  Sainte-Barbe,  à  Fiers,  fut  condamné  aux  dépens;  le  21 
octobre,  Pierre  Cazier,  fils  de  Pierre ,  saielleur,  de  Confines,  fut 
pendu  et  étranglé;  le  19  novembre,  Georges  Carlier  fut  traité  de 
même  ;  le  3  décembre,  Jehan  de  Laoultre  dit  Grand  Bouchier,  de 
Mouveaux,  fut  banni  pour  dix  ans  après  avoir  été  mis  au  pilori  ;  ce 
dernier  avait  aussi  assisté  au  prêche  fait  à  Roubaix  le  13  août,  en 
chemise  de  maillet  (cotte  de  maille)  et  garnie  de  maillet  de  boucher  (2). 

Cependant  les  catholiques  usaient  de  cruelles  représailles  ,  non- 
seulement  contre  les  choses,  mais  contre  les  gens  ;  l'église  réformée 
de  Saint- Amand  fut  ruinée,  on  raconte  des  détails  horribles,  des 
hommes  brûlés  à  petit  feu,  desfilles  prostituées  et  vendues  en  public 
au  son  du  tambourin  (3), 

Le  Câteau  en  Cambresis  était  entre  les  mains  des  réformés,  ils 
ôtèrent  les  images  des  églises,  les  consacrèrent  à  leur  culte,  mais  sans 
violences  contre  les  personnes  ;  un  conseil  de  seize  députés  pour  la 
justice  y  fil  régner  l'ordre  .  un  consistoire  de  dix  membres  les 
mœurs  (4). 


(1)  Reg.  Noir,  fol.  107-1(9;  Arcb.  départ,  de  Lille,  t.  48.  pag.  33,  lettre 
originale  de  Marguerite  du  31  août  1565,  au  grand  conseil  de  Flandre  sur 
les  briseurs  d'images  de  Malines. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Crespin,  Hist.  des  Martyrs.  1.  IX,  659.  vso. 

(4)  La  réforme  dans  le  Cambrésis,  p.  6  el  suiv. 
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Les  ministres  étrangers,  plus  dangereux  aux  yeux  de  la  régente 
que  les  natifs  du  pays,  reeurent  l'ordre  de  partir  avant  trois  jours 
sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  (le  8  octobre;  (  I  )« 

Décembre  fut  plein  de  troubles;  la  jeunesse  de  Tournoi,  du 
pays  deLalcu,  de  Comiues,  de  Warnelon,  de  Menin  ,  comptant  sur 
quelque  ebef  du  nombre  des  confédérés,  s'insurgea  (2).  On  leur 
donna  le  nom  de  Ilurlus.  Soit  que  ce  mot  doive  être  pris  pour 
hurleurs  ou  pour  hommes  à  gages,  il  ne  désigne  qu'une  bande  indis- 
ciplinéequi  pouvait  bien  renfermer  quelques  protestants,  mais  dont 
la  religion  réformée  n'est  pas  responsable  (3).  Abandonnés  des 
seigneurs,  sans  chef,  ils  furent  battus  dans  les  environs  de  Tournai  et 
le  -2"  décembre  à  Waltrelos.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  s'étaient 
réfugiés  dans  l'église,  le  seigneur  de  Monligny,  assisté  des  carabins 
de  M.  De  La  Molle  ,  de  Lille,  y  mit  le  feu  et  ils  périrent  dans  les 
flammes  et  sous  les  décombres.  Les  Hurlus  furent  encore  battus  à  la 
journée  de  Lers,  près  Lannoy,  le  31  décembre  (4). 

Nicolas  Dupuis,  réformé  du  pays  d'Artois,  retenu  longtemps 
captif  à  Douai,  fut  envoyé  à  Sainl-Omer,  où  il  avait  été  religieux, 
et  y  pourrit  dans  l'inpace  épiscopal  (5). 

4567.  — Le  11  janvier,  Marguerite  écrivit  à  M.  deRassenghien, 
gouverneur  de  Lille,  deux  lettres  pour  défendre  l'exercice  de  la 
religion  réformée.  La  régente  y  montre  plus  d'adresse  que  de  droi- 
ture; elle  veut  bien  céder  jusqu'à  un  certain  point  qu'on  fasse  des 
prêches,  puisqu'elle  l'a  promis  aux  confédérés,  mais  ces  prêches 
ne  doivent  être  que  simples  prédications,  et  elle  n'a  entendu  en 
aucune  manière  qu'on  y  fit  baptêmes,  mariages,  cène,  consistoire, 


(1)  Reg.  Noir,  fol.  112. 

(2)  Crespin.  J.  IX.  fol.  659.  vso. 

(3)  Arch.  du  Noid  de  la  Fiance,  s.  t.  II.  pag.  139. 

(4)  T.  Canette.  Recueil.  M.rs  de  la  ville,  dit-il,  firent  recueillir  des 
carabins  ou  chevaux  légers  pour  ruer  sur  les  prêches  et  furent  enrôliez  au- 
dessous  de  M.  De  La  Motle,  beau-fils  de  M.  Blangcrval,  capitaine  du  château 
de  Lille. 

(5)  Crespin.  1.  IX  fol.  679. 


synodes,  école,  collectes  de  deniers  et  autres  abus  intolérables.  Elle 
insiste  sur  la  Sainte-Cène  el  les  collectes,  comme  étant  les  deux 
pires  abus.  Elle  veut  qu'on  commence  par  porter  remède  aux 
plus  intolérables  désordres,  el  qu'en  continuant  on  en  vienne  aux 
moindres  successivement  et  par  degrés.  Dans  sa  seconde  lettre  qui 
est  plus  longue,  plus  intime,  plus  rigoureuse,  ne  parlant  que  de 
supplices,  elle  interdit  tout  colloque,  conférence,  synode,  toute  dis- 
tribution de  pain  et  vin  à  la  façon  calvinislique,  toute  prédication  ; 
elle  accuse  les  prédicants  de  faire  souvent  aux  enterrements  des 
sermons,  exhortations  ou  prêches,  chose  qui  ne  doit  pas  plus  être 
permise  que  les  autres  discours  publics  (  I). 

Le  22  février,  on  fit  défense  de  par  madame  Marguerite  de  vendre 
publiquement  chair  en  carême;  el  trois  jours  après,  on  commanda 
de  rompre  les  assemblées  religieuses  (2). 

Le  8  mars,  Mecquiol  des  Masures,  tripier  de  velours,  à  Hem,  fut 
pendu  et  étranglé  à  Lille  ;  il  avait  pris  part  aux  troubles  du  mois  de 
décembre. 

Parmi  les  briseurs  d'images,  nous  comptons  Jacques  et  Robert 
Fourment,  père  et  fils,  de  Cysoing,  et  Walleran  Dennetières, 
huilier,  condamnés,  le  18  mars,  à  deux  escondits,  l'un  dans  la  salle 
aux  plais,  l'autre  en  la  paroisse  de  Saint-Etienne  de  Cysoing.  Loys 
Castiel,  laboureur,  delà  paroisse  de  Saint- André,  de  Lille,  condamné 
à  un  escondit  dans  l'église  de  Saint-Etienne  el  à  une  amende  de 
204  florins,  le  19  mars.  Anthoine  Bequet,  de  Wattignies,  fustigé 
de  verges  et  confiné  pour  trois  ans  à  Menin,  et  Jean  Leuridan,  de 
Marcq-en-Barœul,  qui  hantait  les  prêches  des  sectaires,  portant 
harquebouse  et  mesche  ardente,  fustigé  par  les  carrefours  et  banni 
pour  deux  ans  le  29  mars,  veille  de  Pâques. 

Le  7  avril,  Jacques  Couchy,  de  Tournai,  pris  le  jour  de  la  défaite 
de  Tournai,  fut  renvoyé  sous  conditions. 


(1)  Arch.  déparlem.  de  Lille.  Reg.  Noir.  fol.  115-116. 

(2)  Reg.  Noir,  fol.  U9-120, 
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Le  15  mai,  Guillaume  Ghesquière,  habilanl  Bondues,  puis 
Armentières,  fut  pondu  devant  la  maison  échevinale;  son  corps  fut 
exposé  aux  fourches  patibulaires.  Il  avait  assisté  à  des  prêches  et 
pris  part  au  sac  des  églises. 

Le  même  jour,  Willaume  Leplat,  cultivateur,  de  Bondues,  subit 
le  même  sort,  il  s'était  mis  à  la  tête  d'une  troupe  d'iconoclastes, 
portant  couronne  en  tête,  s'intitulant  roi  des  gueux,  et  provoquant 
ceux  de  sa  bande  à  l'appeler  ainsi. 

Franchois  Van  Waghe ,  d'Ypre  ,  le  5  juin  ,  fut  fustigé  et  banni  ; 
Pierre  de  le  Motte,  de  Mouveaux,  le  15,  pendu  et  étranglé;  Pierre 
Honnoure dit  YAraigne,  peigneur  de  saietle,  de  Tourcoing,  delà 
troupe  battue  à  Wattrelos,  pendu. 

Le  7  juillet,  Allart  Pollet,  de  Gruson,  demeurant  à  Lannoy, 
tripier  de  velours,  fut  banni  pour  six  ans  delà  province  de  Flandre, 
comme  ayant  tenu  des  conférences  et  fait  diverses  exhortations  dans 
les  maisons  particulières  ;  il  n'avait  été  pour  rien  dans  les  troubles  ; 
nous  en  dirons  autant  du  suivant  qui  encourut  la  même  peine  le 
même  jour.  Jehan  Serurier,  de  Camphin,  demeurant  à  Faimy, 
tripier;  durant  l'année  1566,  il  avait  tenu  école  dans  la  paroisse 
de  Pérenchies  et  y  avait  enseigné  des  enfants  dans  les  livres  des 
réformés. 

Le  11  juillet,  Gervais  de  le  Place,  sapiteur,  de  Lille,  fut  fustigé 
et  banni  pour  douze  ans  comme  suspect  d'avoir  favorisé  les  briseurs 
d'images;  pour  le  même  motif,  Michel  Dulhoit,  tapissier  de  haute- 
lisse  ou  haultelisseur,  de  Lys-lez-Lannoy,  fut  fustigé  et  banni  pour 
trois  ans,  le  15  juillet  (1). 

C'est  en  cette  année  que  la  gouvernante  Marguerite  de  Parme, 
privée  depuis  1564  de  son  conseiller  Granvelle,  fut  rappelée  par 
Philippe  II  et  remplacée  par  celui  qu'on  a  nommé  le  bourreau  des 
Pays-Bas,  le  duc  d'Albe. 


(1)  Arch.  municip.  de  Lille.  Rcg.  aux  sentences  et  aux  plais. 
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CHAPITRE  III. 

Dispersion  de  l'église  de  Lille  sous  la  tyrannie 
du  duc  d'Albe. 

i. 

IS67  —  IS68. 

D'abord  capitaine-général,  puis  lieutenant-gouverneur  des  Pays- 
Bas,  vint  en  1567,  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  conduisit  d'Italie 
en  Flandres,  Don  Fernando  Alvares  de  Toledo,  ducd'Alva. 

Homme  de  guerre  et  homme  de  conseil,  comme  un  Montluc  espa- 
gnol ,  le  duc  d'Albe  arrivait  avec  des  instructions  royales  pleines  de 
violences  qui  convenaient  à  son  caractère.  Il  institua  le  Conseil  des 
Troublesqueles  contemporains  nommaientdéjà  le  conseil  de  sang ,  et 
s'il  donna  moins  d'occupation  aux  tribunaux  que  la  régente  Margue- 
rite, ce  ne  fut  pas  pourtant  un  adoucissement  delà  persécution.  Il  s'est 
vanté  d'avoir  fait  mettre  à  mort  dix-huit  mille  personnes,  et  ce  nombre 
paraît,  d'après  plusieurs  historiens,  au-dessous  de  la  vérité.  Les 
exécutions  extra  légales  se  firent  une  place  auprès  des  procès  en  règle. 
Celte  guerre  d'extirpation  explique  parfaitement  le  soulèvement  des 
provinces  unies  (1). 


(1)  Leclerc,  histoire  des  provinces  unies  des  Pays-Bas.  1.  II.  —  Meursius. 
Rer.  Belgic.  P.  1.  1.  III.  —  Histoire  des  troubles  et  guerre  civile  du  pays  de 
Flandres,  contenant  l'origine  et  progrès  d'icelle,  les  stratagèmes  de  guerre, 
assiégement  et  expugnations  des  villes  et  forteresses,  Testât  de  la  religion 
depuis  Tan  1559  jusques  à  présent,  divisé  en  cinq  livres,  2.e  édit.  Lyon.  J. 
Stralius,  à  la  bible  d'or,  158/i,  dédié  aux  (sic)  seigneur  Jean  delà  Grange, 
marchant,  à  Lyon,  par  J.  S.  petit  volume  in-8.°,  fol.  425,  p!us  la  table.  — 
Histoire  des  Pays-Bas,  par  E.  de  Meteren.  —  Strada,  etc. 
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Quant  à  Lille  et  sa  ehâtellenie,  elle  ressentit  peu  la  massue  de 
l'hercule  d'Anvers,  ou  du  moins  les  ravages  de  son  inquisition 
militaire  ont  été  en  partie  effacés  ,  nombre  de  registres  relatifs  aux 
troubles  ayant  été  brûlés,  par  remords  sans  doute,  après  la  pacifica- 
tion de  Gand.  Consignons  ici  le  peu  que  nous  savons. 

Le  12  janvier  1568,  de  l'avis  du  duc  d'Albe,  le  conseil  rend 
une  ordonnance  pour  prendre  soin  qu'aucun  inconvénient  ou  grief 
n'advienne  aux  gens  d'église,  pasteurs  et  curés.  On  y  trouve  ces 
mots  qui  dépeignent  les  mœurs  de  l'époque  «  et  pour  tant  mieux 
empêcher  lesdils  maléfices,  nous  avons  permis  et  permettons,  par 
ces  présentes,  à  tous,  de  tuer  impunément  tels  qui  les  auraient 
perpétrés  ou  attenteraient  les  perpétrer,  comme  grassateurs  (1) 
publics  »  (2). 

Cette  ordonnance  fut  suivie  d'une  autre  qui  commandait  de  réparer 
les  églises  saccagées  (3). 

Le  21  février,  le  duc  d'Albe  donne  ordre  au  gouverneur  de  Lille 
de  faire  prendre  les  ministres  consisloriaux  (4),  les  briseurs  d'images, 
ceux  qui  les  ont  fait  rompre  et  ceux  qui  ont  porté  les  armes.  Pour 
y  veiller,  il  veut  qu'on  emploie  les  officiers  qu'on  trouvera  «  catho- 
liques entiers ,  non  suspects  et  nullement  addonnés  à  ces  nou- 
veautés. »  (5). 

Le  21  mars,  F.  d'Albe  envoyait  une  nouvelle  lettre  à  M.  de 
Rassenghien  (Maximilien  Vilain),  en  ces  termes  :  «  Comme  je 
désire  qu'on  vide  incontinent  le  procès  de  tous  ceux  qui  ont  été 
constitués  prisonniers  dans  les  limites  de  votre  gouvernement, 
chargés  et  coupables  des  crimes  et  délits  mentionnés  dans  mes 
édits  précédents,  je  vous  requiers  que,  en  toute  diligence,  ordonnez 


(1)  Grassator,  brigand,  voleur  de  grand  chemin. 

(2)  Bruxelles,  parle  roi,  signe.  Doeverloepe.  Reg.  Noir.  fol.  131. 
i'ô)  Reg.  Noir.  fol.  132. 

{li)  Consisloriaux,  anciens,  membres  des  consistoires  réformés, 
(S)  Reg.  Noir.  fol.  132.  vso. 
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de  ma  part  aux  magistrats,  gens  de  loy  et  autres,  auxquels  les  pri- 
sonniers ont  été  délivrés  pour  en  avoir  la  connaissance  et  judica- 
ture,  qu'ils  aient  à  instruire  leurs  procès  sommairement  et  de  plain 
et  y  faire  si  bon  devoir  que  lesdits  procès  soient  parinstruits  et  en 
état  de  juger  le  28  de  ce  mois,  si  faire  se  peut  —  et  de  là  en  avant, 
le  plus  tôt  que  possible  sera,  ils  procèdent  à  la  prononciation  des 
sentences  au  dernier  supplice  et  confiscation  de  biens  au  profit  de 
Sa  Majesté  —  et  où  le  magistrat  ne  fut  entier  leur  sera  donné  l'ad- 
jonction des  commissaires  pour  en  déterminer  par  commune  main 
et  avis  —  et  afin  que  les  délinquants  soient  réconciliés  à  notre  mère 
la  sainte  Eglise,  si  aucunement  faire  se  peut ,  leur  sera  donné 
quelque  bon  religieux  ou  autre  homme  d'église  pour  leur  prêcher, 
remontrer  et  faire  entendre  ce  qui  convient  pour  leur  salut,  avant 
l'exécution  de  leur  sentence,  de  laquelle  vous  m'avertiriez.  »  Le 
duc  recommande  de  tenir  les  prisonniers  en  prison  sûre,  et  de  lui 
envoyer  le  relevé  des  biens  quand  il  y  aura  eu  confiscation.  Le 
tout  est  signé  :  Votre  ami,  F.  duc  oVAlua,  avec  le  postscriplum  : 
«  Afin  que  l'exécution  des  délinquants  se  fasse  tant  plus  sûrement 
et  sans  désordre,  vous  assisterez  le  magistrat  du  lieu  et  dans  les 
limites  de  votre  gouvernement,  de  quelque  nombre  de  soldats  si 
besoin  est;  et  si  de  même  vous  êtes  requis  de  la  part  des  conseillers 
Espinoy  et  Huysin,  pour  les  villes  de  leur  district,  leur  enverrez 
l'assislence  qui  convient  (I).  » 

Leducd'Albe  savait  combiner  la  prompte  exécution  des  héréti- 
ques, avec  les  intérêts  de  la  caisse  des  confiscations,  sans  négliger 
pour  cela  le  soin  des  âmes;  il  veut  qu'on  mette  les  condamnés  à 
mort  le  plus  tôt  possible  et  qu'on  aie  bien  soin  de  leur  donner 
quelque  bon  cordelier  pour  les  confesser. 

Le  29  mars ,  le  duc  voulant  réserver  au  conseil  qu'il  présidait  le 
bénéfice  des  jugements  sur  les  biens  des  rebelles  et  des  religion- 
naires,  écrivit  à  M.  de  Rassenghien  pour  qu'on  suspendit  les  procès 


(t)  Rcg.  Noir.  fol.  132. 
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penJantset qu'on  les  lui  renvoya.  «Parceque,  écril-il ,  je  désire  réser- 
ver à  moi  et  avoir  la  seule  connaissance  des  procès  déjà  intentes  ou 
a  intenter  par  qui  et  par  devant  qui  que  ce  soit,  sur,  contre,  pour  ou 
à  l'occasion  des  biens  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  troubles  passés  ; 
je  vous  requiers  d'ordonner  aux  magistrats  qu'ils  me  les  envoyent 
incontinent,  en  tel  état  qu'ils  soient,  pour  cire  par  moi  connus,  jugés 
et  déterminés,  comme  trouverai,  en  bonne  raison  et  justice,  con- 
venir. »  (I) 

L'église  de  Genève,  refuge  des  persécutés,  lumière  des  églises 
protestantes,  écrivit,  par  l'organe  de  ses  ministres,  aux  troupeaux 
épars  des  Pays-Bas ,  pour  les  consoler  dans  leur  calamité  et  les 
fortifier  dans  leur  détresse  : 

«Messieurs  et  frères, 
»  Nous  sommes  d'autant  plus  conlristés  du  pauvre  et  misé- 
rable état  de  tant  d'églises  ,  qu'il  nous  semble  qu'une  telle 
dissipation  a  été  plutôt  attirée  qu'autrement  ;  de  sorte,  que  nous  ne 
doutons  point  que  ce  ne  soit  un  fléau  de  Dieu,  justement  irrité  en 
beaucoup  de  sortes.  Et  pourtant,  le  vrai  moyen  d'obtenir  soulage- 
ment, sera  de  s'humilier  devant  icelui  à  bon  escient,  et  qu'au  lieu 
qu'on  s'est  voulu  par  trop  égaier  et  qu'on  s'est  fié  sur  le  bras  de 
la  chair,  maintenantqu'onsecontienneen  sa  petite  mesure,  et  qu'on 
regarde  du  tout  au  Seigneur,  jusque  à  ce  qu'il  lui  plaise,  par  son 
saint  nom,  en  oubliant  tant  de  fautes  passées,  avoir  pitié  de  son 
pauvre  peuple  et  tirer  la  lumière  des  ténèbres.  De  notre  côté,  il  y  a 
longtemps  que,  prévoyans  (comme  il  n'était  difficile)  ce  qui  vous  est 
maintenant  advenu  :  nous  avons  soigneusement  invoqué  le  Seigneur 
qu'il  vous  préparât  à  ce  que  vous  expérimentez  maintenant  à  notre 
grand  regret,  et  à  choses  plus  dures  encore  qui  vous  menacent.  Ce 
que  nous  faisons  encore  aujourd'hui  et  ferons  continuellement,  s'il 
plaît  au  Seigneur,  comme  la  nécessité  jointe  à  la  charité  nous  le 


(1)  Signe  F.  D'Alva  et  plus  bas  Mcsdach.  Reg.  Noir,  fol.  133. 
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commande,  non-seulemenl  pour  vous,  mais  aussi  pour  nous-mêmes 
et  pour  lant  d'autres  églises  ;  puisqu'ainsi  est  que  nos  remontrances 
et  avertissements  souvent  réitérés,  n'ont  pu  empêcher  que  la  tem- 
pête n'ait  été  émue,  qui  vous  enveloppe  maintenant  et  tant  d'autres 
avec  vous.  Or,  loué  soit  Dieu  de  tout,  et  veuille,  suivant  ses  saintes 
promesses,  donner  bonne  issue  à  cette  épreuve  comme  à  toutes  les 
autres,  nous  fortifiant  par  son  saint  Esprit  et  rompant  tous  les  des- 
seins de  ses  ennemis.  » 

Après  avoir  donné  réponse  aux  questions  proposées  par  leurs 
correspondants,  les  ministres  de  Genève  ajoutaient  : 

«Très  chers  sieurs  et  frères,  nous  vous  prions  d'être  persuadés 
que  vos  afflictions  sont  les  nôtres,  comme  nous  vous  le  montrerons 
toujours  ,  Dieu  aidant,  en  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible  :  combien 
que  nous  ne  dissimulons,  que  nous  eussions  bien  voulu  qu'on  eut 
suivi  tout  autre  conseil  que  celui  qu'on  a  pris  et  qui  cause  à  présent 
tant  de  troubles  et  misères.  Et  d'autant  qu'il  plaît  à  Dieu  nous 
menacer  par  le  même  esprit  qui  vous  persécute,  et  ne  savons  encore 
quelle  sera  l'issue  de  telles  entreprises  et  menaces,  nous  vous  prions 
d'avoir  aussi  assiduement  souvenance  de  nous  en  vos  prières,  afin 
que  notre  J>on  Dieu  et  Père  établisse  le  royaume  de  Son  Fils  très 
puissamment  au  milieu  de  nous,  à  la  gloire  de  son  saint  nom,  au 
salut  des  siens,  soit  en  vivant,  soit  en  mourant  ;  et  à  la  confusion 
de  tous  ceux  qui  ne  lui  appartiennent;  de  Genève,  14.e  jour  de 
juin  1567  (1). 

Ces  conseils  et  ces  encouragements  eurent  de  bons  effets  et  con- 
tribuèrent au  maintien  de  nombreuses  églises  dans  les  Pays-Bas. 

Le  3  septembre,  Jehan,  de  Ronchin,  haultelisseur  de  Tournai, 
suspecté  d'avoir  pris  les  armes  avec  les  rebelles  ,  fut  arrêté  à  Lille 
et  renvoyé  sous  promesses  (2). 


(1)  Crespin,  1.  IX,  681-682.  —  Le  28  juin,  Jean  Le  Grain,  artésien,  fut 
martyrisé  à  Bruxelles,  on  lui  scia  la  tête  en  trois  ou  quatre  fois.  Ibid. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 
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4568.  —  Le  gouverneur  de  Lille  reçut  l'ordre  d'entretenir  les 
placards  de  '1556,  sur  le  fait  de  la  religion,  par  l'avis  du  duc 
d'Arschot  et  de  messieurs  du  conseil  d'étal.  On  l'autorisait  à  laisser 
tomber  en  désuétude  ceux  du  3  juillet  et  du  8  octobre  1566,  accordés 
par  suite  de  la  nécessité  du  temps  et  qui  étaient  trop  indulgents  (1  ). 

Le  9  avril ,  on  pendit  devant  la  maison  échevinale  de  Lille  ,  six 
réformés  et  le  lendemain  cinq  autres.  Onze  supplices  en  deux  jours 
et  autant  de  confiscations  ;  on  peut  dire  que  le  duc  d'Albe  était  bien 
servi.  Rapportons  les  noms  et  les  crimes  de  ces  malheureux  comme 
ils  sont  contenus  dans  le  registre  aux  sentences  : 

Pierre  Grard  dit  de  Bruxelles,  de  Lille,  pour  avoir  pris  les  armes 
avec  les  confédérés,  assisté  au  prêche  des  sectaires  et  déclaré  qu'il 
voulait  maintenir  la  nouvelle  religion. 

Jehan  Béghin,  de  Tournai,  tapissier  de  haute  lisse  et  brodeur, 
pour  s'être  rendu  en  Flandre ,  au  mois  d'octobre ,  par  ordre  de 
quelque  gentilhomme  séditieux ,  avoir  assisté  au  prêche  et  fait  diverses 
commissions  pour  les  consistoriaux  et  les  ministres. 

Jehan  Melseant,  agriculteur  de  Wattrelos,  pour  avoir  hanté  les 
prêches  pendant  les  troubles  passés,  avoir  servi  de  diacre  et  avoir 
conféré  avec  les  ministres  et  les  consistoriaux,  dans  le  but  de  pro- 
clamer et  de  maintenir  la  nouvelle  religion,  les  armes  à  la  main.  [1 
avait  assisté  à  la  défaite  de  Lannoy. 

Henry  Baillet,  dit  Malplaisant,  de  Lille,  porteur  au  sac  de  la 
porte  de  Saint-Pierre,  pour  avoir  été  à  la  bataille  de  Lannoy. 

Jacques  Six,  de  Baisieux,  pour  avoir  pris  part  au  bris  des  églises, 
quoiqu'il  fut  alors  lui-même  soldat  à  la  solde  de  sa  majesté. 

Jehan  Basbierre,  couturier,  de  Quesnoy,  pour  avoir  suivi  les 
prêches  tant  publics  que  secrets,  avoir  fait  la  cène  calviniste  et 
brûlé  des  images  de  saints. 

Tous  ceux-ci  furent  mis  au  dernier  supplice  par  la  corde,  le  9 
avril  ;  les  suivants  furent  exécutés  le  jour  d'après. 


(1)  Siguée  à  Bois-lc-Duc.  Reg.  Noir,  fol.  13S. 
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Amhoine  de  Lespienne,  jeune  homme  à  marier,  de  la  Gorghe, 
marchand  de  fruits,  pris  après  la  défaite  de  Lannoy,  pour  avoir 
assisté  à  des  assemblées  à  Tourcoing. 

Jehan  le  Plat,  fils  de  Loys  de  Bondues.  —  Hues  de  le  Dicque, 
hôtelier  ,  Jacques  de  le  Dicque  ,  de  Wasquehal.  —  Fleurens 
Fremault,  aussi  de  Wasquehal,  pour  avoir  rompu  et  brûlé  les  images 
en  155G,  et  fréquenté  les  prédications  en  public  et  en  cachette  (1). 

Le  26  juin,  vint  un  ordre  du  roi,  portant  défense  d'entretenir 
aucune  intelligence  avec  les  bannis  pour  cause  de  religion  et  les 
rebelles.  Une  autre  patente  de  la  même  date  ordonnait  de  faire 
rechercher  les  biens  des  exécutés  ou  bannis,  des  condamnés  et 
même  des  accusés  à  l'occasion  des  troubles  non  encore  jugés  (2). 


(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Reg.  Noir.  fol.  136. 

Selon  M.  Derode,  hist.  de  Lille,  IL  Un  seul  receveur  des  confiscations, 
Martin  Vandenberghe  reçut  en  cinq  ans  et  demi  un  produit  net  de  deux 
millions  ;  ce  qui  suppose  des  saisies  brutes  d'au  moins  quatre  à  cinq  millions. 
Le  nombre  des  receveurs  fut  augmenté  dans  la  châtellenie.  Arch.  départem. 
Reg.  des  troubles. 

Voici  sur  le  même  sujet  une  lettre  du  duc  d'Albe,  au  conseil  de  Flandre. 

Don  Fernando  Aluares  de  Toledo,  duc  d'Alue,  etc.,  lieutenant  gouver- 
neur et  capitaine-général. 

«  Très-chierz  et  amez,  nous  vous  tenons  souuenans  que  depuis  quelque 
temps  en  ça,  et  durant  le  gouuernement  de  la  duchesse  de  Parme,  vous  a 
este  enuoyé  certain  proiet  de  placcart,  ou  ordonnance,  pour  obuyer  aux 
frauedes  et  abuz  que  se  commestoyent  au  recolement  des  biens  des  absens, 
fugitifs  ou  latitans  pour  les  troubles  passés,  pour  sur  icelluy  placcart  auoir 
uotre  aduis,  à  quoy  auriez  satisfait,  mais  comme  uolre  dit  aduis  se  trouue 
desmanué  et  point  à  la  main,  nous  requérons  et  néanmoins  de  la  part  de  sa 
majesté  ordonnons,  que  ayez  à  nous  enuoyer  aultrefois  uotre  dit  aduis  sur 
cedit  proiet  ou  du  moins  le  double  de  celui  que  pour  lors  auiez  envoyé  à  la 
duchesse  de  Parme,  pour,  icelluy  veu,  pouoir  respondre  sur  ledit  placcart  et 
en  ce  ne  veuillez  faire  faute.  Atant  treschiers  et  bien  amez  notre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  IIIe  jour  dapuril  1C61,  auant  Pasques.  » 

fSigr.é),  ducd'Alve. 

Original  sur  papier,  t.  XL VIII.  p.  41.  Arch.  Départementales. 
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Une  procession  générale  eut  lieu  à  Lille,  le  30  juillet  pour  le 
pardon  des  hérétiques,  à  quatre  et  cinq  heures  de  l'a  près-dîner  ; 
on  publia  des  pardons  du  roi  à  tous  ceux  de  la  nouvelle  religion, 
à  condition  qu'ils  confessassent  leurs  péchés  d'un  cœur  contrit,  et 
qu'ils  n'eussent  pas  pris  les  armes  contre  sa  Majesté.  Pour  cette 
cérémonie  on  avait  tendu  de  rouge  la  maison  de  ville,  le  gouver- 
neur, messieurs  de  la  justice  et  plusieurs  gentilshommes  étaient 
présents.  Le  soir,  on  amusa  le  peuple  avec  des  feux  de  joie.  Celte 
démonstration  n'eut  pas  grand  résultat,  loin  de  calmer  les  esprits 
elle  ne  fit  que  les  irriter.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  la  paix  devait  se 
traiter  (I ). 

Le  19  août  fut  un  jour  d'exécutions,  trois  réformés  rebelles 
furent  décapités  pour  avoir  hanté  les  prêches  en  armes,  et  avoir 
assisté  les  brûleurs  d'images  dans  les  églises  de  Mouscron,  Tour- 
coing, Lannoy,  et  avoir  pris  les  armes  avec  les  sectaires  au  mois 
d'août  1566.  Voici  leurs  noms  : 

Jehan  de  Mortier,  fils  de  Haquin  Mai  gnon,  feseur  de  peignes 
de  Tourcoing. 

Jacques  Mariage,  de  Quesnoy. 

Jehan  Dougeweant,  tapissier  de  haute  lisse  de  Lannoy  (2). 

Des  prières ,  des  œuvres  pies  et  des  processions  du  Saint- 
Sacrement,  sont  commandées  aux  gens  d'église  et  aux  vassaux 
pour  le  succès  de  l'expédition  du  duc  d'Albe  contre  les  confédérés. 
En  même  temps,  le  gouverneur  reçoit  l'ordre  de  tenir  information 
contre  les  reformés  fugitifs  (3).  Parlons  un  peu  de  ceux-ci. 

Parmi  les  chrétiens  réformés,  les  uns  restés  dans  leur  patrie 
bravèrent  ou  subirent  la  persécution,  d'autres  résistèrent  à  main 


(1)  Toussaint  Carrelle,  recueil  de  plusieurs  choses  mémorables,  etc., 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Lille. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Reg.  Noir,  fol  139.  — T.  Carrelle,  recueil  de  plusieurs  choses  mémo- 
rables, évalue  à  600,  le  nombre  des  réformés  qui  se  retirèrent  en  1567,  des 
terres  du  marquis  de  Bergues. 
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armée  ou  s'enfuirent.  Ces  derniers  semblent  par  leur  départ  avoir 
porté  le  coup  le  plus  funeste  à  la  réformation  de  la  Flandre.  Le 
sang  des  martyrs  fut  fécond,  la  lutte  armée  des  confédérés  conserva 
le  protestantisme  en  Hollande  ;  mais  la  fuite  ne  pouvait  que  décou- 
rager ceux  qui  restaient,  nuire  à  leur  cause  dans  l'opinion  publique 
et  arrêter  les  progrès  du  prosélytisme.  Le  conseil  de  la  prudence 
personnelle  se  trouva  pernicieux  pour  le  succès  de  l'œuvre  géné- 
rale. Toutefois,  que  ces  vues  ne  nous  rendent  pas  injustes  à 
l'égard  des  fugitifs  ;  ils  partirent  par  fidélité.  Ils  préférèrent  l'exil 
volontaire  et  la  perte  de  leurs  biens  aux  douceurs  de  la  patrie.  Ils 
ne  demandaient  qu'un  lieu  où  ils  pussent  librement  servir  Dieu, 
en  esprit  et  en  vérité,  et  pratiquer  la  religion  de  Jésus-Christ, 
débarrassée  des  inventions  du  clergé  romain.  La  châtellenie  de 
Lille  ne  pouvait  leur  octroyer  celte  licence,  ils  furent  la  demander 
paisiblement  aux  pays  voisins.  De  1563  à  1579  ,  on  observe  une 
émigration  continuelle  de  réformés  de  la  Flandre,  à  Guines,  dans 
le  Calaisis  ;  en  1568  une  église  flamande  fut  fondée  pour  les  réfu- 
giés à  Sandwich,  en  Angleterre  (  I  )  ;  pour  le  moment  aussi  Anvers 
fut  un  refuge  pour  ceux  de  Lille,  de  Tournai  et  de  Valenciennes  ; 
plus  tard,  d'autres  villes  leur  offrirent  l'hospitalité. 

Laurent  des  Bouveries,  ouvrier  en  soie,  de  Sainghin-en-Mélan- 
thois,  près  deLille,  s'enfuit  en  Angleterre,  pendant  les  persécutions 
de  celle  année  et  s'établit  à  Sandwich ,  dont  l'église  Flamande  était  des- 
servie par  le  pasteur  Bastia  (2).  De  Sandwich  il  passa  à  Cantorbéry 


(1)  France  Protestante.  IV.  234. 

(2)  Au  nombre  des  membres  de  celle  église,  on  trouve  selon  Burn,  His- 
toire des  réfugiés  ;  Jean  Des  Bonnets,  José  Des  Champs  et  Pierre  Toursel 
anciens;  Jacques  Lermonet,  Jean  de  la  Haie,  François  Génemait  et  Guil- 
laume Queyne  diacres  ;  Balthasar,  Jacques  et  Christophe  Ernoult;  P.  de 
Larbre;  Josué  et  Gilles  Façon  ;  P.  de  la  Porte  ;  J.  Des  Prez;  Bastion  Bernard; 
Jean  et  Frédéric  Butin  ;  P.  du  Brusle;  Andrieu  Monnier  ;  J.  le  Maire  ;  Marc 
Blanchart;  Laurent  et  Jean  des  Bouveries;  Louis  de  Gallonnet  ;  Nicolas 
Rogior;  Michel  Clarisse;  P.  de  Salomé  ;  J.  Le  Sage;  Noé  Guiset;  Bolant  ; 


el  son  fils  s'établit  plus  In  ni  à  Londres.  Cette  famille  d'ouvriers 
pieux  et  intelligents  conquit  une  grande  fortune  et  fut  ennoblie  par 
Jacques  II  (I). 

Un  ministre,  ancien  marécbal-ferrand,  Corneil  De  Lezenne, 
qui  avait  évangélisé  la  clnïtidienie  de  Lille,  fut  pendu  au  mois  de 
novembre  à  Liège  avec  M  .e  Cba  ries  d' Audenarde.  Corneil  De  Lezenne 
après  avoir  prêché  dans  la  Flandre  française,  fuyantla  persécution, 
vint  s'établir  avec  sa  femme  et  ses  enfants  à  Anvers,  c'était  avant 
1562.  En  cette  année  là,  il  passa  quelque  temps  à  Tournai,  et  fit,  dans 
un  bois  peu  éloigné  des  remparts,  un  sermon  d'adieu  aux  fidèles 
de  celle  ville;  l'assemblée  fut  découverte,  et  vingt-cinq  à  trente 
assistants  furent  saisis  et  enmenés  an  château,  les  autres  s'enfui- 
rent. Corneil  échappa  comme  par  miracle  et  vint  remplir  les  fonc- 
tions pastorales  à  Lille  et  dans  le  pays  de  Laleu.  Son  ministère  y 
fut  très-fructueux.  En  1506,  il  accompagna  ceux  de  ses  paroissiens 
qui,  dans  l'intention  d'aller  secourir  Valenciennes,  assiégée  parle 
comte  de  Reulx,  le  sieur  de  Noircarmes  et  autres,  s'étaient  adjoints 
à  quelques  compagnies  rangées  sous  treize  enseignes  secondées  de 
vingt  ou  Irente  chevaux.  Ces  troupes  ne  comptaient  dans  leurs 
rangs  que  quelques  soldats  de  métier,  mêlés  d'une  foule  de  mar- 
chands, d'ouvriers  et  de  paysans.  Us  manquaient  de  chef  et  De 
Lezenne  eut  bien  à  faire  pour  y  maintenir  quelque  ordre  par  ses 
exhortations.  Avant  la  bataille  de  Lannoy,  il  encouragea  les  siens 


Simon  Oudarl  ;  Cécile  Beaumelz;  Catherine  Vevsin;  Jacques  et  P.  le  Clerc  ; 
Jacques  et  Antoine  Caulier;  Nicolas  Bayai  t  ;  Jacques  Fournier  ;  Françoise 
Mil'escamps;  Nicolas  de  Latour  ;  Jean  et  Michel  Creton  ;  Lion  Bœuf;  P.  du 
Foresl  ;  Guilleberl  Pré;  P.  du  Catte!  ;  Nicolas  Lefebvre  ;  Philippe  et  Jacques 
Le  More;  Jean  Bouchery  ;  Nicolas  Rolin  ;  Jacques  le  Roy;  J.  ïaillebert  ; 
Denis  du  Buis;  Martin  Roussel;  Michel  du  Bray  ;  Jeanne  de  Hardy;  J.  du 
Taillis  ;  Salomon  Six.  Plusieurs  de  ces  noms  se  retouvent  encore  ù  Lille. 

(1)  Elle  existe  encore  alliée  aux  familles  les  plus  illustres  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  une  de  ses  branches  compte  parmi  ses  membres  le  père  du  Puséisme 
le  D.r  Edouard  Pusey. 
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par  une  ardente  prière,  et  après  la  malheureuse  défaite  qu'on  aurait 
pu  prévoir,  il  se  sauva  avec  la  majeure  partie  de  ses  compagnons  à 
la  faveur  de  la  nuit.  Retiré  à  Wesel  dans  le  pays  de  Clèves,  il  pourvut 
à  ses  besoins  par  le  travail  de  ses  mains.  En  1568,  revenu  dans  les 
Pays-Bas,  pour  servir  d'aumônier  à  l'armée  du  prince  d'Orange,  il 
fut,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  pris  et  pendu  à  Liège.  Corneil 
DeLezennc,  fortement  nourri  des  livres  saints,  avait  été  un  aussi 
vigoureux  adversaire  des  anabaptistes  que  des  catholiques  (1). 

En  octobre  un  autre  ministre,  Pierre  Hazard,  de  Comines,  fut 
mis  à  mort  par  le  feu  (2), 


II. 

im. 

Les  lettres-patentes  contre  l'hérésie  et  les  supplices  des  réformés 
continuaient  sous  la  forte  impulsion  du  duc  d'Albe.  Chacun  courait 
à  la  curée  ;  l'ordre  de  la  justice  (et  de  quelle  justice  !)  en  était  bou- 
leversé. Des  greffiers,  des  consaulx,  des  secrétaires  et  des  notaires 
se  mêlaient  journellement  de  donner  des  attestations,  des  informa- 
tions préparatoires,  de  recevoir  des  témoignages  et  de  faire  des  actes 
semblables  sur  le  fait  des  troubles,  comme  s'ils  étaient  des  pro- 
cureurs ou  des  juges.  Le  duc  ne  l'entendait  pas  de  la  sorte  et 
interdit  celte  intrusion.  En  même  temps,  il  défendit  aux  femmes 
des  exilés  religieux  d'aller  auprès  de  leurs  maris  pour  retourner 
ensuite  au  pays,  Ces  démarches  établissaient  une  sorte  de  corres- 
pondance illicite  des  réformés  de  la  ville  avec  ceux  qu'on  avait 
bannis  (3). 


(1)  Crespin.  1.  IX.  633. 

(2)  Haag.  France  Protestante.  Hazard.  V. 

(3)  Reg.  Noir,  fol.  144.  Signé  à  Bruxelles  parle  duc  d'Albe. 
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Àrnoult  Thiberghien,  procureur  en  cour  laye,  durant  les  troubles 
fîu  mois  d'août  1566,  était  à  Amiens,  et  dans  une  assemblée  de 
marchands,  il  avait  minuté  une  requête  aux  gouverneur,  mayëur 
et  écbevins  de  Lille,  tendant  à  ce  qu'il  fût  accordé  dans  cette  ville 
ou  auprès  d'elle,  un  lieu  pour  y  faire  librement  exercice  de  la  nou- 
velle religion.  Cette  pièce  était  accompagnée  des  noms  et  prénoms 
des  marchands  présents.  Thiberghien  avait  ensuite  apporté  à  Lille  la 
requête  et  le  rôle  des  requérants  et  les  avait  remis  entre  les  mains 
d'un  réformé  de  Lille.  A  Armentières,  sa  résidence,  le  procureur 
avait  corrigé  une  pétition  semblable,  l'avait  fait  grossoyer,  et, 
accompagné  de  plusieurs  marchands,  l'avait  présenlée  au  sieur  de 
Noyelleset  Escobecques,  en  se  prétendant  commis  par  les  réformés 
pour  l'apaisement  des  troubles.  Dans  celle  affaire,  il  avait  fait  inter- 
venirà  tort  ou  à  raison  plusieurs  habitants  notables  de  Lille.  Celte  con- 
duite l'avait  rendu  suspect  ;  son  attachement  à  la  réforme  devenu 
évident,  il  fut  incarcéré  à  Lille.  En  prison ,  il  reçut,  on  ne  dit  pas 
comment  ni  pourquoi ,  certaines  lettres  closes  tle  Sa  Majesté  , 
adressées  aux  commissaires  sur  le  fail  des  troubles  au  quartier  do 
Lille;  il  en  enleva  le  sceau  au  moyen  d'un  fil,  en  prit  connaissance, 
prétendit  qu'elles  concernaient  sa  cause  et  les  retint  plusieurs  jours. 
Un  procureur  réformé,  sous  le  duc  d'Albe,  dans  la  châlellenie  de 
Lille,  le  moindre  délit  devait  occasionner  sa  perte!  Le  livre  des  sen- 
tences ne  l'accuse  pas  d'autre  chose  que  d'avoir  porlé  faveur  à  ceux 
de  la  religion,  et  pour  cela  seulement,  ses  biens  confisqués,  il  fut 
décapité  devant  la  maison  échevinale  de  Lille,  le  21  janvier,  (i) 

Le  capitaine-général  des  Pays-Bas  revint  à  la  charge  sur  ceux 
qui  avaient  signé  le  Compromis  et  auxquels  il  faisait  la  guerre  ;  il 
les  somma  de  comparaître  devant  lui,  le  26  janvier  (2). 

Le  3  mars  de  l'année  précédente,  Anthoine  du  Prêt  avait  été 
saisi  par  la  justice;  son  procès  traîna  en  longueur,  néanmoins,  le 


(1)  Reg.  aux  sentences  ciiaiinelles.  Arch.  municip.  de  Lille.  Vdy.  ci-dessus» 
pag.  49-50. 

(2)  Reg.  Noir,  fol.  UA,  vso. 
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28  janvier,  on  lui  trancha  la  (ête  à  Lille  et  on  confisqua  ses  biens. 
Voici  la  liste  de  ses  crimes  :  Il  a  été  suspecté  d'avoir  assisté  aux 
bris  d'églises,  d'avoir  adhéré  aux  sectes  réprouvées,  hanté  les 
prêches,  même  une  fois  garni  d'arquebuse;  il  a  été  convaincu  d'avoir 
donné  un  jour  à  dîner  à  Corneil  De  Lezenne,  ministre  et  prédi- 
cant,  et  d'avoir  fait  la  cène  au  Ouesnoy  avec  d'autres  chrétiens 
réformés.  (1) 

Le  même  jour,  un  autre  prolestant  fut  mis  à  mort,  on  le  brûla 
à  petit  feu  devant  l'Hôtel-de- Ville,  parce  que,  dit  sa  sentence,  il  était 
obstiné.  Nous  regrettons  l'absence  de  détails  sur  ce  courageux  martyr, 
jeune  homme  de  Tourcoing  ,  nommé  Philippe  Wellecomme.  Nous 
avons  pourtant  les  motifs  de  sa  condamnation;  on  peut  les  transcrire 
à  sa  gloire.  Depuis  deux  ans  et  demi  il  était  de  la  nouvelle  religion  ; 
le  15  décembre  1558,  il  a  été  de  nuit  à  un  prêche  fait  au  bois  de 
le  Vigne  (2)  par  un  minisire,  et  pareillement  à  un  autre  prêche  de 
nuit,  entre  Tourcoing  et  Mouveaux.  Avec  la  cruelle  intolérance  des 
lois,  c'était  assez. 

Le  8  février,  Gérôme  Vienne,  boucher  et  hôtede  la  Plate-Bourse, 
à  Tourcoing,  adhérent  des  sectes  hérétiques,  un  de  ceux  qui  avaient 
échappé  à  la  défaite  de  Lannoy,  et  assisté  à  des  prêches  armés, 
fut  exécuté  par  l'épée. 

Loysde  le  Tombe,  couturier,  à  Watrelos,  avait  été  banni  à  per- 
pétuité, comme  briseur  d'images,  non-seulement  de  la  châtellenie, 
mais  de  tous  les  états  de  sa  majesté  catholique,  on  lui  avait  aussi 
enlevé  tous  ses  biens  ;  saisi  à  Watrelos  où  il  se  trouvait  malgré  le 
ban,  il  fut  mené  à  Lille  et  décapité  le  12  mai  (3). 


(1)  fteg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Il  y  a  deux  hameaux  du  nom  de  le  Vigne  ;  un,  dépendant  de  Wàmbrè- 
chies;  l'autre  de  Linselles  (canton  de  Tourcoing-nord;.  Il  s'agit  probablement 
du  second. 

(3)  ru  g.  aux  sentences  criminelles. 
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Jehan  Bonniel,  dit  Ganin-l'Abbé,  de  Deulesmons,  demeurant 
à  Quesnoy,  s'étant  séparé  depuis  plusieurs  années  de  l'église 
catholique  romaine,  était  devenu  prédicant,  évangélisait  le  pays, 
tenait  des  assemblées  religieuses,  ne  se  faisant  pas  faute  d'attaquer 
le  sacrement  de  l'hostie  et  les  autres  abus  de  l'église;  enfin  il  avait 
distribué  la  Sainte-Cène  à  la  manière  apostolique.  Harcelé  par  les 
théologiens  de  monsieur  le  procureur -fiscal,  Bonniel  demeura  iné- 
branlable. On  étouffa  dans  les  flammes  cette  voix  qu'on  ne  pouvait 
réduire  au  silence  par  de  bonnes  raisons,  son  corps  fut  réduit  en 
cendres  devant  le  peuple  lillois,  le  23  mai  (1). 

Le  ducd'Albe  écrit,  de  Bois-le-Duc,  une  ordonnance  sur  les 
libraires,  et  commande,  pour  le  16  mars,  une  visite  générale  de 
leurs  échoppes  avec  saisie  des  livres  hérétiques  et  des  libelles 
contre  le  gouvernement  (2). 

Le  28  mai,  Son  Excellence  donne  ordre  de  réparer  avant  trois 
mois  les  lieux  saints  dévastés  depuis  4566,  et  que  l'indifférence 
publique  avait  laissé  tomber  en  ruine;  il  commande  aussi  d'accom- 
pagner et  de  porter  honneur  aux  saints  sacrements  ;  quant  à  ceux 
qui  décèdent  non  catholiques,  c'est-à-dire,  n'ayant  pas  reçu  le 
sacrement  avant  leur  mort,  il  ordonne  que  leur  corps  soit  porté  au 
lieu  public  destiné  à  la  justice,  afin  qu'il  soit  procédé  contre  eux 
comme  l'on  trouvera  convenable,  leurs  biens  seront  immédiate- 
ment séquestrés.  Le  salut  des  petits  enfants  préoccupe  aussi  le 
lieutenant  de  Philippe  N  ;  pour  qu'ils  ne  puissent  échapper  au 
baptême  catholique,  il  n'entend  pas  qu'on  autorise  aucune  sage- 
femme  à  exercer  sa  profession,  à  moins  qu'elle  ne  soit  examinée  sur 
sa  foi  par  le  magistrat,  et  qu'elle  ne  jure  de  faire  savoir  au  curé  la 
naissance  de  l'enfant  dans  les  vingt-quatre  heures  (3). 


(!)  Rejç.  aux  sentences  criminelles. 
(2J  Reg.  Noir,  foi.  146. 
(3)  Reg.  Noir,  fol.  148. 
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L'évêque  de  Tournai  n'avait  jamais  renoncé  à  la  connaissance  des 
procès  d'hérésie,  quoique  ses  tentatives  d'inquisition  épiscopale 
n'eussent  pas  habituellement  eu  de  succès,  ni  en  présence  des  muni- 
cipalités qui  prétendaient  à  l'indépendance,  ni  en  présence  des  gou- 
verneurs des  Pays-Bas  qui  voulaient  un  pouvoir  sans  partage.  Le 
révérendissime  évèquede  Tournai  fit  donc  constituer  prisonnier  par 
ses  officiers,  Gratien  Lachier.  Jugé  en  cour  spirituelle,  Gratien 
professa  clairement  et  fermement  la  foi  évangélique.  L'offieial,  par 
sentence  du  1 . er juillet ,  l'excommunia,  le  déclara  hérétique  obstiné, 
rejeté  de  l'église  et  le  livra  au  bras  séculier,  c'est-à-dire,  le  remit 
aux  mains  des  officiers  de  la  gouvernance  de  Lille,  lesquels  le  firent 
à  leur  tour  instruire  el  admonester  comme  de  coutume,  par  de 
doctes  théologiens  qu'il  ne  voulut  même  pas  écouler.  Il  soutint 
hardiment  ses  croyances  devant  le  tribunal,  et  le  9  juillet,  con- 
damné à  mort,  Gratien  périt  sur  le  bûcher;  il  ne  fut  pas  réduit  en 
cendres,  mais  son  corpsgrillé  fut  exposé  aux  fourches  palibulaîres(l). 

On  achetait  à  vil  prix  les  actions  et  les  dettes  des  exécutés, 
des  bannis,  des  réfugiés,  des  personnes  accusées  d'avoir  pris  une 
part  quelconque  aux  troubles,  ce  qui  tendait  à  rendre  les  confisca- 
tions peu  fructueuses.  Le  roi  fit  interdire  cette  vente  par  une  ordon- 
nance datée  de  Bruxelles,  le  27  juillet  (2). 

Le  duc  écrivit  à  M.  de  Rassenghien  :  «  J'ai  reçu  certaines  nou- 
velles de  la  bonne  victoire  qu'il  a  plu  à  Dieu  notre  Créateur,  donner 
au  roy  très-chrétien  de  France,  contre  ses  ennemis  rebelles.» 
En  conséquence  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  la  destruction  des  Hugue- 
nots, il  commanda  de  faire  dire  des  prières,  oraisons  et  messes 
solennelles  en  action  de  grâces  (3). 


(1)  La  sentence  de  Tolficial  en  latin  est  transcrite  aux  registre  des  scn- 
lences  criminelles,  les  biens  de  Lachier  furent  confisqués. 

(2)  Heg.  Noir,  fol.  U8.  vso. 

(3)  Il  s'agit  de  la  bataille  de  Moncontour,  livrée  le  3  octobre.  Bruxelles, 
13  octobre  1569.  M.  F.  A.,  duc  d'Alve,  Reg.  Noir,  fol.  157. 
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Le  27  octobre,  Lambert  le  Guillebert,  dit  Butleu,  lils  de  Hector, 
qui  avait  pris  les  armes  avec  les  sectaires  à  Tournai,  puis  en 
Artois  et  à  Saint- Vallery,  eut  la  tête  tranchée  et  ses  biens  confis- 
qués à  Lille  (1). 

Jehan  Motte,  dit  Guinero,  aventurier,  avait  pris  part  au  meurtre 
du  prévôt  des  maréchaux  d'Artois  et  de  plusieurs  de  ses  soldais, 
et  à  des  tumultes  séditieux  à  Fleurbaix  et  à  A rmentières,  enfin  il  avait 
blessé  le  curé  de  Richebourg.  Il  fut  condamné  à  mort,  et  comme 
il  avait  eu  quelques  rapports  avec  les  insurgés  religieux  du  paysde 
Laleu,  on  le  mit  sur  une  croix  pour  y  avoir  les  membres  brisés  à 
coups  de  massue  par  le  bourreau,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivît; 
le  corps  fut  ensuite  mis  sur  une  roue  et  exposé  aux  regards  des 
passants  (2;. 

On  condamnait  souvent  aux  galères  pour  les  délits  religieux;  le 
duc  d'Albe,  trouvant  que  les  condamnations  à  trois,  quatre  et  même 
six  ans,  entraînaient  trop  de  frais  à  sa  Majesté,  ordonna  que  doré- 
navant on  ne  condamnerait  pas  pour  moins  de  huit  ans  ;  ceux  qui 
méritaient  décidément  une  moindre  peine,  seraient  châtiés  autre- 
ment, comme  on  jugerait  à  propos  (3). 

Depuis  longtemps  ,  M.e  Baulde  Cuvillon  remplissait  les  fonc- 
tions de  lieutenant  de  la  gouvernance,  il  fut  remplacé  le  2 1  décem- 
bre, par  Jean  Viron  escuier,  docteur-ès-loix  (4).  Le  30  octobre, 
Maximilien  de  le  Caude,  Ch.r  S.r  d'Herbomez ,  était  devenu 
prévôt  (5). 


(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  J.  Moite  fut  condempné  à  être  mis  sur  une  croix  et  y  avoir  ses  corps  et 
membres  brisés,  tant  que  mort  s'ensuive  et  par  après  le  corps  mis  en  lieu 
deu  sur  une  roue  et  ses  biens  confisqués  ;  ce  qui  fut  fait  ledit  jour.  Reg.  des 
sentences  criminelles,  31  octobre  1569. 

(3)  Reg.  Noir,  fol.  158. 

(4)  Reg.  Noir,  fol.  4  58. 

(5)  Reg.  Noir,  fol.  448.  Ces  magistrats  avaient  une  grande  influence  dans 
l'application  des  loix  pénales  contre  les  réformés. 


III. 


1570  —  1573. 

4570.  —  Jacques  Descamps  et  Jacques  Casterère  furent  exécutés 
par  les  ordres  de  l'échevinage  (I).  Deux  femmes  furent  décapitées 
sur  la  place  publique,  leurs  noms  ne  nous  ont  pas  été  conservés  (2). 
Trois  à  quatre  cents  Lillois  furent  exilés  pour  hérésie,  nous  n'avons 
pas  non  plus  leurs  noms  (3).  Les  registres  présenlent  de  grandes  et 
nombreuses  lacunes  ;  les  sentences  criminelles  de  la  gouvernance 
manquent  totalement  de  1570  à  1578. 

Le  15  février,  ordonnance  du  roi  prohibant  les  livres  contenus 
au  catalogue  dressé  par  le  concile  de  Trente  et  dans  l'appendice 
composé  par  ordre  de  Sa  Majesté  (4). 

Le  4  mars,  défense  d'aller  en  aucune  université  du  monde 
sauf  celles  de  Louvain,  Douai  et  Rome;  dans  les  autres,  la  jeunesse 
sîudieuse  des  Pays-Bas  courait  risque  de  devenir  trop  savante  (5). 

Le  19  mai,  le  roi  décrète  une  foule  de  mesures  vexatoires  contre 
les  imprimeurs,  les  libraires  et  les  maîtres  d'école  ;  pour  la  censure 
des  livres  il  établit  un  Prototypographe  (6). 

Le  pape  Pie  V  accorda  des  grâces  et  pardons  aux  hérétiques  et 
chargea  spécialement  l'archevêque  de  Cambrai,  Maximilien  de 
Bergues,  d'y  veiller.  Ce  prélat  mourut  celte  même  année  et  fut 
remplacé,  en  septembre,  par  Louis  de  Berlaymont.  Le  duc  d'Albe 
publia  les  pardons  à  Anvers,  le  16  juillet;  quelques  jours  après,  on 


(1)  1570.  —  Ou  envoie  à  Gand,  au  sujet  de  Jacques  Descamps  et  Jacques 
Casterère,  depuis  exécutés  pour  le  faict  de  la  nouvelle  religion.  Compter  de 
la  ville. 

(2)  Derode,  II.  Ixl. 

(3)  Id.     II.  4  93. 

(h)  Reg.  Noir.  fol.  161—162. 

(5)  Reg.  Noir,  fol.  162,  vso. 

(6)  Reg.  Noir,  fol.  165-168. 
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les  annonça  à  Lille,  en  bretesque.  Le  26  et  le  28  juillet,  on  fit  aussi 
publier  les  ordres  de  Philippe  II  à  ce  sujet,  datés  du  16  novembre 
4569,  et  un  placard  sur  les  sectes  réprouvées,  du  9  novembre  de  la 
même  année;  ces  ordonnances  royales  étaient  accompagnées  de 
commentaires  explicatifs  du  duc  lui-même  (1). 

A  ces  messagess'en  joignaient  d'autres,  un,  du  26  juillet,  donnait 
ordre  d'accompagner  dans  les  rues  le  Saint-Sacrement  de  l'autel, 
et  un  autre ,  du  27,  portait  qu'il  fallait  suspendre  la  proclamation 
des  fugitifs  compris  au  pardon.  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
on  avait,  par  décrets  du  5  et  du  9,  réformé  la  justice  et  la  procédure 
criminelles  et  rédigé  de  nouveau  la  forme  des  serments  des  fonction- 
naires publics  (2).  Le  duc  d'Albe  agissait  comme  s'il  allait  en  finir 
avec  la  réforme  (3). 

Toutefois,  dans  bien  des  lieux,  les  églises  réformées  prospéraient  ; 
ailleurs,  elles  jouissaient  d'une  paix  etd'une  liberté  temporaires  ; 
ainsi,  Tournai  reçut  du  comte  de  Horne,  une  ordonnance  dans 
laquelle,  (par  forme  de  provision  il  est  vrai  et  tant  qu'il  n'en  serait 
pas  ordonné  autrement,)  il  était  «  loisible  à  tous  et  chacun  des  manans 
et  habitants  de  librement  et  sans  aucune  repréhension  soi  trouver 
aux  prêches  qui  se  font  par  les  minisires  de  la  religion  nouvelle  »  et 
par  laquelle  il  était  défendu  «  auxcatholiques  comme  aux  protestants 
de  s'injurier  de  fait  ou  de  paroles ,  mais  de  laisser  chacun  jouir 
paisiblement  de  la  liberté  et  tolérance.  »  (4). 


(1)  Reg.  Noir,  fol,  469-173,  vso. 

(2)  Je  jure  Dieu  Tout-Puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  dessus 
ses  saintes  évangilles  ou  la  croix  que  je  touche  de  mes  mains, 

Premièrement,  que  je  suis  en  la  communion  de  la  sainte  église  de  Dieu, 
catholique,  apostolique  et  romaine,  et  n'avoir  part  avecq  aucunes  hérésies  ou 
sectes,  et  autant  que  en  moy  sera  adverserai  à  icel'es,  et  ne  permettrai  à 
aucuns  de  adhérer  aux  dites  hérésies  ou  sectes. 

Secondement,  etc.  Reg.  Noir,  fol.  186. 

(3)  Reg.  Noir,  fol.  174-195. 

('0  Arch.  départementales,  t.  is,  p.  46. 
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4571 .  —  Le  23  mars,  le  duc  d'Albe  écrivit  au  gouverneur,  sur 
ceux  qui  n'avaient  pas  fait  leur  devoir  de  réconciliation  à  l'occa- 
sion du  pardon  de  sa  Majesté  (1). 

Le  19  avril,  il  commanda  de  tenir  soigneusement  le  guet  dans 
les  villes,  et  de  sauvegarder  les  gens  d'église  (2). 

Le  24  avril,  il  rendit  encore  une  ordonnance  sur  les  étudiants 
hors  des  Pays-Bas,  et  le  31  juillet  sur  les  livres  défendus  (3). 

1  572.  —  La  question  des  biens  confisqués  nécessita  un  nouveau 
mandement  royal,  le  20  mars  (4). 

Le  duc  d'Albe  avait  fait  des  promesses  illusoires  de  pardon 
bientôt  suivies  de  rigueurs  plus  grandes.  Ainsi  le  16  août,  son 
excellence  écrivait  à  monsieur  de  Rassenghien,  que  détenus  en 
prison ,  les  hérétiques  y  faisaient  plus  de  mal  que  s'ils  étaient  mis 
en  pleine  et  entière  liberté,  et  qu'en  conséquence,  il  fallait  vider 
promptement  leur  procès  et  les  exécuter  dans  les  vingt-quatre 
heures.  «  Et  afin  d'empêcher,  »  écrivit-il,  «  que  tels  hérétiques 
allant  ou  cheminant  vers  le  lieu  de  leur  supplice  ne  sèment  leur 
venin  et  soyent  de  scandale  à  la  commune  par  leurs  blasphèmes 
et  propos  erronés  ,  vous  ferez  brûler  le  bout  de  leur  langue  d'un 
fer  chaud  de  sorte  qu'ils  ne  puissent  parler  (5).  » 

Quelques  jours  après,  avait  lieu  en  France,  l'affreux  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi.  Le  28  août,  le  duc  d'Albe  en  connaissait 
tous  les  détails  et  les  transmettait  au  gouverneur  de  Lille,  pour 
les  publier  au  peuple  (6).  Une  telle  promptitude  ne  peut  guère 
s'expliquer  que  par  une  sorte  de  complicité  de  la  part  des  Espa- 
gnols. La  précision  de  certains  détails  de  la  dépêche  et  leur  joie  de 
ce  qu'ils  appellent  un  commencement,  nous  permettent  sansinjus- 


(i)  Reg.  Noir,  fol.  202.  vso. 
(2  et  3)  Reg.  Noir,  fol,  203. 

(4)  Reg.  Noir,  fol.  229. 

(5)  Reg.  Noir,  fol.  2U. 

(6)  Reg.  Noir,  fol.  262. 
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tice  de  les  charger  d'une  part  dans  ce  crime.  L'assassin  du  grand 
Coligny  s'enfuit  sur  un  cheval  d'Espagne  et  ce  n'est  pas  à  cela 
seulement  que  se  horna  la  complicité  espagnole  ;  au  reste  la  haine 
de  Coligny  n'est  pas  surprenante  chez  ceux  auxquels  il  projetait 
d'enlever  la  Flandre  (I). 

Les  magistrats  de  Lille  reçurent  la  nouvelle  des  fatales  journées 
de  Paris,  par  divers  messagers  qu'ils  recompensèrent  des  bonnes 
nouvelles  de  France  et  de  l'annonce  du  guet-apens  qu'ils  appe- 
lèrent la  défaite  des  Huguenots  (2), 

4573.  —  Déjà  dans  le  courant  des  années  précédentes,  des 
flamands  s'étaient  réfugiés  à  Genève.  Leur  nombre  s'étant  accru  , 
ils  demandèrent  aux  syndics  l'autorisation  de  s'assembler  pour 
entretenir  et  choisir  un  pasteur  de  la  langue  flamande  avec  l'appro- 
bation de  leurs  excellences;  ils  sollicitaient  aussi  l'octroi  d'un 
temple  pour  y  faire  leur  culte,  en  conformité  avec  la  doctrine  et  la 
discipline  réformée;  «  en  quoi  faisant,  ils  espèrent  que  la  gloire 
de  Dieu  sera  grandement  avancée  et  ils  s'efforceront  de  tout  leur 
petit  pouvoir  à  ne  se  rendre  indigne  d'un  si  grand  bénéfice.»  Cette 


(1)  G.  G.  Soldan,  La  France  et  la  Saint-Barthélémy  ;  traduction  Ch. 
Schmidt. 

Duplessis  Mornay,  alors  âgé  de  23  ans,  écrivit  un  discours  adressé  ù 
Charles  IX  pour  entreprendre  la  guerre  contre  l'Espagnol  ès  Pais-Bas.  M. 
l'amiral  de  Chùlil'on  le  présenta  au  roi.  Mémoires  de  Duplessis  Mornay, 
pag.  j  ,  édition  de  1626.  Lille  eut  été  ville  française  un  siècle  et  demi  plus 
tôt  si  Ton  avait  adopté  la  politique  huguenote. 

(2)  1572.  —  A  Guislain  de  Roullers,  serviteur  au  sieur  du  Brucq,  qu'ac- 
cordé luy  a  esté  pour  son  vin,  d'avoir,  en  diligence,  adverty  eschevins  et 
conseil  de  la  deflaite  de  grand  nombre  de  Huguenotz  advenue  en  la  ville  de 
Paris,  pays  de  France,  la  somme  de  lx.  1. 

A  Laurens  le  Boucq,  messager,  qu'accordé  luy  at  esté  pour  l'advertence 
par  luy  faicte,  en  diligence,  des  bonnes  nouvelles  de  Fiance  et  deflaite  des 
Huguenotz,  Qh  s.  Comptes  de  la  ville. 
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supplique,  datée  du  24  janvier  1573,  fut  signée  par  trente  chefs 
de  famille  (I). 

Le  5  février,  les  réfugiés  flamands  choisirent,  avec  l'agrément 
des  syndics,  Thomas  de  Wanlil  pour  pasteur,  et  le  7,  ils  eurent  la 
jouissance  en  commun  avec  les  Italiens  du  temple  de  Saint-Ger- 


(1)  Au  syndique  et  conseil  de  Genève,  vos  humbles  subiects,  que  bour- 
geois, qu'habitants  de  ceste  cité,  tant  pour  eux  que  aultres  de  leur  nation, 
comme  ainsi  sont,  qu'estant  persécutés  en  leur  pais  par  les  détracteurs  de 
l'Evangile  et  nommément  par  les  cruautés  exercées  au  Pais-Bas,  Dieu  leur 
ait  fait  la  grâce  de  s'estre  retirés  en  ceste  votre  dite  cité,  où  pour  votre  béni- 
gnité après  Dieu  i's  jouissent  de  la  vérité  par  eux  tant  désirée,  dont  ils  vous 
sont  grandement  altenans.  Ce  néanmoins  parce  que  la  plupart  d'entre  eux 
n'ont  assez  bonne  intelligence  de  la  langue  Françoise,  ce  qui  a  aussi  retardé 
plusieurs  de  nos  pais  de  se  retirer  en  ce  lieu,  ils  ont  toujours  grandement 
désir  d'obtenir  ce  bien,  d'avoir  un  ou  plusieurs  ministres  avec  une  assem- 
blée de  leur  nation,  comme  cy  devant  de  votre  grâce  vous  avez  ottroyé  à  bon 
aux  Anglois,  Espagnols  et  le  continuez  encore  aux  Italiens,  ce  qu'ils  vous 
eussent  pieça  requis  n'eut  esté  le  fléau  de  peste  duquel  il  a  pieu  à  Dieu  nous 
visiter,  ils  vous  supplient  très-humblement  au  nom  de  Dieu  et  suivant  le  zèle 
qu'il  vous  a  donné  de  l'avancement  de  sa  gloire,  de  votre  bon  plaisir  vous 
leur  donner  congé  de  s'assembler  pour  entretenir  et  choisir  un  pasteur  de 
la  langue  flamangue,  et  puis  après  le  présentera  vos  excellences  à  la  manière 
accoutumée.  Et  pour  l'exercice  du  ministère  et  de  ce  qu'en  dépend,  leur 
ottroyez  tel  lieu  ou  temple  qu'il  vous  plaira  cy  après.  Le  tout  en  se  confor- 
mant entièrement  à  la  doctrine  et  discipline  contenue  en  votre  sainte  réfor- 
mation et  par  les  melieurs  moyens  cy  après  advisez.  En  quoi  faisant  ils 
espèrent  que  la  gloire  de  Dieu  sera  grandement  advancée,  et  eux  s'efforce, 
vont  de  tout  leur  petit  pouvoir  ù  ne  se  rendre  indigne  d'un  si  grand  bénéfice, 
priant  Dieu  assiduellement  pour  la  prospérité  de  votre  noble  cité  et  estât 
(signé)  :  Henry  Pensionnaire,  Jean  Flamen,  Guillaume  Lardennois,  Jean 
Plumet,  Loup  Clotans,  Loys  le  Clerc,  Henry  Bertrems,  Hans  de  Horst, 
Grégoire  le  Fin,  Nicolas  Baudoin,  Olivier  Caron,  Frédéric  des  Champs, 
Guillebert  Campoin,  J.  Christophe  Crespin,  Arthzom  von  Trol1,  Augustin 

Riest,  Théodore  de  Haustraf,  Hans  Wrie  le  corroyeur,  Christophe  , 

Andiieude  Liège,  Baltasar  Samo,  Jacques  Maureau,  les  deux  chez  Taflin, 
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main  Plus  lard  ,  les  Allemands  se  joignirent  à  eux  et  leur  éta- 
blissement devint  l'église  réformée  allemande ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui  (2). 

Deux  ministres  qui  avaient  évangélisé  Lille  et  ses  environs, 
Nicolas  Pluquet  et  Jacques  Monceau,  furent  mis  à  mort.  Nicolas 
Pluquet  avait  desservi  les  villages  de  la  châtellenie  de  1566  à  1573; 
pris  par  le  prévôt  à  Quesnoy  et  mené  prisonnier  à  Lille,  il  y  fut 
examiné  et  mis  à  la  torture,  puis  conduit  à  Bruxelles  où  on  le  fit 
mourir.  Sa  femme  et  ses  petits  enfants,  sans  ressources,  se  réfu- 
gièrent en  Angleterre.  Jacques  Monceau  de  Tournai  avait  étudié  à 
Genève  en  1566  et  y  avait  exercé  le  ministère;  appelé  au  paslorat 
d'Anvers,  il  vint  visiter  Lille.  Comme  il  prêchait  aux  environs  d'Ar- 
mentières,  il  fut  saisi,  examiné,  torturé  et  enfin  brûlé  avec  un 
anabaptiste.  Pendant  le  supplice,  il  exhortait  l'anabaptiste  à  renon- 
cer à  ses  erreurs,  le  cordelier  confesseur  se  joignit  à  lui  et  approuva 
sa  doctrine;  alors  le  peuple  dit  au  moine  :  «  Pourquoi  donc  faites- 
vous  mourir  le  ministre?  »  Et  le  confesseur  se  tut ,  ne  sachant  que 
dire  (3). 

Le  22  février,  le  roi  d'Espagne  fit  publier  une  prorogation  de 
trois  mois  pour  faire  réconciliation  et  pénitence  et  pour  profiter  du 
pardon.  Le  duc  d'Albe  la  transmit  au  gouverneur  le  30  avril  (4). 
Il  était  trop  tard  pour  faire  miséricorde  et  on  savait  de  reste  ce  que 
valaient  les  pardons  de  Philippe  II,  conlre-signés  par  le  duc  d'Albe  ! 


Hierosrae  de  Wesphal,  Vincent  fondeur  de  Cu'Iebourg ,  Jean  Maldonat, 
Nicolas  de  Fer,  Cilles  de  Busigny,  M.e  Jean  Pasquier  ou  Pacqual.  Biblio- 
thèque de  Genève,  MSS.  Lettres  et  pièces  diverses.  2. 

(1)  Arcb.  du  conseil  d'État  de  Genève. 

(2)  Elle  est  confiée  aux  soins  pastoraux  de  M.  Lûtscher. 

(3)  Crespin.  1.  IX.  595.  vso. 
Reg.  Noir,  fo'.  133— 134. 
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CHAPITRE  IV. 

Fin  de  la  Domination  espagnole. 

i. 

1574  — 1580. 

Le  19  octobre  1573,  Philippe  II  manda  au  gouverneur  de 
Lille  le  choix  qu'il  avait  fait  d'un  nouveau  lieutenant-général. 
Sa  lettre  commence  en  ces  termes  :  «  Très-cher  et  féal,  pour  les 
grandes  et  urgentes  affaires  de  nos  royaumes  et  pays,  il  ne  nous  est 
possible  de  nous  trouver  pour  maintenant  en  personne  en  nôs  pays 
de  par  deçà  ;  ce  que  procurerons  toutefois  de  faire,  Dieu  aidant,  le 
plus  tôt  que  les  affaires  le  permettront,  comme  chose  que  tant 
désirons.  » 

Le  projet  de  venir  dans  les  Pays-Bas,  souvent  mis  en  avant,  ne 
devait  jamais  s'effectuer.  Philippe  II  aimait  mieux  gouverner  du 
fond  de  son  cabinet. 

Le  duc  d'Albe ,  sur  ses  propres  instances ,  était  déchargé  de 
la  gouvernance  des  Flandres  ;  le  duc  de  Medina-Celi ,  d'abord 
nommé  à  sa  place  ,  effrayé  de  la  tâche  ,  s'était  fait  rappeler  par  le 
roi;  enfin,  Philippe  envoyait  à  Bruxelles  don  Luys  de  Requesens 
et  de  Çuniga  ,  comendador-mayor  de  Castille  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques,  gouverneur  de  Milan  et  capitaine  général  de  Lombardie(i). 

Requesens,  succédant  au  duc  d'Albe,  assumait  une  lourde 
charge,  réussirait-il  où  son  prédécesseur  avait  échoué? 

Il  l'essaya,  fit  briser  la  statue  du  bourreau  des  Pays-Bas  comme 
pour  proclamer  une  ère  nouvelle,  et  publia  des  lettres  de  grâce  et  de 
pardon  datées  du  8  mars  1574  (2). 


(t)  tteg.  Noir,  fo!.  262.  vso. 
(2)  Rcg.  Not,  fol.  273— 276. 
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Cependant  à  Lille,  on  brûlait  sur  La  place  publique,  deux  protes- 
tants, on  les  nommait  des  ttocqnetaux,  parée  qu'ils  s'assemblaient 
dans  les  bois  comme  les  premiers  chrétiens  persécutés  (I). 

1575.  —  Les  besoins  de  la  guerre  rendaient  nécessaire  le  déve- 
loppement de  la  marine,  et  comme  on  n'avait  qne  peu  de  «  for- 
saires  et  galleristes,  »  Don  Lnys  commanda  de  vider  les  prisons 
dans  les  galères  du  roi.  Un  premier  ordre  du  22  juillet,  ayant  peu 
produit,  il  le  renouvela  le  1  I  décembre  (2). 

157G  (3  .  —  Le  commandeur  de  Requesens  mort  inopinémcnl, 
fut  remplacé  par  Djii  Juan,  bâtard  de  Charles-Quint.  Ce  nouveau 
gouverneur  signa  le  trailé  de  paix  connu  sous  le  nom  de  Pacifi- 
cation de  Gand.  Bientôt  après  les  États  s'unirent  avec  plus  de  réso- 
lution et  de  succès  contre  la  tyrannie  des  Espagnols  (I). 


(1)  Derode.  II.  51. 

(2)  Reg.  Noir,  fol.  289. 

(3)  Dès  ce  moment  l'année  fut  comptée  à  partir  du  l.*"1"  janvier,  aupara- 
vant elle  était  comptée  depuis  Pâques. 

{U)  La  Pacification  de  Gand,  publiée  à  Lille  le  l.cr  décembre  1576,  par 
Parmenlier.  Reg.  Noir,  fol.  306 — 3G8.  L'Édit  perpétuel  sur  le  trailé  de  Jean 
d'Autriche  avec  les  étals.  Reg.  Noir,  fo1.  3U — 318.  L'Union  des  états  contre 
la  lyrannie  des  Espagnols.  Reg.  Noir,  fo'.  319 — 320. 

Le  Miroir  de  la  cruelle  et  horrible  lyrannie  espagnole  perpétrée  par  le 
lyran  duc  d'Albe  et  autres  commandeuts  de  par  le  roy  Phi  ippe  le  deuxième. 
Amsterdam  1620.  88  pag.  in-&.°,  avec  19p'anches,  par  J.  E.  Cloppenhurch. 
C'est  la  contre-partie  du  livre  intitulé  :  Theatrum  erudelitalum  hœrc- 
ticorum  nostri  temporis  :  Autvevpiae  apud  Advianum  Uuberti  anno  1587, 
cum  privilégia,  95  pag.  \\\-h.°  avec  des  planches.  Ce  livre,  qui  abonde  en 
calomnies,  ne  meniionne  aucun  fait  concernant  Liile;  la  portion  qui  traite 
des  Pays-Ras  esl  comprise  entre  les  pages  57  et  68,  sous  ce  titre  :  Particu- 
laris  quorumdam  factorum  crudelium  descriptio  ab  rebellibus  calvini 
osseclis  (quos  Geusios  vulgus  nominal)  in  bclgio  commissorum,  sub  usur- 
palata  outhorilate  Guiliclmi  Nassovii,  principis  Auriaci,  divini  numir.is 
inimici ,  in  ecclesiam  callwlicam  iyrnnni  et  principi  sui  nalurali  legitimo 
et  de  se  bene  mci*ilo  rcbellis. 


—  110  — 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  affaires  de  la  religion  n'occu- 
paient plus  le  gouverneur  de  Lille,  il  fit  paraître  de  nouvelles  ordon- 
nances pour  punir  les  ministres,  prédicanls  et  sectaires  qui  sèment 
des  livrets,  pasquilles,  chansons  et  parlent  de  leur  religion.  On 
doit  procéder  contre  eux  comme  envers  des  perturbateurs  de  la 
république  ;  tels  sont  les  termes  de  son  décret  (1). 

Le  gouverneur ,  informé  du  voyage  de  la  princesse  de  Béarn  , 
duchesse  de  Vendôme,  sœur  du  roi  de  France,  fut  chargé  de  la 
faire  escorter  en  grande  pompe  à  Liège  (2). 

Les  joyaux  et  l'argenterie  qui  n'avaient  pas  été  pillés  dans  les 
troubles,  durent  être  remis  à  l'Etat  sous  prétexte  de  les  préserver 
des  voleurs  (.3). 

1578.  —  De  par  le  roi  on  défendit  aux  curés  et  prédicanls  de 
parler  en  chaire  contre  l'archiduc  d'Autriche,  appelé  dans  le  pays 
par  les  mécontents,  contre  Guillaume  de  Nassau,  chef  des  protes- 
tants et  contre  les  Etats-Généraux  ;  ils  ne  devaient  pas  non  plus 
favoriser  Don  Juan,  déclaré  ennemi  de  la  commune  pairie  (4). 

Il  y  eut  encore  une  déclaration  du  roi  sur  la  Pacification  de  Gand, 
et  un  ordre  de  confiscation  des  biens  des  partisans  du  vainqueur  de 
Lépante  et  de  Gembloux  (5). 

On  publia  ensuite  une  défense  de  faire  prêche  ou  exercice  de 
la  religion  prétendue  réformée  (6)  ;  néanmoins  les  Huguenots 
de  Lille  avaient  encore  assez  d'influence  pour  faire  nommer  com- 
missaire au  renouvellement  de  la  loi,  un  des  leurs,  le  sieur  de 


(1)  Reg.  Noir.  fol.  321  vso. 

(2)  Reg.  Noir,  fol.  322. 
(l)  Reg.  Noir  ib!.  231. 

(4)  12  août,  publié  en  bretesque  par  commandement,  de  Philippe  le  Pers. 
Reg.  Noir,  fol.  334. 

(5)  Reg.  Noir.  fol.  336—346  :  349.  vso. 

(6J  Le  16  août,  publié  en  présence  et  par  commandement  de  Jehan  Viron 
lieutenant,  Bastien  le  Prévost.  S.r  de  Marisson,  et  M.e  Jehan  le  Fée,  S.'  des 
Vurjus  eschevins,  par  Parmcnlier.  Reg.  Noir,  fol.  350.  vso. 


—  ni  — 

Longastre  de  la  maison  de  Nonchain.  Le  gouverneur  irrité,  déclara 
qu'aussi  longtemps  qu'il  serait  en  fonctions,  il  n'admettrait  aucun 
hérétique  parmi  les  échevins.  De  longs  pourparlers  s'en  suivirent 
et  en  fin  de  compte,  les  catholiques  siuils  furent  admis. 

Tandis  qu'on  délibérait,  il  fut  défendu  aux  bourgeois  de  Lille 
d'employer  les  qualifications  de  papistes ,  benings ,  zélateurs , 
prouveaulx ,  johannisles,  gueux,  ou  autres  semblables  (1  , ,  et  le 
gouverneur  de  Lille  fit  faire  des  processions  pour  la  paix  (2).  Ces 
dispositions  étaient  excellentes,  mais  l'intolérance  eut  bientôt  le 
dessus. 

Les  registres  de  la  gouvernance  contiennent  le  traité  fait  avec  le 
duc  d'Anjou,  pour  lui  donner  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  Par  la 
bigarrure  de  documents  que  renferme  ce  recueil ,  on  peut  se  faire 
une  idée  de  la  confusion  de  ce  temps  où  Don  Juan,  Mathias 
d'Autriche,  le  duc  d'Anjou,  le  prince  d'Orange,  les  États-Géné- 
raux, les  catholiques  et  les  réformés,  représentant  chacun  des 
intérêts  ou  des  principes  différents,  se  mêlaient  sans  se  confondre 
par  des  alliances  passagères  et  se  combattaient  avec  acharnement 
dans  ce  petit  coin  du  monde  qui  va  de  l'Artois  à  la  Frise.  Toute 
fois  les  choses  tendent  à  se  simplifier  ;  Don  Juan  ,  qui  eut  été  un 
héros,  s'il  eut  embrassé  une  autre  cause  que  celle  de  son  ambi- 
tion personnelle,  meurt,  probablement  empoisonné  par  l'odieux 
Philippe;  Mathias  et  le  duc  d'Anjou  ne  persistent  pas  dans  leur 
dessein.  Les  deux  éléments  seuls  irréductibles  sont  la  réforme  et 
le  papisme.  Or  Lille  tenait  pour  le  second,  c'est  incontestable.  Les 
persécutions,  la  fuite,  la  confusion  de  la  question  religieuse  avec 
la  question  politique  y  avait  ruiné  le  protestantisme,  pas  assez  pour 
en  faire  disparaître  toute  trace,  mais  bien  pour  en  empêcher  la 
prépondérance. 


(1)  Derode.  II.  60-6?. 

(2;  23  Acûf.  M.  Willerval,  gomerneiu.  Rejj.  Noir,  351—356. 


—  m  — 

1579.  —  À  la  fin  de  l'année  précédente  une  bande  de  malfai- 
teurs vint  à  Tourcoing  ;  tandis  qu'on  chantait  le  Sake,  elle  tira 
de  l'église  le  curé  et  le  battit;  un  autre  homme  d'église  fut  blessé. 
Us  voulaient  emprisonner  ce  prêtre,  mais  ils  en  furent  empêchés 
par  les  gens  du  lieu  qui  s'interposèrent.  La  veille  à  Mouveaux,  ils 
avaient  enfoncé  la  porte  du  lieutenant  du  Bailly,  s'étaient  fait  donner 
de  l'argent  par  sa  femme.  Un  des  brigands  avait  dérobé  des  orne- 
ments de  l'église  du  lieu  et  volé  le  curé.  Quatre  de  ces  misérables 
furent  exécutés  le  2  janvier,  un  cinquième  l'année  suivante  le  14 
juin.  Aucun  d'entre  eux  n'était  protestant;  ils  furent  enterrés  en 
lieu  saint,  sauf  le  premier  qui  ne  s'en  soucia  pas  (  I). 

1580.  —  Les  mouvements  de  la  guerre  avaient  conduit  l'armée 
des  Etats  à  proximité  de  Lille.  On  avait  pratiqué  des  intelligences  dans 


(1)  Jehan  PlanteTebve.  dit  Wagues,  de  Tourcoing,  Pierre  Rostrud  de 
Lille,  Charles  de  le  Fosse  et  Simon  de  Vault  de  Tournay.  Le  2  janvier,  loyé 
a  une  estache  y  eut  tes  brachs  brisés  et  par  après  fut  étrange  tant  que  mort 
s'ensuivit;  les  trois  autres  furent  pendus  et  étranglés  à  la  potence  devant  la 
maison  eschevinale,  Piat  Massele,  de  Wambrechies,  qui  avait  gardé  la  porte 
de  l'église,  fut  pendu  le  14ju;n  1580.  Reg.  aux  sentrnees  criminelles. 

Tourcoing  n'était  pas  une  ville  tranquille.  En  1572,  le  gouverneur  des 
Pays-Ras  reçut  avis  du  massacre  arrivé  à  Tourcoing  et  du  pillage  de  l'église 
par  quarante  garçonnailles  environ,  sans  que  les  Tourquenoisy  missent  empê- 
chement malgré  le  placard  qui  ordonne  assistance  aux  curés;  il  commanda 
de  sévir  contre  ceux  qui  avaient  laissé  faire  le  coup  sans  s'y  opposer.  Reg. 
Noir  fol.  250. 

A  ce  propos,  citons  une  médaille  curieuse  frappé  en  15G8.  Elle  représente 
un  saint  qu'on  descend  de  sa  niche  et  une  troupe  de  gens  pendus  et  déca- 
pités. Au  revers  on  lit  cette  incription  : 

Ilaretici  fraxerunt  lempta,  cat/wlici  nihil  fcccrunl  contra,  ergo  omnes 
debent  patibuUiri. 

Les  hérétiques  ont  brisé  les  églises,  les  catholiques  n'ont  rien  fait  pour 
l'empêcher,  donc  ils  doivent  tous  être  pendus. 

Explication  des  médailles  de  l'histoire  des  provinces  unies.  Amsterdam 
1723.  pog.  23. 


la  ville  pour  la  surprendre.  J.  Drumetz  devait  livrer  la  porteU'itc 
des  Malades  ;  au  mol  d'ordre  l'infant  dort- il  ?  il  devais  répondre 
V infant  dort.  Une  jeune  fille,  Quinlic  Le  mon  nier,  ayant  vu  les 
préparatifs  de  guerre  qui  se  faisaient  à  Tournai,  en  avertit  le  magis- 
trat de  Lille.  Celui-ci  fit  tenir  les  troupes  sous  les  armes  et  mit 
en  prison  cinquante  à  soixante  bourgeois  soupçonnés  d'être  favo- 
rables aux  réformés.  Les  traitres  qui  avaient  vendu  les  portes  furent 
exécutés;  Turquian,  Drumetz,  Michel  Lefehvre  furent  décapités, 
Adrien  Plas  fut  coupé  en  quatre  morceaux  (4).  On  put  bien  dire 
X infant  dort-il?  Le  magistrat  était  parfaitement  éveillé;  une 
vigoureuse  sortie  repoussa  l'armée  des  États. 

La  suite  de  cette  expédition  amena  une  glorieuse  capture,  celle 
de  François  de  la  Noue,  dit  Bras  de  Fer,  le  Bayart  huguenot. 

«  De  la  Noue,  pris  à  l'improviste,  ne  se  donne  pas  le  temps 
d'endosser  son  armure.  Vêtu  du  simple  pourpoint,  il  s'élance, 
l'épée  à  la  main,  à  la  tète  de  sessoldats  et  les  anime  par  son  exemple 
à  vendre  chèrement  leur  vie.  Alors  s'engage  un  de  ces  combats 
terribles  où  le  courage  et  le  désespoir  suppléent  au  nombre.  De  part 
et  d'autre,  on  fait  des  prodiges  de  valeur,  mais  dans  cette  lutte 
inégale  de  dix  contre  un,  de  la  Noue  comprend  qu'il  ne  peut  triom- 
pher. Tous  les  malheurs  que  la  fortune  peut  accumuler  sur  la  tête 
d'un  chef  militaire  l'accablent  à  la  fois.  Son  armée  compromise  par 
les  fausses  manœuvres  du  seigneur  de  Marquettes ,  diminue  à  vue 
d'œil,  le  sol  se  jonche  de  cadavres,  tandis  qu'au  milieu  de  cet  épou- 
vantable carnage,  de  la  Noue  paraît  un  héros  invulnérable  aux 
terribles  attaques  de  ses  nombreux  ennemis.  Dans  cette  situation 
périlleuse,  il  prend  tout-à-coup  la  résolution  de  se  frayer,  avec  le 
peu  de  braves  qui  lui  restent  encore,  un  passage  au  travers  de 
l'ennemi,  ou  de  mourir  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille. 
Sus,  mes  enfants,  s'écric-l-il,  prions  Dieu,  prions  Dieu.  0 .' 
Dieu,  quelle  escorte  !  mourons!  c'est  cy  le  jour  que  je  reux 
mourir  les  armes  au  poing. 


(1)  Derode.  II.  68—70. 


—  Mi  — 

Hélas  !  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion; il  tomba  entre  les  mains  des  Wallons  qui  le  firent  prisonnier. 
Ce  noble  guerrier,  qui  possédait  tous  les  genres  de  courage,  sut  se 
résigner  dans  son  malheur;  les  hommes  combattent,  disait-il,  à 
ceux  qui  l'entouraient,  mais  Dieu  donne  la  victoire  ! 

Le  jour  même  du  désastre  d'Ingelmunster  (10  mai  1580),  de  la 
Noue  fut  conduit  à  Courtrai  (  I).  » 

F.  de  la  Noue  avait  projeté  de  prendre  Lille  ,  mais  loyalement  ; 
Alexandre  Farnèse,  maître  de  son  adversaire,  eut  d'abord  l'idée 
de  lui  faire  trancher  la  tête  pour  faire  sa  cour  à  Philippe  II  ;  heu- 
reusement pour  la  mémoire  de  Farnèse,  le  roi  ne  lui  commanda  pas 
cet  infâme  assassinat. 


IL 

1581  —  1590, 

1581 .  —  Le  6  juin,  Henri  Lambelin  de  Houppelin-lès-Seclin, 
pour  plusieurs  méfaits,  propos  hérétiques  et  participation  aux  ten- 
tatives faites  sur  Lille,  fut  pendu  devant  la  maison  échevinale. 

Jacques  de  Thieullaine,  fils  de  feu  Henry  et  Gédéon  Desprelz, 
de  Wambrechies ,  accusés  d'avoir  eu  quelque  intelligence  pour  la 
surprise  de  Lille  avec  l'armée  des  Etais,  furent  élargis  sous  condi- 
tions, le  23  juin  (2). 


(1)  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  correspondance  de  François  de  la 
Noue,  Gand.  1854.  pag.  22—23,  197;  France  Protestante  VI.  291;  P. 
Colins,  histoire  des  se  gneurs  d'Enghien,  Tournai  1643,  p.  596;  Moïse 
Amirault,  vie  de  la  Noue. 

(2)  A  la  condition  de  se  retirer  avant  demain  de  cette  ville,  en  autre 
ville  réconciliée  à  Sa  Majesté  ou  en  université  catholique,  où  ne  se  fait  outre 
exercice  public  de  religion  que  de  l'église  G.  A.  et  Ri  et  qu'il  ne  pourra 
adhérer  aux  erreurs,  ni  pratiquer  directement  ou  indirectement  chose  qui 
soit  préjudiciable  à  Sa  Majesté,  s'il  ne  se  représente  pas  à  toute  réquisition  , 
on  le  tiendra  pour  convaincu  du  crime  reproché  et  il  scia  mis  à  l'amende  du 
600  florins.  P»cg.  aux  sentences  ci  iminelles. 


Le  22  août,  Balthazait  de  Buy,  peigneur  de  sayctlc,  ei  Phlip- 
potte  Caslel,  de  Lille,  pour  avoir  été  se  faire  marier  à  la  façon 
des  réformés  à  Menin,  quatre  mois  auparavant,  furent  condamnés 
à  12  florins  d'amende  cl  expulsés  incontinent. 

Un  notaire  de  Marcq-en-Barœul,  Marc  de  Sains,  est  accusé 
d'être  ministre  huguenot,  el  comme  tel  d'avoir  fait  des  baptêmes  et 
des  mariages.  Cette  accusation  ne  paraît  pas  fondée  puisqu'il  aurait 
lui-même  fait  baptiser  son  enfant  à  Menin.  On  le  condamne  au  ban- 
nissement à  perpétuité  (I). 

1582.  —  Le  16  février,  Gilles  de  Bailleul,  demeurant  à  Wam- 
brechies,  où  il  tenait  une  petite  école  pour  les  enfants  réformés, 
fut  condamné  à  fermer  son  école  et  à  payer  les  dépens. 

Le  23  juin,  Jehenne  de  Lobel ,  fille  de  Jehan  et  femme  de 
Nicolas  Desquesne,  saietteur,  en  résidence  à  Anvers,  pour  cause 
de  religion,  vint  bravement  dans  la  chàtellenie.  Pour  mieux  cacher 
son  dessein,  elle  se  revêtit  d'habits  d'homme,  par  ce  moyen  elle 
établit  des  communications  entre  les  réformés  de  Lille  et  ceux  d'An- 
vers ;  mais  la  hardiesse  de  cette  femme  fut  prise  en  défaut.  Arrêtée 
par  une  bande  de  soldats,  fouillée,  elle  fut  trouvée  sans  passeport 
et  nantie  d'un  livre  hérétique,  le  tribunal  de  la  gouvernance  la 
bannit  pour  deux  ans  (2). 

Une  tradition  populaire,  qui  n'est  du  reste  appuyée  d'aucun 
titre  contemporain  et  qu'on  peut  regarder  comme  apocryphe, 
met  en  scène  à  la  même  époque  une  autre  héroïne  lilloise.  Les 
Hurlus,  bandits  sans  foi  ni  loi,  écume  de  ce  temps  d'agitation  et 
de  désordre,  tentèrent,  dit-on,  de  surprendre  Lille.  Une  cabçretière 
nommée  Jeanne  INI  ai  I  lotte ,  armée  d'une  hallebarde,  se  mit  à  la  fête 
de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien  qui  buvait  chez  elle,  et  contribua 
vaillamment  à  repousser  l'agression  hérétique  •>  . 


(1)  I\eg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Reg.  sentences  criminelles. 

(3)  Derode  II.  là— 75. 


—  116  — 

Une  peinture  assez  ancienne  représente  cet  événement,  on  lit 
au-dessous  les  vers  suivants  : 

Mille  cinq  cent  deux  y  ajoutant  Imitante, 

Mois  de  juillet  vinglneufvième  jour, 

L'ennemi,  ravageant  tout  a  l'entour, 

Embrasoit  les  faubourgs  d'une  flamme  effrayante. 

A  l'instant  les  arches  d'une  main  vigilante, 
Montrant  virilement  leur  extrême  devoir. 
Firent  bendir  leurs  arcs  puis  flèches  pleuvoir, 
Sur  l'hérétique  teste  de  la  troupe  nuisante. 

Si  bien  qu'il  fut  contraint  malgré  son  hardiesse 
Et  ses  vaillants  efforts  esbloui  de  frayeur, 
Qu'il  apprestoit  sur  nous  à  son  grand  déshonneur 
De  fuir  lardé  de  traits  d'une  agile  vitesse. 

Ainsi  s'esvanouil  la  canaille  enragée. 
Soyons  donc  hardy  comme  confrères  ont  estés, 
Puisque  par  leur  valeur  la  troupe  des  arches 
A  si  bien  repoussé  la  bande  ontrecuidée. 

Maillotte  leur  hostesse,  en  vrai  amasonne, 
Creniant  Dieu  Créateur  et  hainant  les  Hurltts, 
Contre  ces  hérétiques  va  s'en  courir  sus, 
L'allebarde  enfonsant  au  corps  de  leur  personne. 

4  584.  — Le  1  .er  décembre,  douze  réformés  habitant  Wambre- 
chies,  fut  jugés  parle  lieutenant  du  gouverneur  et  condamnés  à 
diverses  peines  (1). 

Anlhoine  Parent,  fils  de  Siméon,  de  Fouines  et  Marie  Bertin, 
fille  de  feu  Michel,  pour  s'être  mariés  depuis  trois  ans  par  devant 
un  ministre  prolestant,  quoique  leurs  mœurs  fussent  irréprocha- 
bles «  considérant  qu'ils  ne  sont  ni  mal  famés,  ni  renommes  et  que 
passé  deux  ans  ils  ont  fait  baptiser  un  en  fa  ni  dans  l'église  romaine  » 
furent  condamnés  à  faire  un  escondit  en  linge  blanc,  en  disant  les 
paroles  in  forma,  à  un  an  de  messes  et  à  des  certificats  trimestriels. 


(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles  du  9  août  1585  au  28  septembre  1C85. 


—  h:  — 

Anthoine  Dcleval  et  Marie  Tuiffait,  fille  de  Jehan,  de  Wambre- 
chies, furent  soumis  à  la  même  peine  pour  s'être  mariés  le  15  août 
dans  le  pays  deGuines  à  la  façon  des  réformés.  On  prend  en  con- 
sidération leur  grande  jeunesse  et  leur  repentir. 

Les  mêmes  circonstances  atténuent  le  crime  de  Mahieu  Desreu- 
cœup,  natif  de  Linselles,  et  de  Catherine  deRoullers,  fille  de  feu 
Jehan.  Il  y  a  cinq  ans  qu'ils  ont  été  mariés  dans  un  village  près 
de  Guines,  leur  premier  enfant  y  a  été  baptisé,  puis,  comme  ils 
sont  rentrés  à  Wambrechies,  le  second  a  été  porté  à  Ypres,  où  les 
réformés  avaient  encore  le  dessus.  Le  cierge  employé  pour  l'es- 
condit,  qu'ils  firent  dans  la  salle  du  jugement,  dut  être  déposé 
devant  le  Saint-Sacrement  à  l'église  de  Saint-Estienne. 

Jacques  Parent,  frère  du  Parent  nommé  ci-contre,  de  Fournes, 
Catherine  Boullet,  sa  femme,  Josse  de  Bailleul,  fils  de  feu  Loys, 
cultivateur,  furent  bannis  à  perpétuité  de  tous  les  états  de  sa 
Majesté,  pour  avoir  reçu  la  bénédiction  nuptiale  d'un  pasteur 
à  Ypres.  La  sentence  ne  parle  pas  de  la  femme  du  dernier, 
Thonneltedu  Mollin,  avec  laquelle  il  comptait  trois  ans  de  mariage  ; 
était-elle  morte,  ou  bien  avait-on.  séparé  ce  que  Dieu  avait  uni? 

Cette  même  question  se  présente  encore  à  l'esprit  en  lisant  les 
sentences  de  Luc  Pare  (I),  de  Anthoine  Regnart  (2)  et  de  Mahieu 
de  Bailleul  (3),  fils  de  feu  Pasquier,  tous  trois  mariés  selon  les 


(1)  Marié  depuis  cinq  ù  six  ans  avec  Marie  Gappart,  pardevant  ministre 
a  Alembon 

(2)  Pour  être  allé  au  pays  de  Fiance  à  Alembon,  et  y  marié  à  la  façon  de 
la  religion  nouvelle,  retourné  à  Wambrechies  comme  si  légitimement  marié 
avec  Peronne  de  Halluwin,  fille  de  feue  Cornille,  lors  veuve  de  Mahieu 
Leplal  ;  fait  baptiser  par  ministre  deux  enfants  ;  4.°  un  lils  de  quatre  à  cinq 
ans,  à  Ypres  ;  2.°  une  fille  de  deux  a  trois  ans  à  Menin. 

(3)  Passé  six  à  sept  ans  a  été  épouser  Catherine  de  Halluwin,  pardevant 
ministre  à  Alembon,  a  eu  deux  enfants,  le  premier  mort,  le  second  ne  serait 
pas  encore  baptisé  si  la  justice  ne  l'avait  fait  baptiser  depuis  son  emprison- 
ne ruent.  Reg.  aux  sentences  criminelles. 


-  m  — 

/ormes  de  l'église  protestante  à  Alembon,  village  aux  emironsde 
Guines  (ce  pays  appartenait  à  la  France).  On  les  exposa  et  on  les 
bannit  à  toujours  ;  les  deux  derniers  furent  au  préalable  fustigés 
par  les  carrefours  de  Lille. 

1585.  —  La  persécution  s'était  adoucie,  mais  elle  était  encore 
bien  rigoureuse.  Denis  Romery,  dit  de  Boulloigne,  laboureur,  de 
Wambrechies,  fils  de  feu  Guillebert,  marié  depuis  sept  ans,  par  le 
ministre  de  Courlrai ,  avec  Catherine  Six  ,  veuve  de  feu  Loys 
Heddebault,  fui  banni  pour  six  ans  et  paya  cent  florins-carolus 
d'amende. 

I^e  même  jour  (3  octobre),  Jehan  Delespierre,  dit  Jehan  Mahieu, 
fils  de  feu  Mahieu,  de  Wambrechies,  marié  depuis  sept  à  huit  ans 
à  Courtrai,  avec  Anne  le  Cocq,  de  Quesnoy,  et  ayant  fait  baptiser 
son  fils  six  ans  auparavant  à  Menin,  fut  battu  de  verges,  en  faisant 
trois  fois  le  tour  de  la  fontaine  au  change,  et  banni  pour  six  ans. 

Le  l 5  octobre,  Anlhoine  des  Quatre-Chemins,  fils  de  feu  Etienne, 
de  Lille,  fut  banni  de  cette  ville,  du  pays  de  Flandre  ,  ainsi  que 
des  enclavements  au  terme  de  dix  ans ,  à  peine  d'être  fustigé  de 
verges  s'il  y  rentrait ,  parce  qu'on  avait  trouvé  chez  lui  un  livre  de 
controverse  contre  l'église  C.  A.  et  R. 

Le  4  décembre  ,  cinq  condamnations  pour  faits  de  mariage  et  de 
baptême.  Jacques  Lheuridan(1),fils  de  Martin — Jehan  de  Fretin (2), 
fils  d'Allard — Franchois  du  Prêt  dit  Bourette[S),  fils  de  feu  Lau- 
rent ,  manouvrier  ,  tous  trois  de  Bondues.  furent  battus  de  verges 


(!)  Marié  depuis  le  mois  de  mars  dernier  à  Canturberie,  pays  d'Angleterre, 
avec  Catherine  Delefortrie,  fille  de  Luc,  aussi  native  de  Bondues,  suspeclé 
d'être  Ancien  de  la  religion  nouvelle. 

(2)  Pendant  quelque  temps  résidant  en  France  où  il  se  maria  avec  Marie 
Le  Plat  devant  un  minisire  et  revint  à  Bondues,  où  il  a  passé  9  ans;  il  a  eu 
trois  enfants  baptises  dans  l'église  réformée. 

(3)  Marié  depuis  cinq  ans  avec  Martine  Lheuridan,  fille  de  Martin,  de 
Menin,  pardevant  ministre  de  la  B.  N.  dans  celte  ville.  Deux  enfants,  l'un  de  U 
ans,  baptisé  par  le  ministre;  l'autre,  de  7  mois,  non  encore  baptisé,  vie  tout 
au  grand  schandale  des  habitants  dudt  Bondues.  » 
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parles  carrefours  de  Lille  -  Jacques  Desprelz  (4),  fils  de  feu  Lothin, 
charpentier,  de  Deulesmons ,  et  Jacques  Desquiens  [2]  fils  de  feu 
Nicolas,  de  Marcq  en-Barœul,  âgé  de  quarante-deux  ans,  furent, 
ainsi  que  les  trois  premiers  ,  «  bannis  à  tous  jours  et  toutes  nuits  de 
tous  les  pays  de  Sa  Majesté.  » 

1586.  —  Le  18  juin,  deux  habitants  de  Wambrechies ,  Mahieu 
De  Roubaix,  fils  de  feu  Gilles  et  Jehan  Laigniel,  fils  de  feu  Jacques, 
sont  fustigés  par  les  carrefours  de  la  ville  la  hartau  col,  puis  expulsés 
du  pays  à  perpétuité,  pour  s'être  mariés  dans  l'église  de  Alembon, 
le  premier  à  Périne  Du  Castel ,  le  second  à  Marie  Pare  (3)  ;  leurs 
enfants  avaient  aussi  reçu  l'eau  du  baptême  de  la  main  d'un  pasteur 
évangélique. 

1587.  — Paul  Sequedin,  fils  de  Paul,  de  Linselles.  et  Jehan 
Dommessent ,  de  Quesnoy-sur-Deûle  ,  pour  des  faits  semblables , 
sont  traités  de  la  même  manière,  le  6  février  (4). 

1588.  — Nicolas  Deleval ,  de  Wambrechies,  marié  à  Guines,  par 
devant  ministre  de  la  R.  N.,  ayant  demeuré  sans  hanter  l'église,  ni 
assister  au  service  divin,  quoique  réconcilié,  ainsi  que  sa  femme,  à 
l'église  C.  A.  et  R.,  est  condamné  à  faire  un  escondit,  le  12  mai. 

Le1.erjuin,  Pasquier  Six,  fils  de  Jehan,  de  Wambrechies, 
marié  avecPéronne  Ramery,  à  Canlorbery,  en  Angleterre,  et  Pierre 
Monsginy,  fils  de  Gilles  ,  de  Bondues,  pour  avoir  privé  sept  de  ses 
enfants  du  baptême  administré  par  un  prêtre;  l'aîné  ayant  13  ans 


(1)  Marié  à  Jacqueline  Casse. 

(2)  «  A  fait  baptiser  à  la  presche  ses  deux  fils,  dont  l'un  âgé  de  A  ans.  » 

(3)  Marie  Pare  affronta  la  traversée  pour  aller  porter  son  enfant  âgé  de 
quake  mois,  au  baptême  réformé  dans  l'église  de  Cantorbéry. 

(h)  Sequedin  avait  été  à  Menin  il  y  a  six  ans,  se  marier  pardevant  minislie 
de  la  R.  N.,  avec  Mariette  Cacquan,  puis  il  revint  à  Linselle,  ensuite  à 
Quesnoy,  ses  deux  enfants  avaient  été  baptisés  à  Ypres  par  un  ministre 
réformé.  Dommessent  s'était  marié  de  la  même  manière  à  Courbai,  avec 
Jacquemine  Six,  et  ses  trois  enfants  avaient  y  été  baptisés.  Reg.  aux  sentences 
criminelles. 


et  le  plus  jeune  16  mois ,  Jurent  battus  de  verges  el  bannis  à  tous 
jours.  Comme  le  premier  avait  un  peu  d'argent,  on  lui  fit  payer  50 
florins  carolus  et  les  dépens. 

1589.  — Jehan  Hughelot,  fils  de  feu  Pierre,  de  Quesnoy,  subit 
l'amende  honorable,  le  8  février,  pour  avoir  fait  baptiser  ses  quatre 
enfants  par  un  ministre  (4). 

Le  25  octobre,  Simon  Seguie,  labourier  et  brasseur  à  Nouveaux 
et  Anlhoinette,  sa  femme,  sont  accusés  d'avoir  chez  eux  une  bible 
imprimée  à  Genève,  qu'ils  auraient  reçue  d'un  ministre  de  la  pré- 
tendue religion  nouvelle.  Martin  Lepers  et  Marguerite  Masurel,  sa 
femme,  du  même  lieu,  auraient  eu  en  leur  maison  un  Nouveau 
Testament,  imprimé  à  Genève  et  commenté  par  un  ministre  réformé. 
On  les  renvoya  de  la  plainte,  à  charge  d'aller  à  la  messe  les  jours 
de  fêtes  et  dimanches,  aux  vêpres,  à  la  communion,  et  de  pro- 
duire des  certificats  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Le  4  novembre.  Jehan  Lefebvre,  de  Mouveaux ,  marchand  de 
filets,  marié  depuis  cinq  ans  avec  Catherine  Roussel,  dans  un 
village  au-delà  de  Menin,  est  condamné  à  l'escondit. — Jehan 
Balmy,  de  Wambrechies,  pour  propos  hérétiques,  est  renvoyé  sous 
conditions  (2). 


(1)  J;  han  Hughelot  est  condamné  à  faire  un  escondit  en  jugement,  rcveslu 
de  linge  blanc,  à  chiefet  pieds  nudz,  dire  les  paroles  in  forma,  tenant  une 
toise  ardente  à  la  main  ;  par  après,  conduit  de  deux  sergens  de  ce  siège 
porter  ladite  loise  en  l'église  paroissialle  de  Saint-Estienne  en  ceste  ville  de 
Lille,  et  la  poser  au-devant  du  Saint-Sacrement  de  l'autel  illecy  ;  aussi  en 
dimanche  prochain  aller  revestu  comme  dessus  à  la  procession  audit  Quesnoy, 
entre  le  prèbtre,  qui  lors  sera  revestu  pour  dire  la  messe,  et  iceiuy  qui 
portera  la  croix,  oyr  la  grand'messe,  et  durant  l'an  prochain  de  continuer 
de  tous  les  dimanches  et  festes  oyr  la  grand'messe  audit  lieu,  et  de  l'avoir 
faict  rapporter  de  mois  en  mois  attestation  pertinentes  à  ce  siège,  a  peine  de 
punition  exemplaire.  Heg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Rcg.  aux  sentences  criminelles. 


III. 


1591  — 1594. 

1591.  —  Pierre  de  Monche,  de  Bouvines,  hérétique,  pour 
des  discours  inconsidérés  est  banni  à  perpétuité  le  6  avril.  —  Huit 
ans  après,  le  1  .er  juin  1599,  il  présentait  des  lettres  de  rappel. 

Le  7  août,  Jehan  Poissonnier,  pour  mariage  protestant,  est  fus- 
tigé la  harl  au  col  et  banni  à  toujours;  le  même  jour,  Philippe 
Poullet,  tils  de  Quentin,  de  Fretin,  «  pour  avoir  proféré  des  blas- 
phèmes exécrables  et  abominables  à  l'endroit  de  la  benoite  vierge 
Marie  et  nullement  récitables,  »  dit  la  sentence,  est  fustigé  de 
verges  par  les  carrefours  de  Lille,  et  ensuite  a  la  langue  percée. 

Le  30  octobre,  Pierre  Desbonnetz  de  Wambrechies,  pour  avoir 
fait  baptiser  son  enfant  à  Menin  par  un  ministre,  dut  faire  un 
escondit. 

Le  7  décembre  fut  banni  à  perpétuité,  Jacques  Prévost  de  Fre- 
linghien,  pour  s'être  conduit  d'une  manière  scandaleuse  envers  la 
religion  romaine. 

1592.  —  Le  9  juin,  LoysFIameng,  fils  de  Jacques,  de  Quesnoy- 
sur-Deûle,  hérétique  scandaleux,  est  condamné  aux  dépens. 

Le  13  juillet,  Jehan  Despierre,  fils  de  feu  Nicolas,  manouvrier, 
de  Wambrechies,  ayant  fait  baptiser  deux  de  ses  enfants  à  Guines, 
dix  ans  avant,  dut  faire  escondit  (1), 

Le  22  août,  Marie  Castel,  «  soi  disant  femme  de  Michel  Bou- 
dinel  de  Wambrechies,  »  mariée  depuis  douze  ans  en  Angleterre  par 
un  ministre,  est  exilée  à  perpétuité.  Nanette  du  Castel,  femme  de 
Jehan  Despierre  précédemment  condamné,  accusée  d'hérésie  , 
reçut  ordre  de  se  réconcilier  avant  un  mois  avec  l'église  et  d'aller 
à  la  grand'messe, 


(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 


Tour  la  même  cause,  tanl  la  justice  élait  arbitraire,  Jacques 
Carpentier,  de  Lille,  fut  banni  à  toujours,  le  14  octobre. 

Un  prêtre,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre,  licencié  en 
théologie,  M.e  Jehan  Capet ,  composa  un  livre  de  controverse  en 
latin  et  le  dédia  à  messeigneurs  les  échevins  ;  on  le  gratifia  d'une 
pièce  de  vin  en  récompense  de  ses  travaux  (  I  ). 


(1)  1592.  —  A  Mons  M.e  Jehan  Capel,  prêtre,  chanoine  de  l'église  Saint- 
Pierre  en  cesle  ville  et  licentié  en  la  saincte  thologie,  pour  une  pieche  de  vin 
a  lui  présentée  par  mess,  de  la  loy  de  ladicte  ville,  pour,  en  partie,  le  récom- 
pencer  des  paines  et  travail  par  luy  pries  à  la  composition  d'ung  libvre  par 
luy  dédié  à  Mesdils  Seigneurs,  intitulé  :  delleresi  et  modo  coercendi  kereticos. 

159/i.  —  Pour  quatre  lots  de  vin  de  Beaulne  à  50  s.  le  lot,  présentés  par 
mesdits  seigneurs  le  11. e  jour  de  juing  XV  cent  IIII™  quatorze  à  monsieur 
Cappet,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Saint-Pierre  en  Lille,  10  I. 

Citons  à  cette  occasion,  d'après  la  compilation  inscrite  au  catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lille,  sous  le  n.°  66  :  Auteurs  de  Lille,  les 
personnages  qui  ont  écrit  contre  la  réforme. 

Nicolaus  Jacquerius,  Insulcnsis,  ordinis  S.  Dominici,  candidivir  ingenii, 
mullaeque  eruditionis  :  Non  vulgarem  ordini  suo  sibique  famam  Insulœ 
peperit,  cum  kicageret  annolàtë,  ait  Buzelinus  in  retractadonibus  ad gallo- 
flandriam ,  eius  doctrine»  testes  sunt  ii  labores  quos  adversus  Waldenses 
edidit  et  quam  contra  Joannem  Hus  in  concilio  constantiensi  publiée  dispu- 
talionem  ha  but  t  ihib  in  quo  ipse  Joannes  Hus  a  patribus  audilus  et  pertinax 
in  hœresi  damnatus  ac  a  sacerdotio  dejicitur ,  traditur  magistralui  politico 
et  exuritur  sexta  Julii  ejusdem  anni;  scripsit  :  Flagellum  fuereticorunifaci- 
nariorum.  —  Dialogum  contra  Hussitas  de  sacra  communione.  Mss  Lovanii 
in  Bibl.  canonîc  Begul.  S'-Augnstini  in  valle  S'-Martini.  —  Dispuladonem 
contra  J.  Hus  sub  nominibus,  N.  et  J.  contra  Waldenses  (fol.  361 — 362J. 

SEgidius  de  la  Coullurc,  insulensis,  è  calvinismo  ad  gremium  Matris 
licclesiœ  Romanœ  redux  scripsit  idiomate  gallico  apolsgiam  contra  Anto- 
nium  UEscaillel  in  Magna  Britannia  ministrum  gallum,  devisitatione  (sic) 
ccclcsiœ  ejusque  perpetuitatc.  Antverpiœ,  ex  typ.  plantini,  1588  {fol.  5). 

Johannes  Capctius  (Jehan  Capet  ci-dessus  nommé)  Insulensis ,  scripsit  ' 
De  hœresi  et  modo  coercendi  hœreticos.  Antverpiœ  lypis  Hecrbcrgi,  159 i, 
?/i-8.°  —  De  rera  Chrisii  ecclesia  Lib.  III.  Duàci  typis  Bogardi,  1585, 
ïn-8.°  —  De  punitione  dœrcticorum  Mss.  m  collcgio  D.  Pétri  Insulis. 
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•1593.  —  Le  28  mai,  Robert  Petit,  dit  Maidon,  fils  de  Pierre, 
demeurant  à  la  maison  du  jeu  de  paume,  près  la  cour  du  roi  à 
Lille,  pour  avoir  usé  de  paroles  hérétiques;  fut  condamné  à  l'amende 
honorable 

Le  2  juin,  Palamède  du  Mollin,  de  Tournai,  ayant  laissé  son 
fils  âgé  de  onze  à  douze  ans,  demander  à  un  chien  de  chanter  la 
messe,  faisant  asseoir  l'animal  et  mettant  devant  lui  quelque  chose 
comme  un  livre,  fut  battu  de  verges  et  banni  à  perpétuité. 

Clément  de  le  Marlier,  Tornaccncis,  ordinis  eremitarum,  S'-Augustini 
cornent uum  Insulis.  Dum  essel  prior  conventui  insutensis  edidit  sive  tra- 
duxil:Le  quare,  cest-à-dire  le  Pourquoy  des  hérétiques,  touchant  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion  catholique  resou  par  le  Quia,  c'est-à-dire  le 
Parce  que  des  catholiques.  Composé  en  latin  par  le  R.  P.  F.  Henri  Lance- 
lolte,  doct.  en  Th.  do  Tordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  traduit  par  F. 
Clément  de  le  Marlier,  re'igieux  du  même  ordre,  prieur  du  couvent  à  Lille. 
A  Tournay,  Adrien  Quiuque,  1637,  in-8.°  (fol.  124.) 

Otto  Bussen  vulgo  patev  Joseph,  insulensis  sacerdos  et  capcllanus  in 
ecclesia  collegiata  S.  Amati  antea  in  ecclesia  Collegiata  S.  Pétri  Duaci, 
etc.  —  Multum  laboravit  in  revocandis  ad  gremium  S.  Iiomanœ  ecclesiœ 
hœrelicis.  Scripsit  gallico  :  Arma  spirilvalia  ad  oppugnados  hœreticos ,  opus 
catcchistiami,  etc.  Duobus  Tomis  in-8.*°  Duaci  typ.  V.  A.  Dieulot  1679, 
[fol.  365—366.) 

Francisais  Leroy,  insulensis,  natus  anno  Î572,  èsocietatis  Jesu,  scripsit 
Exercitationes  Theologicas  adversus  haereses  sui  ozvi,  in  duas  partes  divisas. 
—  \.°UI  Labyrintkus  inextricabilem  sectarum  quee  religionis  reformationem 
prœtendunl. —  2.<"n  Blasphemias  sectarumque,  etc.  I  eodiiP.  Dautrz  1680, 
in-S.0  {fol.  ^07—209. 

La  bibliothèque  des  Archives  départementales  renferme,  sous  le  n.°  209, 
un  traité,  sans  indication  de  date,  de  lieu,  ni  d'auteur,  intitulé  :  Instruction 
de  controverses  par  demandes  et  par  réponses.  Serait-ce  l'œuvre  d'un  ecclé- 
siastique lillois  ? 

On  peut  compter  comme  œuvre  de  controverse  catholique,  un  recueil  sans 
nom  d'auteur,  déposé  à  la  bibliothèque  de  Lille,  sous  ce  litre  :  Uistoire  et 
Portraits  de  quelques  impies  hérétiques,  scellérats  et  parricides.  On  y  voit 
un  gi  and  nombre  de  portraits  gravés,  arrachés  à  divers  livres  et  quelques 
notices  manuscrites  insigniliantes  ;  parmi  les  ligures,  on  trouve  d'abord 
Arius,  Mahomet,  puis  une  série  de  réformateurs  et  d'anabaptistes. 
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Anthoinette  Cardon,  femme  de  Simon  Segard,  de  Moineaux, 
réformée,  est  bannie  pour  six  ans,  le  22  juin. 

Le  10,  le  clerc  de  la  paroisse  de  Wavrin,  Pasquier  Boute,  fit 
escondil  en  halle  pour  avoir  crié  à  haute  voix  dans  l'église, 
que  le  prédicateur  (un  Père  de  la  société  de  Jésus)  avait  blasphémé. 

Le  14  octobre,  neuf  réformés  furent  jugés  et  condamnés  aux 
dépens  et  aux  certificats  de  messe,  pour  avoir  assisté  à  un  prêche 
fait  àBondues  qui  était  leur  résidence.  C'étaient  Jehan  du  Forest, 
qui  de  plus  avait,  quand  on  le  saisit,  un  livre  desPsaumes  de  David 
et  l'Institution  chrétienne  de  Jehan  Calvin,Jehan  Desmillescamps 
et  Jehenne  sa  sœur,  Jehenne  Delescluse,  fille  de  feu  Mahieu, 
Jehenne  Deleforterie ,  Marguerite  et  Jehenne  Leduc,  Alen  le 
Maistre  et  Thoinnette  Delevoye. 

Deux  jours  après,  Marguerite  et  Perinne  Deleforterie  jeunes 
filles,  Hans  Deleforterie  et  Marie  Vaugiron  sa  femme,  suspectés» 
les  premières  d'avoir  fréquenté  les  assemblées  des  réformés,  les 
derniers  d'avoir  fait  servir  leur  maison  au  culte;  furent,  par  sen- 
tence du  lieutenant  de  la  gouvernance,  condamnés,  les  jeunes  filles 
aux  dépens,  les  époux  à  l'exil  à  vie. 

Le  13  novembre,  Jacques  Desrumaux,  fils  de  Martin,  de  Bon- 
dues,  futobligé  de  fréquenter  la  messe  sous  peine  d'une  amende  de 
60  florins. 

On  bannit  pour  dix  ans  Salomon  Six,  fils  de  Jehan,  de  Baisieux, 
pour  avoir  fait  baptiser  son  enfant  par  un  ministre  (le  10  décembre 
1593). 

159Z|.  —  Le  4  juin,  Philippe  Belin,  fils  de  Jehan,  tailleur,  de 
Tourcoing,  est  banni  à  perpétuité  comme  réformé. 

Le  4  juillet,  on  élargit  sous  conditions,  Jacques  de  Buique,  fils 
de  Jacques,  natif  de  Mouveaux,  de  la  religion  nouvelle. 

Le  24  septembre,  Chrétienne  Segard,  fille  d'Arnould  et  femme 
do  Pierre  Motte,  de  Mouveaux,  est  condamnée  à  l'escondit  en  l'au- 
ditoire de  justice,  aux  messes  et  certificats,  sous  peine  de  12  florins 
carolus  d'amende.  De  quoi  était -elle 'coupable  ?  d'avoir  épousé 
P.  Molle  devant  un  ministre  a  Mouscron,  il  y  avait  plus  de  seize 
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ans,  et  il  y  avait  douze  ans,  d'avoir  fait  baptiser  son  enfanl  dans 
l'assemblée  protestante  à  Menin  I;. 

On  soumit  à  la  même  peine,  le  27  septembre,  Arnould  Motte, 
lils  de  Jehan,  de  Tourcoing,  à  cause  de  son  attachement  à  la 
réforme. 

Martine  Deledicque,  de  Bondues,  femme  de  Guillaume,  ayant 
cessé  d'aller  à  l'église  depuis  deux  ans,  paye  les  frais  de  justice -el 
devra  aller  à  la  messe  bongré  malgré  ! 

Le  surlendemain  (7  octobre),  un  réformé  de  Mouveaux,  Pierre 
Spittebroot,  fait  amende  honorable  parce  que  sa  religion  offense 
celle  du  gouverneur. 

Le  fils  d' Arnould  Motte  cité  plus  haut,  du  nom  de  Pierre,  de 
Mouveaux,  accusé  de  s'être  fait  marier  il  y  a  dix-sept  ans  près  de 
Mouscron,  et  d'avoir  fait  baptiser  son  enfant  par  un  ministre,  il  y  a 
douze  ans,  est  condamné  à  être  fustigé  de  verges  avec  la  hart  au 
col  par  les  carrefours  de  Lille  et  banni  à  toujours,  le 2 1  novembre  (2). 

Le  3  décembre,  Michiel  le  Mesre,  âgé  de  cinquante  ans,  fils  de 
feu  Pierre,  de  Lille,  saietteur,  véhémentement  suspect  de  vivre 
selon  la  religion  prétendue  nouvelle,  parce  qu'il  s'est  retiré  long- 
temps et  plusieurs  fois  en  Angleterre,  quoiqu'on  n'y  fasse  pas 
exercice  de  la  religion  prétendue  catholique,  fut  banni  pour  trois 
ans  sur  cette  seule  preuve  (3). 

Le  pays  de  Flandre  comme  le  Brabant  et  l'Artois,  avait  fourni 
dès  1550,  aux  églises  des  réfugiés  en  Angleterre,  un  contingent 
assez  considérable  pour  y  former  un  église  spéciale,  dite  branche 
Flamande.  Le  temple  de  Austin-Friars  servit  à  son  culte  à  Lon- 
dres, d'après  les  dispositions  libérales  de  la  charte  d'Edouard  VI. 
Du  Jardin,  Godfried  Van  Wingen,  François  de  la  Rivière,  Pierre 


(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Reg.  aux  Plais. 
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Delvinus,  Martin  Commelin,  pasteurs  et  anciens,  venus  des  Pays- 
Bas,  en  étaient  les  conducteurs  (1). 

II  se  faisait,  malgré  la  persévérance  des  ennemis  de  la  réforme, 
une  certaine  propagande  protestante  qui  n'a  jamais  cessé  complè- 
tement. Ainsi  Nicolas  Flameng,  de  Lille,  gobilleur,  plusieurs  fuis 
repris  pour  vente  de  livres  relicieux,  reçut  ordre  de  cesser  de  débiter 
des  livres,  bons  on  mauvais,  sous  peine  du  bannissement  et  des 
verges  2  . 

IV. 

IS95 —  1398. 

4595.  —  Pbilippe  Hennion,  bouclier,  à Àrmentières,,  fui  banni 
le  II  janvier  comme  chrétien  réformé  (3). 

Michiel  le  Mesre,  cité  plus  haut,  pour  rupture  de  ban  fut  exilé 
pour  trois  ans  de  plus,  le  28  février. 

Le  21  mars,  Nicolas  Flameng,  ayant,  en  dépit  des  défenses, 
vendu  une  bible  en  français,  «  fut  mis  et  éebafaudésur  un  échafaut 
et  là,  en  sa  présence  ses  livres  erronneux  furent  brûlés;  pour  lui 
confiné  en  cette  ville  de  Lille,  un  an  entier,  »il  dut  ouïr  la  messe  et 
produire  devant  l'échevinage  des  certificats  mensuels  (4). 

Jehan  Fremault,  Antoine  Testelin,  maçon,  de  Quesnoy-sur- 
Deùle,  et  Philippe  Lambert,  fils  de  Laurent,  accusés  de  protestan- 
tisme, sont  condamnés,  le  premier  aux  dépens,  le  second  à  une 
amende  de  3  florins,  et  le  troisième  à  l'escondit,  le  1 7  juillet. 

Le  24,  Engherand  le  Mahieu  et  Jehan  son  fils,  Jacques  Ramcrv, 
fils  de  Jehan,  de  domines  et  Jehenne  Poissonnier,  femme  de 
Jehan  le  Houcq,  de  Ouesnoy,  comparaissent  devant  le  lieutenant 


(1)  Manifeste  du  Consistoire  de  Pégtisê  protestante  française  de  Londres 
1850. 

(2)  Reg.  aux  plais. 

(.'5)  Reg.  aux  sentences  criminelles, 
(û)  tteg.  aux  plais. 


ilu  gouverneur  de  Lille,  accusés  d'être  réformés,  on  les  condamna 
aux  dépens,  messes  et  certificats. 

Le  \  .er  août,  il  eu  fui  de  même  pour  Marguerite  Six,  de  Wam- 
breehies. 

Le  lendemain  le  lieutenant  se  montra  plus  rigoureux,  sur  quatre 
accusés,  trois  furent  bannis,  c'étaient  :  —  Jchenne  Desquiens, 
veuve  de  Jehan  Poissonnier,  de  Quesnoy,  —  Isabeau  Poissonnier, 
fille  de  celle-ci,  jeune  fille  à  marier,  —  Jehan  Carlier,  aussi  de 
Quesnoy-sur-Deùle(l),  —  et  Grard  De  le  Motte  (2),  fils  de  Mahieu 
de  Linselle.  Ces  deux  derniers  avaient  fait  baptiser  leurs  enfants  à 
Menin,  par  un  ministre. 

Le  4  août,  cinq  femmes  de  Comines,  accusées  d'être  protes- 
tantes, sont  condamnées. 

Marguerite  Deleforterie,  fille  de  Jacques  et  femme  de  Jehan 
Cornille,  pour  avoir  fait  célébrer  son  mariage  en  France  dans 
l'église  réformée,  est  bannie  à  toujours,  —  Perinne  Monnier, 
veuve  de  Jehan  Six,  fait  amende  honorable,  —  Marguerite  Mon- 
nier. fille  de  feu  Pierre,  —  Judicque  Moullon,  fille  de  Jehan  et 
Isabeau  Hernould,  veuve  de  Pierre  Lemonnier,  sont  condamnées 
;i  vivre  calholiquement,  à  aller  à  la  messe  et  à  payer  les  frais  de 
justice  (3). 

Le  7,  Jehan  Thiberghien,  âgé  de  trente-quatre  ans,  bourgeteur, 
de  Roubaix,  fui  battu  de  verges  sur  un  chariot,  par  les  carrefours 
de  Lille  et  banni  pour  dix  ans.  On  l'accuse  d'avoir  été  sectaire, 
ennemi  rebelle  à  sa  Majesté  catholique,  et  hérétique  pernicieux 
et  opiniâtre.  Etant  resté  plusieurs  années  à  Amsterdam  où  il  seraif 
devenu  protestant  depuis  cinq  ou  six  ans,  il  serait  revenu  à  Lille, 
sans  passeport  et  y  aurait  tenu  des  discours  anti-catholiques.  Mis 


(1)  Condamné  à  faire  rebaptiser  ses  enfants  à  l'église  romaine,  faire  un 
escondit,  ine-ses  et  certificats  a  peine  d'être  fustigé 

(2)  Fustigé  de  verges  la  hait  au  col  et  banni  à  toujours  et  toutes  nuils  en 
payant  les  dépens.  P»eg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Reg.  aux  sentences  ciiminelles. 
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en  prison,  il  aurait  persévéré  malgré  les  gens  doctes  qu'on  lui  à 
envoyés  pour  le  réduire  et  l'admonester  de  son  salut,  soutenant  ses 
opinions  contre  la  vénération  des  images  et  reliques,  l'Invocation 
des  saints  et  de  la  Vierge,  contre  la  divinité  du  Saint-Sacrement  de 
l'autel.  On  voulait  d'abord  le  pendre  devant  la  halle  et  mettre  son 
corps  aux  fourches  patibulaires  ;  mais  la  peine  de  mort  ne  s'appli- 
quait plus  aux  réformés  dans  la  châtellenie  de  Lille  (1),  on  avait 
eu  assez  de  ces  supplices  ,  du  reste  le  prisonnier  niait  d'avoir  été 
rebelle  à  sa  Majesté  ;  la  majorité  des  juges  opina  pour  le  bannisse- 
ment (2). 

Le  If,  Marie  A  sobres,  femme  de  Noël  Asriienlires,  de  Comines, 
comme  protestante  déclarée,  est  condamnée  à  la  messe  et  aux  certi- 
ficats sous  peine  d'être  fustigée. 

1596.  —  Catherine  Roussel,  veuve  de  Loys  Caslel,  demeurant 
à  Saint-André-lez-Lille,  fut  condamnée  à  payer  200  florins  carolus 
et  fut  expulsée  du  pays,  le  10  février  (3). 

Le  27  avril,  Henry  Monnier,  fils  de  Jehan,  âgé  de  trenle-et-un 
ans,  lapidaire  de  Embden  en  Frise,  fut  banni  pour  dix  ans  à  cause 
de  sa  religion  (4). 


(1)  La  peine  de  mort  était  pourtant  encore  inscrite  dans  les  lois.  Si  les 
juges  n'envoyaient  plus  les  hérétiques  au  bûcher,  ils  ne  se  faisaient  pas  faute 
de  brûler  quantité  de  sorciers  et  de  sorcières.  DeroJc.  II.  163 — 178. 

(2)  Reg.  aux. plais. 

(3)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(4)  Le  réquisitoire  porte  hérétique  scandaleux  et  mal  sentant  de  notre 
foy  et  religion,  C.  A  et  R.,  avant  usé  et  tenu  propos  erronneux,  scanda- 
leux, répugnans  à  notre  sainte  foy,  s'étant  vanté  à  Tournay  d'être  de  la 
nouvelle  religion;  on  propose  de  le  condamner  en  sus  du  ban  de  dix  ans,  a 
une  amende  de  300  florins  à  ?0  patars,  a  répartir  entre  la  bourse  commune 
des  pauvres  et  l'école  dominicale.  Le  réquisitoire  fut  présenté  le  9  mars,  les 
plaidoyers  eurent  lieu  !e  29  mars,  le  23  avril  on  délégua  des  échevins 
au  grellier  de  Tournay,  et  le  jugement  fut  rendu  le  27  avril.  Reg.  aux 
Plais. 


—  m  — 

Le  29  juillet,  les  échevins  bannirent  pour  six  années  Nicolas 
Bernard,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  natif  de  Tournai,  demeurant 
à  Lille,  pour  le  même  motif  (1). 

Jacques  de  l'Hommel,  jugé  dans  toutes  les  formes,  comme 
réchevinage  le  faisait: depuis  peu,  accusé  d'avoir  gardé  longtemps 
un  livre  contraire  à  la  foi  catholique  et  soupçonné  de  l'avoir  lu, 
après  avoir  vu  brûler  son  livre,  fut  banni  pour  dix  ans,  le  26 
septembre  (2). 


(1J  Bernard  avait  résidéen  Angleterre;  il  était  entaché  d'erreurs  et  d'hé- 
résies; le  lendemain  de  Lœ tare  en  1588,  devisant  en  compagnie  de  la 
manière  de  vivre  en  Angleterre,  et  parlant  de  la  messe,  on  lui  demanda  s'il 
croyait  en  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ  dans  l'hostie,  il 
répondit  que  non,  en  contravention  avec  les  placards.  Comme  on  allait  le 
poursuivre,  l'accusé  quitta  le  paysetse  tint  éloigné  de  Lille  pendant  plusieurs 
années.  Le  temps  ne  faisait  rien  à  l'affaire,  on  l'incarcéra  à  son  retour  ;  devant 
le  tribunal,  il  plaida  l'alibi  sur  le  fait  qu'il  aurait  nié  la  doctrine  delà  tran- 
substantiation  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Reg.  aux  P!ais. 

(2)  Jacques  de  l'Hommel,  fi  s  de  feu  Jehan  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
nochetier,  demeurant  près  la  porte  Saint-Pierre,  à  Lille,  mal  sentant  de  notre 
sainte  foi.  On  a  trouvé  dans  sa  maison  livres  sectaires  et  nommemet  ung 
Bible  en  franchois  non  approuvé,  et  certain  livre  écrit  à  la  main,  contenant 
plusieurs  et  divers  refrains,  ballades,  chanson*  et  espîlres  scandaleux,  du 
tout  contraires  et  repugnans  à  notre  sainte  foy. —  Le  29  novembre  158à, 
a  adjuré  son  hérésie  pardevant  Mons.  L'oflicial  de  Tournay,  etluy  a  esté 
pour  pénitence  entre  autres  choses  enjoinci  d'al'er,  toute  sa  vie  durant, 
à  la  confesse  trois  fois  par  an  et  recevoir  le  vénérable  Saint-Sacrement  de 
l'autel,  ce  néantmoings  ledit  prisonnier  ne  y  auroit  satisfait  que  les  deuv 
premières  années,  pourquoi  en  conformité  des  lettres-patentes  de  Charles- 
Quint,  (que  Dieu  absolve)  et  celles  du  roy  notre  sire,  à  présent  régnant, 
serait  à  tenir  et  reputer  pour  relaps,  et  en  conséquence  battu  et  fustigé 
de  verges  en  un  chariot  par  les  faubourgs,  et  banni  pour  dix  ans,  et  si  ainsi 
n'était  dit,  que  sy  il  soit  condamné  à  faire  deux  escondits  en  linge  blanc,  etc. 
L'un  en  halle,  Traître  à  Saint-André,  hors  la  porte  Saint-Pierre,  ses  livres 
bridés  en  sa  prése»  C2  sur  un  échaffaud  devant  la  halle,  banni  pour  vingt  ans 
et  cent  florins  d'amende.  L'accusation  et  les  conclusion  du  prévôt  ainsi  pré- 

*  9 
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Le  1*2  décembre,  Anlhoine  Halle,  fils  de  feu  Jehan,  âgé  de 
trente-six  ans,  saielteur  ;  il  avait  résidé  pendant  quatre  ans  en  Angle- 
terre, puis  en  Hollande  ;  revenu  à  Lille  sans  lettre  de  réconcilia- 
tion à  l'Eglise,  il  était  suspecté  d'être  réformé  d'autant  plus  qu'il 
n'allait  pas  à  la  messe,  on  le  bannit  pour  six  ans  (1). 

1597,  —  Le  3  janvier,  Loys  Delécluse,  Nicolas  Delesal,  Barbe 
Galland  veuve  de  J.  Taupe,  Marguerite  Serins  veuve  de  Pasquier 
Hennebo,  tous  quatre  de  Wambrechies  ;  Jacques  Leleu  et  Anthoi- 
netle  Sequedin,  fille  de  feu  Mahieu,  de  Bondues,  furent  condamnés 
à  des  certificats  de  messes  et  aux  frais  du  procès,  parce  qu'ils 
s'étaient  retirés  de  l'église  romaine. 

Le  8,  un  hôtelier  de  Roncq,  Guislain  de  Halluwin,  fils  de  Nicolas, 
accusé  d'avoir  souffert  dans  sa  maison  une  assemblée  de  protestants 
et  d'être  réformé,  fut  élargi,  à  charge  de  se  constituer  prisonnier  s'il 
en  était  requis. 

Le  30,  Jacques  de  Pri,  dit  Petit,  fils  de  Georges,  fut  condamné 
à  se  présenter  dans  les  quinze  jours  devant  la  Cour  spirituelle  de 
Tournay  et  à  vivre  catholiquement  (8). 

Le  7  mars,  Mahieu  Roharl,  tonnelier  à  Lille,  fort  suspect  d'hé- 
résie, ayant  mal  parlé  delà  sodalité  delà  vierge  Marie,  et,  au 
surplus,  parlé  à  V avantage  du  Béarnais,  dit  que  ceux  de  ladite  ' 
sodalité  n'étaient  que  méchanceté ,  un  venin ,  une  peste  en  la 
mile,  que  Sa  Majesté  usurpait  les  biens  et  villes  du  roi  de 
Navarre,  fut  condamné  à  faire  un  pélérinage  à  Notre-Dame-de- 
Gault  avant  Pâques,  à  produire  un  certificat  de  son  curé,  à  payer 
50  livres  d'amende  au  profit  des  frères  prêcheurs  pour  l'avance- 


scntées,  l'accusé  fut  défendu  par  M. e  Duforest,  puis,  par  i\T.e  Bettrcmieu  le 
M icquel,  le  jugement  porte  :  pour  avoir  gardé  longtemps  livre  contraire  à 
notre  foi  et  véhémentement  suspect  de  l'avoir  Icu.  Reg.  aux  Plais,  18  pages. 

(1)  Reg.  au\  Plais. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 


ment  du  bâtiment  de  leur  église,  aux  dépens,  et  enfin  à  ne  pas 
mettre  les  pieds  de  six  mois  dans  une  taverne  I  . 

Le  10  avril  ,  Jehan  Cuvelier  dit  Bastien ,  sergent  de  la  compa- 
gnie, tenant  garnison  à  Comines,  pour  avoir  refusé  de  rechercher 
et  d'appréhender  certains  hérétiques  ainsi  qu'il  lui  était  commandé, 
fut  banni  pour  quatre  ans  (2). 

Le  2  mai ,  Jehan  Blancqpain ,  chausselier,  de  Lille ,  fils  de 
Fasquier,  âgé  de  29  ans,  fut  banni  de  la  ville  et  banlieue  pour  trois 
ans.  Il  était  de  la  religion  nouvelle.  Dans  un  cabaret  où  il  se  trou- 
vait avec  son  curé ,  il  s'était  livré  à  une  discussion  dans  laquelle  le 
prêtre  lui  avait  deux  ou  trois  fois  imposé  silence  ;  enfin,  la  veille  des 
Rois,  il  banquetait  au  lieu  d'aller  au  service  divin  (3). 

Le  8  juillet,  le  Bailly  de  Mouchain,  Nicaise  Gahiwe ,  pro- 
testant ,  fut  destitué  et  banni  pour  trois  ans.  Un  livre ,  trouvé 
chez  lui,  fut  brûlé  dans  l'auditoire.  Gilles  Caslel,  fils  de  Pierre, 
charpentier,  et  Jehenne  Billau;  sa  femme,  de  Comines,  pour  avoir 
eu  chez  eux  plusieurs  livres  hérétiques  et  avoir  lu  tels  d'entre  eux, 
furent  condamnés  à  une  amende  de  60  florins.  Les  livres  furent 
brûlés  (4). 

Le  1.er  août,  on  brûla  plusieurs  écrits  protestants,  entre  autres, 
une  bible  en  français,  une  exposition  par  forme  de  dialogue  par 
Viret,  et  les  psaumes  de  Marot  avec  le  catéchisme  de  Calvin  ;  ils 
appartenaient  à  Anthoine  de  Lobel ,  saielteur  de  Lille.  On  le  con- 
damna d'abord  à  la  pendaison,  le  1."  juillet,  mais  la  crainte  de 
laisser  sa  femme  et  ses  quatre  enfants  dans  la  misère,  lui  fit  renier 


(1)  Reg.  aux  Plais.  Le  Béarnais  est  Henri  IV;  la  sodalité  de  ia  Vierge  une 
ramification  de  la  Ligue. 

(2)  Le  prisonnier  en  appelle  de  ce  jugement  et  obtient  abolition  le  22  jan- 
vier d598.  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Le  réquisitoire  l'accusait  d'autres  choses,  mais  à  tort,  comme  le 
démontrent  les  débats;  ainsi,  on  le  soupçonnait  d'être  de  sinistre  vie  et  gouver- 
nement, hau  tain,  noiseulx  et  querelleur  ;  au  surplus,  avant  maltraité  et  injurié 
sa  femme,  usant  de  propos  infâmes  et  déshonnètes.  Heg.  aux  Plais. 

(li)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 


sa  foi.  On  revint,  sur  la  sentence  et  il  en  fut  quitte  pour  trois  escon- 
dits  et  un  an  d'assiduité  à  la  messe,  constatés  par  des  attestations 
trimestrielles  (l) . 

1598.  —  Le  13  juin,  Pierre  Montaigne,  fils  de  Martin,  cultiva- 
teur à  Linselles,  pour  s'être  marié  en  1 590  avec  Magdeleine  Platel, 
pardevant  un  ministre  et  n'avoir  pas  fait  baptiser  ses  enfants  à 
l'église,  quoique  réconcilié  depuis  cinq  ans,  dut  faire  amende  hono- 
rable et  payer  1 0  florins  d'amende  (2). 

Le  30  juillet,  Willaume  Payelle,  fils  d'Allard,  scieur  d'aïs,  fut 
fustigé  et  banni  à  toujours.  Il  s'était  marié  au  prêche  en  1581,  à 
Ypres,  avec  Catherine  de  la  Voye.  et  n'avait  pas  porté  ses  enfants 
au  baptême  catholique  ;  pour  les  mêmes  délits  sa  femme  fut  exilée 
avec  lui. 

Le  13  décembre,  on  jugea  la  famille  Lehoucq,  Nicolas  cl  ses 
deux  fils,  Jehan  et  Adrien  et  la  femme  de  ce  dernier,  Marie  Caslel, 
fille  de  Jehan.  Les  deux  premiers,  rentrés  dans  le  giron  de  l'église 
avaient  continué  à  recevoir  et  à  lire  des  livres  protestants  ;  on  leur 
fil  payer  16  florins  et  les  malheureux  livres  furent  la  proie  des 
flammes.  Les  deux  derniers,  mariés  par  un  pasteur  protestant, 
furent  bannis  pour  toujours  (3). 

V. 

IS99  —  4603. 

1599.  —  Philippe  II  était  mort,  mais  la  législation  demeurait 
toujours  la  même.  Nous  avons,  il  est  vrai,  constaté  un  adoucisse- 
ment dans  l'application  des  peines;  mais  il  y  avait  encore  loin  de 


(1)  A.  de  Lobel  était  âgé  dé  trente-et-un  ans,  et  fils  de  feu  Baudin.  La 
procédure  est  écrite  en  onze  pages.  Reg.  aux  Plais. 

(2)  ses  enfants  étaient  Magdeleine,  âgée  c'e  quinze  ans,  Pierre  de  trtizr» 
Japques  de  douze,  Marie  de  dix.  Jehenne  de  sept. 

(3)  Reg.  aux  sentences  ci  minettes. 
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la  cessation  des  persécutions  sanglantes  à  la  liberté  des  cultes.  Les 
réformés  de  Lille  devaient  attendre  encore  deux  siècles,  battus, 
exposés  aux  risées  de  la  populace,  humiliés  par  l'escondit,  exilés, 
dépouillés  parles  amendes  et  les  frais  de  justice,  opprimés  de  toutes 
manières  (1). 

Le  3  mai,  Jehan  Odou.  dit  Poi  au  lait,  de  Tourcoing,  pour 
avoir  adhéré  à  l'hérésie  et  cessé  de  communier,  est  condamné  à  se 
tenir  dans  l'église  pendant  les  offices,  dans  un  lieu  d'où  il  puisse 
être  vu  de  tout  le  monde, 

Le  31  juillet,  Bastien  Castel,  fils  de  Jacques,  à  Bas-Warneton, 
protestant  depuis  douze  ans,  fut  envoyé  devant  un  Père  de  la 
compagnie  de  Jésus  pour  se  faire  convertir;  on  exigea  de  lui  une 
assiduité  à  la  messe  confirmée  par  des  certificats  de  trois  en  trois 
mois  et  les  dépens. 

On  renvoie  de  même  à  un  jésuite  convertisseur,  avec  les  mêmes 
peines —  le  15  août,  Michel  Cathoire,  Loyse  Fremault,  femme  de 
G.  Scheuridan,  Marie  de  le  Mazure,  veuve  de  G.  Dupret,  Gilles 
Laoulte,  fils  de  Gilles,  tous  de  Mouveaux  —  le  5  novembre. 
Jacques  Lallemand,  fils  de  Jehan,  de  Comines  (2). 

4  601.  —  Un  nommé  Jacques  Desbouveries,  fils  de  feu  An- 
thoine,  labourier,  de  Sainghin-en-Mélanlhois,  pour  avoir  usé  de 
propos  scandaleux,  chanté  des  psaumes  à  la  façon  de  la  préiendue 
religion  nouvelle,  et  pour  avoir  lu  un  livre  réprouvé  dont  il  fut 
trouvé  nanti,  fut  condamné  le  21  mai  à  lacérer  ledit  livre,  à  faire 
un  escondit  (amende  honorable)  et  à  vider  le'pays  pour  trois  ans  (3). 

Le  même  jour,  après  avoir  déchiré  leurs  livres,  on  condamna  aux 
dépens,  Salomon  Oudart,  fils  de  feu  Jacques,  qui  avait  lu  un 


(1)  On  pourrait  encore  extraire  des  registres  municipaux  connus  sous  les 
noms  de  Blanc,  Rouge,  Violet,  Albert  et  Isabelle,  etc.,  des  patentes  concer- 
nant les  réformés,  mais  elles  sont  d'un  médiocre  intérêt. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(3)  Voy.  pag.  94—95.  Ce  Jacques  est  sans  doute  un  neveu  ou  un  frère 
du  réfugié. 


ouvrage  misa  l'index,  et  Jacques  du  Coulombier,  fils  de  M.* 
Anthoine,  chirurgien,  à  Tourcoing,  qui  possédait  un  traité  composé 
par  un  ministre  (1). 

1602. — Un  teinturier  de  Lille,  Michel  Luccart,  soutenait  des 
doctrines  hérétiques  et  erronées  disant  (il  était  peut  être  Arminien/ 
qu'il  n'y  a  de  damné  que  l'enfant  de  perdition,  qu'il  n'y  a  pas  de 
purgatoire,  attaquant  la  confession,  la  pénitence  et  l'invocation  des 
saints,  parlant  du  siège  d'Ostende  en  faveur  des  ennemis.  L'éche- 
vinage  le  bannit  pour  six  ans  (2). 

Le  29  mars,  Martin  Dien,  bonnetier,  âgé  de  70  ans,  demeurant 
à  Lille,  rue  des  Puchelles,  fut  accusé  d'être  sectaire  pernicieux. 

D'après  le  registre  des  plaids  on  aurait  trouvé  chez  ce  pri- 
sonnier une  Bible,  quoique  sans  permission  de  son  supérieur, 
il  ne  lui  soit  loisible  de  l'avoir,  ni  de  la  retenir,  et  d'en  prendre 
lecture. 

Il  aurait  tenu  des  propos  pleins  de  citations  delà  Sainte-Ecriture; 
il  aurait  dit  à  ses  voisins  que  les  Pères  capucins  sont  hypocrites  et 
masqués;  les  prêtres,  gens  mal  ordonnés.  Il  aurait  cherché  à 
séduire  et  attirer  à  ses  erreurs.  Il  aurait  mal  parlé  des  pèlerinages 
à  Sainl-Cornille,  s'en  serait  moqué  et  aurait  dit  qu'on  y  allait 
adorer  des  images  de  bois  ;  «  qu'il  y  a  à  Lille  de  belles  églises,  mais 
aussi  des  abus  fort  grands.  «  II  aurait  enfin  mal  parlé  des  Pères  de 
la  société  de  Jésus. 

Cité  à  la  cour  spirituelle  de  Tournai,  comme  suspect  de  s'être 
tenu  en  assemblée  avec  des  gens  de  sa  secte,  pour  y  conférer  et 
parler  sur  le  fait  des  Ecritures  et  de  la  religion,  Martin  Dien  avait 
été  renvoyé  aux  échevins.  Le  prévôt  demanda  qu'il  fût  fustigé  et 
banni.  On  le  condamna  à  dix  ans  d'exil  et  on  jeta  ses  livres  au 
feu  (3). 


(4)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Agé  de  cinquante-six  ans,  fils  de  feu  Jehan.  Reg.  aux  Plais. 

(3)  Martin  Dien,  sectaire,  hérétique,  pernicieux  ;  en  sa  maison  la  justice  a 
trouvé  plusieurs  livres  très-pernicieux  et  de  doctrine  fausse  et  erronée,  entre 


Magdeleine  Deloz,  veuve  de  Mathieu  Six,  de  Wambrechies, 
jugée  sommairement  par  la  gouvernance,  fut  bannie  pour  toujours 
omme  réformée,  le  7  mai  (I). 

Le  28  juin,  Charles  le  Doux,  fils  de  feu  Sébastien,  tripier  de 
velours,  de  Lille,  âgé  de  quarante  ans,  est  accusé  d'être  protes- 
tant et  d'avoir  laissé  femme  et  enfants  pour  aller  à  Norwich  en 
Angleterre  (2),  puis  en  Zéelande.  Le  procureur  propose  de  l'exposer 
pendant  deux  heures  avec  un  écriteau  et  de  le  bannir  ensuite  à 
perpétuité  ;  la  sentence  définitive  le  confine  pour  deux  ans  à  Lille, 
l'oblige  à  aller  à  la  messe,  à  se  rendre  au  collège  des  jésuites  une 
fois  la  semaine,  pour  y  être  catéchisé  pendant  un  an,  à  envoyer  ses 
enfants  à  l'école  dominicale  et  à  produire  devant  le  tribunal  des 
certificats  trimestriels.  Une  note  du  greffier  constate  que  les  certi- 
ficats ont  été  produits  ;  ce  fait  est  très-rare  ;  on  est  en  droit  de  sup- 
poser que  pour  l'ordinaire,  les  condamnations  de  ce  genre  amenait 
un  exil  volontaire. 

La  même  accusation  fut  portée  le  1.er  juillet,  contre  Marcq 
Pippelart,  de  Provin,  demeurant  à  Lille,  la  procédure  suivit  le  même 
cours,  sauf  que  l'internement  ne  fut  que  pour  un  an,  et  qu'il  n'est  pas 
dit  que  Pippelart  se  soit  soumis  aux  instructions  des  jésuites. 


autres  deux  certains  livres,  l'un  en  langue  flamenghe  imprimé  à  Leide,  l'an 
1578,  et  l'autre  en  langue  franchoise,  ayant  pour  titre  Livre  merveilleux, 
contenant  en  brief  la  fleur  et  substance  de  plusieurs  traités  tant  des  pro- 
phètes et  consolation  que  anciennes  cronicques  et  ce  qui  s'ensuit.  Corrigé 
par  Messr.  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  imprimé  à  Paris,  par  Jehan 
Bellault,  étant  tous  deux  très-pernicieulx  et  scandaleux,  desquels  le  premier 
contient  les  psaumes  de  Clément  Marot,  prohibés  et  interdit  comme  livre 
hérétique  et  un  catéchisme  aussi  hérétique  auquel  ii  y  a  quasy  autant  d'hé- 
résies que  de  périodes,  le  deuxième  faict  uug  discours  d'une  certaine  pro- 
phétie apocriphe  contre  les  papes  et  le  clergé  de  l'église  romaine  comme  il 
l'appelle  sans  luy  donner  ses  autres  titres  d'apostolique  et  catholique  par 
lesquels  on  la  distingue  des  églises  ou  assemblées  hérétiques.  Reg.  aux  Plais. 

(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Le  texte  porte  Noirewys  en  Angleterre,  c'est  sans  doute  Norwich. 
Reg,  aux  Plais, 
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Le  21  octobre  Guillaume  Laoursa,  cultivateur  à  Mou  veaux,  pour 
s'élre  marié  devant  un  ministre  à  Gand,  trente-six  ans  auparavant, 
avec  Jehenne  Leconte,  fut  condamné  à  se  faire  instruire  par  un 
Père  de  la  société  de  Jésus,  et  à  se  marier  dans  les  six  semaines 
à  l'église  romaine,  faute  de  quoi  il  payerait  une  amende  de  1 ,000 
florins  carolus  (1). 

Le  10  décembre,  Jehan  Damide,  âgé  de  quarante  et  un  ans, 
fils  de  feu  Quintin,  escrignier,  de  Lille,  hérétique,  fut  accusé 
d'avoir  tenu  des  propos  à  l'honneur  des  ennemis  de  leurs  Altesses 
séréni^sismes,  Albert  et  Isabelle,  de  battre  sa  femme  et  de  hanter 
les  tavernes.  Le  prévôt  demanda  qu'il  fût  fustigé  et  banni  pour 
six  ans  ou  condamné  à  un  an  de  messes,  communion  tous  les 
mois,  interdiction  d'aller  au  cabaret  et  six  jours  de  prison  au  pain 
et  à  l'eau.  Le  jugement  fut  conforme  à  ces  dernières  conclusions 
allégées  des  six  jours  de  prison  (2). 

Le  13,  Noël  Le  Baisieu,  deMouveaux,  accusé  de  protestantisme, 
déclare  vouloir  retourner  au  giron  de  l'église  C.  A.,  il  est  élargi  à 
condition  de  se  présenter  devant  un  jésuite  ou  de  payer  40  florins  (3). 

î  603.  —  Le  13  mars,  ArnouldNoiret,  fils  d'Arnould,  âgé  de  33 
ans,  de  Lille,  saielteur,  eut  la  langue  percée  d'un  fer  chaud  et  fut 
banni  pour  dix  ans,  parce  qu'il  avait  parlé  contre  les  pélérinages, 
le  culte  des  saints  et  de  la  vierge,  le  pouvoir  et  le  ministère  des 
prêtres  (4). 

(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Rog.  aux.  Plais. 

(o)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(à)  A.  Noiret  est  accusé  d'être  hérélicque,  d'avoir  usé  de  propos  blas- 
phématoires, erronneux,  contraireset  répugnans  à  notre  saincte  foy  et  reli- 
gion C.  A.  et  R.  tant  contre  les  voiages  et  pèlerinages,  que  la  vénération 
des  saints,  delà  benoîte  vierge  Marie,  sacrée  mère  de  Dieu  notre  Rédemp- 
teur, aussi  la  puissance  et  ministère  des  prêtres.  Le  prévôt  conclud  à  ce  qu'il 
soit  fustigé  trois  tours  autour  du  marché  au  bled,  qu'il  ait  la  langue  percée 
d'un  fer  chaud  cl  qu'il  soit  banni  pour  six  ans,  ou  bien  qu'il  fasse  un  escondit 
public  en  chemise,  tète  et  pieds  nuds,  etc.,  plus  un  an  de  messes,  de  commu- 
nions et  de  certificats,  et  deux  ans  d'internement  à  Lille.  Reg.  aux  Plais.. 


Trois  personnes  furent  jugées  le  6  avril,  Guillaume  Six,  fils  de 
feu  Jacques,  réformé,  dul  assister  pendant  six  mois  à  la  grand' 
messe  et  se  réconcilier  avec  l'église  romaine  à  peine  de  60  florins 
d'amende  ;  Marie  Wfdoqoe,  femme  de  Jacques  Hallerain  ,  de 
Comines,  cultivateur,  fut  condamnée  à  rentrer  dans  le  giron  de 
l'église  avant  quinze  jours,  sous  peine  d'une  amende  de  100 
florins;  Jacques  Escohier,  fils  de  feu  Jacques,  parce  qu'on  avait 
trouvé  dans  son  coffre  un  livre  protestant,  le  livre  brûlé,  paya  les 
dépens. 

Le  mois  suivant  (6  mai),  la  mère  de  ce  dernier,  une  autre  Marie 
Widoque,  fut  condamnée  a  redevenir  catholique  dans  la  quinzaine 
et  à  fréquenter  la  messe  pendant  un  an  (t). 

Le  4  août,  Gilles  Duthoit,  de  Marcq-en-Barœul,  pour  avoir  lu 
une  ou  deux  fois  dans  un  livre  hérétique,  fit  amende  honorable 
dans  l'auditoire  et  paya  les  dépens. 

Le  30  septembre,  Pierre  Delattre,  âgé  de  vingt-sept  ans,  fils 
de  feu  Jehan,  sacqueîoteur,  à  Lille,  réformé,  fut  condamné  à 
l'escondit,  aux  instructions  des  jésuites,  etc.  Il  avait  critiqué  les 
pèlerinages.  Comme  on  lui  disait  que  c'était  une  belle  chose  que 
de  hanter  Dieu  et  l'église,  et  que  son  curé  faisait  de  beaux  sermons; 
il  avait  répondu  que  si  ledit  curé  prêchait  l'évangile  il  irait  l'en- 
tendre. Celte  parole  méritait  punition  exemplaire  et  le  jugement 
fut  conforme  aux  conclusions  du  réquisitoire. 

Pierre  Desrousseaux  vendait  des  livres  saints  et  de  bons  ouvrages. 
Quoique  simple  ouvrier  saietteur,  il  entretenait  la  pitié  de  plusieurs 
réformés  de  Lille  par  des  lectures  édifiantes,  et  propageait  la  foi  par 
ses  livres  et  ses  conversations  avec  les  catholiques  qu'il  pensait  bien 
disposés.  Cette  belle  conduite  vint  à  la  connaissance  de  l'échevinage 
qui  en  frémit  de  colère.  On  jugea  Pierre  Desrousseaux.  le  6 octobre. 


(I)  Marie  Widocque,  veuve  de  Jacques  Escohier,  à  Comines.  Reg.  aux 
sentences  criminelles. 
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Le  bourreau  lui  fit  faire  trois  fois  le  tour  du  marché  à  coups  de 
verges  et  le  prévôt  le  bannit  pour  dix  ans  (1). 

Le  21  octobre,  Josse  Doels,  fils  de  feu  Charles,  fut  condamné 
aux  dépens  pour  hérésie  (2). 

Jehan  Favoreau,  chrétien  zélé  comme  Pierre  Desrousseaux,  mais 
violent  dans  ses  discours,  si  on  en  croit  ses  accusateurs,  fut  appelé 
en  halle,  le  12  septembre  ;  les  premières  conclusions  portaient  que 
ses  livres  seraient  brûlés  et  lui  pendu  et  étranglé  àla  potence  devant 
la  maison  échevinale  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive;  on  se  borna 
à  le  fustiger  et  à  le  bannir  pour  toujours. 

«  J.  Favoreau,  selon  le  Prévôt  de  Lille,  scandaleux  hérétique 
est  accusé  de  distraire  de  notre  sainte  foi  et  religion  C.  A.  et  R., 
plusieurs  jeunes  gens,  tant  par  leur  administrer  et  faire  recou- 
vrer livres  réprouvés  que  leur  enseigner  et  exposer  les  choses  y 
contenues. 

Depuis  plusieurs  années ,  il  s'est  mis  et  adonné  à  lecture  do 
livres  pernicieux  et  répugnants  à  notre  sainte  foi  et  religion  C.  A.  et 
R.  ,  qui  se  trouvent  composés  par  principaux  auteurs  hérésiar- 
ques de  la  nouvelle  loi  ou  religion,  en  aurait  reçu  les  erreurs,  joint 

(1)  P.  Desrousseaux,  âgé  de  trente-sept  à  trente-huit  ans,  fils  de  feu 
Pierre,  de  Lille,  hérétique  pernicieux  et  scandaleux,  perturbateur  du 
repos  et  tranquillité  publique,  s'étant  advanché  et  ingéré  à  vendre  livres 
réprouvés  et  conférer  par  lecture  d'iceux  avec  gens  de  sa  secte  par  voyes  et 
moyens  oblicques  et  illicites,  recouverts  plusieurs  livres  contraires  et  répu- 
gnants à  notre  sainte  foy,  entre  autres  un  Nouveau  Testament  imprimé  à 
Genève  contenant  plusieurs  psaumes  et  le  catécisme,  et  aulcuns  livres  à 
psalmes  prohibés  et  défendus,  soy  adonné  à  la  lecture  d'iceux,  conféré  plu- 
sieurs fois  avec  autres  hérétiques,  touchant  les  choses  y  contenues,  semé  les- 
dils  livres  et  erreurs,  vendu  et  baillé  à  vendre  aucuns  d'iceux  à  plusieurs 
personnes  à  l'effet  de  les  distraire  de  notre  foy,  en  outre,  pour  démontrer  la 
haine  invétérée  et  perversité  qu'il  a,  et  porte  à  rencontre  de  notre  Saint-Père 
le  Pape,  il  aurait  gardé  et  retenu  chez  soi  livres  eiïigiés  etpainclures  horribles 
et  exécrables  redondant  au  grand  déshonneur,  vitupère  et  scandale  du  Pape 
et  vendu  en  icelle  ville  de  Lille  l'un  desdits  livres  effigiés.  Reg.  aux  Plais. 

(2)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 
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aussi  la  hanlise  qu'il  aurait  fait  eu  divers  pays  ou  il  s'est  retiré  par 
plusieurs  fois.  Etant  entré  en  dispute  touchant  la  religion  il  aurait 
parlé  contre  la  confession,  les  prières  pour  les  trépassés,  le  purga- 
toire, la  vénération  des  saints  (dont  il  s'est  mocqué)  ;  il  aurait 
chanté  psaumes  en  français  en  divers  lieux  et  lu  tout  haut  en 
livres  réprouvés,  tant  en  cette  ville  qu'au  dehors,  (maintenant  que 
ce  n'est  mal  fait  et  que,  si  les  hommes  le  defïendent,  Dieu  ne  le 
défient  pas)  ;  il  aurait  chanté  une  chanson  scandaleuse  contre  l'hon- 
neur du  Saint-Père  le  Pape,  les  gens  d'église  et  les  religieux  et 
aurait  conféré  delà  foi  avec  ses  semblables  sectaires,  durant  que 
l'un  d'eux  lisait  en  un  livre  prohibé  et  erroneux  par  forme  d'assem- 
blée illicite. 

Etant  confessé,  ledit  prisonnier  déclare  qu'on  l'avait  attiré  petit 
à  petit  et  qu'il  demeurerait  de  la  loi  de  Calvin. 

Il  a  mal  parlé  de  leurs  Altesses  disant,  qu'il  fallait  que  ceux  qui 
demeuraient  en  cette  ville  soient  Gueux  avant  deux  ans  ou  qu'ils 
soient  tous  brûlés  ;  qu'il  fallait  souffrir  les  prêches  mal  gré,  bon  gré, 
et  avoir  liberté;  et  que  les  Hollandais  viendraient  et  seraient  ici 
même. 

Que  la  plus  part  de  gens  constitués  en  office  de  cette  ville  étaient 
de  la  religion  et  qu'on  n'avait  garde  de  lui  rien  faire  (bien  qu'il  ne 
soit  licite  de  porter  déshonneur  à  ceux  qui  sont  constitués). 

Que  le  fils  Martin  Decroix,  naguère  terminé  (mort;,  avait  bien 
fait  de  ne  pas  vouloir  être  confessé  et  administré  ;  qu'un  homme  qui 
vacillait  en  sa  foi  ne  valait  rien;  et  que  lui  il  aimait  autant  être 
enterré  sous  le  gibet  ou  en  un  champ  que  en  terre  bénite  ,  et  que 
toutes  terres  étaient  de  Dieu,  bénites. 

Etant  interrogé  sur  ce  qu'il  dirait  au  curé,  le  venant  voir  étant 
fort  malade.  A  répondu  qu'il  lui  dirait  qu'il  se  retirât  et  qu'il  se  con  - 
fesse à  Dieu  qui  est  le  grand  maître  et  juge. 

Il  a  mal  parlé  de  ceux  qui  hantent  le  collège  des  jésuites,  a  tenu 
force  propos  hérétiques,  touchant  le  sacrifice  de  la  messe,  le  lieu  de 
la  mort  de  Saint  Pierre,  et  pour  preuve  de  son  dire,  il  fut  quérir  un 
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de  ses  livres  réprouvés,  qui  fut  en  sa  présence  jeté  au  feu  ;  enfin, 
J.  Favoreau  est  suspect  d'avoir  d'avoir  fait  venir  et  distribué  des 
livres  semblables  »  (1). 

'  VI. 

1604  —  1667. 

\  604.  —  Le  1 8  janvier,  Anthoine  Henniart,  fils  de  feu  Anthoine, 
de  Lille,  pour  avoir  maintenu  devant  le  tribunal  en  pleine  halle, 
que  la  religion  des  hérétiques  est  vraiment  la  religion  réformée  fut 
condamné  à  un  escondil  devant  l'échevinage. 

Le  12  février,  Nicolas  Flameng,  déjà  trois  fois  condamné  pour 
des  faits  semblables,  continuait,  à  Marcq-en-Barœul  où  il  s'était 
établi,  à  vendre  et  à  distribuer  lui-même  ou  par  sa  femme  et  ses 
enfants,  des  livres  protestants;  cet  incorrigible  colporteur  fut  banni 
pour  deux  ans  (2) , 

Thery  Huret,  fils  de  feu  Estienne,  avait  mangé  de  la  viande  en 
carême,  la  justice  avait  trouvé  chez  lui  une  pièce  de  salé  cuite,  on 
lui  fit  payer  les  frais  du  procès  (27  mars). 


(1)  J.  Favoreau,  fils  de  feu  Gilles,  âgé  de  trenle-cinq  ans,  saieteur,  de 
IMons  en  Hainaut,  le  18  décembre,  fui  fustigé  sur  un  chariot,  par  les  carre- 
fours, la  hart  au  col  ;  banni  de  celte  ville  et  cbatellenie  de  Lille,  à  tousjours 
et  sur  la  hart  ;  ce  en  partir  ce  jourd'hui  et  de  soleil.  Reg.  aux  Plais. 

(2)  N.  Flauieng,  avait  subi  les  condamnations  suivantes  —  le  là  décembre 
1594,  défense  de  vendre  livres  bons  ou  mauvais.  —  Le  21  mars  1595,  pour 
avoir  vendu  un  livre  mal  sentant  de  la  foi,  le  livré  est  brdlé.  —  Le  6  juillet 
•1597,  défense  ù  lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  de  vendre  aucun  livre.  — 
Néanmoins  depuis  un  an  en  ça  aurait  vendu  et  distribué  livres  du  tout  héré- 
ticques  où  y  avait  diverses  effigies  et  pourtraictures  au  mépris  et  villipen- 
dence  de  sa  sainteté.  —  Il  fut  mis  en  prison  le  2li  décembre  1598  ;  le  prévôt 
instruisit  son  affaire  le  16  novembre  1503,  et  proposa  par  ses  premières 
conclusions  de  le  fustiger  el  de  le  bannir  pour  six  ans.  Reg.  aux  Plais. 


ÎG06.  —  Pasquier  Boutiller,  de  Marcg-en-Barœul,  et  sa  femme, 
Martine Bromont,  avaient  el  distribuaient  des  livres  protestants. 
La  destruction  des  livres  fui  commandée  par  le  lieutenant  du  gou- 
verneur le  1  .er  avril  (4), 

Le  21 ,  Jehan  Gbombart,  fut  envoyé  faire  un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame-de-Iïalle,  et  admonesté  sévèrement  de  ne  plus  chanter  les 
psaumes  huguenots  (2). 

1613.  —  Le  5  juin,  Gille  Behague  ,  boulanger,  à  Lille,  pour 
des  paroles  et  des  gestes  insolents  à  l'égard  de  la  vierge,  fil  escondit 
à  Notre-Dame  de  Loos  (3). 

Le  20  juillet,  Jehenne  Desquiens,  fille  de  Nicolas,  de  Wambre 
chies,  relapse  comme  tant  d'autres,  renvoyée  à  la  justice  séculière 
par  l'official  de  Tournai,  fut  élargie  sous  la  menace  d'une  amende 
de  300  florins. 


(IJUs  sont  renvoyés  sauf  à  eux  de  comparaître  de  nouveaux  s'ils  sont 
remandés,  à  peine  d'être  tenus,  pour  convaincus  du  cas  à  eux  imposé.  Reg. 
aux  sentences  criminelles. 

(2)  J.  Chombart,  malgré  la  défense  de  chanter  chansons  ou  rithmes,  faits 
par  ceux  faisant  ou  ayant  fait  profession  de  la  P.  R.  N.  en  ce  que  par  eux 
a  été  dépravé  ou  distorqué  des  Ecritures  saintes,  et  encore  plus  d'icelles 
(chansons)  dont  ceux  de  ladite  P.  R.  N.  usent  à  leurs  assemblées,  samedi  der. 
nier  15  de  ce  mois,  a  chanté  versets  d'une  de  ses  chansons  composé  par  auteurs 
comprinsau  calhalogue  des  livres  réprouvés  voire  entre  ceux  de  la  première 
classe  et  dont  lesdits  de  la  P.  R.  N.  usent  ordinairement  en  leurs  consistoires 
ou  congrégations,  au  grand  scandale  des  auditeurs  et  passants  parles  rues 
de  la  ville.  Le  prévôt  concluait  d'abord  a  ce  qu'il  fit  un  escondit  en  juge- 
ment. Il  fut  condamné  à  faire  un  voyage  en  dedans  quinze  jours,  à  Notre- 
Dame-de-Ilaile,  et  admonesté  bien  sévèren  ent  de  ne  plus  cbanter  ainsi. 
Reg.  aux  Plais. 

(3)  G.  Bebogue,  fi is  de  feu  François,  pris  és  foubours  de  Courtray-lts- 
Lille,  sur  la  juridiction  de  M.  "de  Saint-Pierre  de  Lille,  condamné  à  faire 
un  escondit  en  chemise  blanche  pieds  et  cbef  nud,  avec  un  cierge  de  cire 
vierge  en  sa  main,  et  aller  avec  à  Notre-Dame  de  Los,  le  placer  devant  l'autel. 
Reg.  aux  sentences  criminelles. 


Le  "27  septembre,  Philippe  Lepers,  de  Tourcoing,  suspect  d'être 
de  la  religion  réformée,  fut  élargi  parce  qu'on  n'avait  pas  suivi  à 
son  égard  les  formes  légales. 

161 4.  —  Le  6  septembre,  Jacques  Marlière  fils  de  feu  Jacques, 
de  Poperinghe,  demeurant  ci  avant  à  Leyde,  ayant  en  sa  posses- 
sion un  livre  très  fort  contre  le  catholicisme,  qu'il  avait  apporté  des 
Provinces  Unies,  suspect  de  tenir  des  assemblées  avec  les  réformés 
de  Lille,  fut  banni  à  perpétuité. 

Pour  des  propos  anti-catholiques,  un  nommé  Michel,  fut  con- 
damné îe  22  novembre,  à  30  florins  d'amende,  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Halle,  un  an  de  messes,  etc  (I). 

1616.  —  Un  des  registres  aux  plais  sous  le  titre  procès  entre  M . 
le  prévôt  demandeur  et  X.  B.  défendeur  d'autre  pari  renferme  une 
scandaleuse  affaire  qui  n'occupe  pas  moins  de  dix-sept  pages. 
C'est  une  Jehenne  Roussel,  femme  de  mauvaises  mœurs,  Jehan  le 
Roux,  son  complice,  et  un  troisième  individu  nommé  Jacques  Guil- 
laume, qui  viennent  accuser  d'hérésie  Christoffles  Bréaut,  né  en 
Angleterre,  et  teinturier  à  Lille.  Le  fait  d'hérésie  est  assez  bien 
prouvé.  Bréaut  n'allait  jamais  à  l'église  Saint-Etienne  sa  paroisse  ;  il 
a  dit  queles  jésuites  faisaient  beaucoup  d'images,  ce  qui  est  défendu 
par  les  commandements  de  Dieu,  qu'il  ne  fallait  pas  aller  se  con- 
fesser à  un  homme  comme  soi  ;  le  jour  des  cendres  il  a  mangé  du 
pain  et  du  fromage  et  bu  de  la  bière  en  dépit  des  commandements 
ecclésiastiques.  Mais  l'accusatrice  était  sa  propre  femme,  et  un  des 
accusateurs  avait  des  rapports  deshomut  ;s  avec  elle.  Leur  delà- 
talion  intéressée  et  infâme  réussit,  l'époux  outragé  fut  banni  à 
perpétuité  (2). 

(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Reg.  aux  Plais.  Le  miroir  des  ernaulés  (voy.  ci-dessus,  pag.  109), 
pag.  29,  raconte  un  fait  du  même  genre,  qui  se  serait  pass4  du  tec  ps  du  duc 
d'Albe,  mais  dont  il  ne  marque  pas  la  date. 

«  Il  y  avait  à  Lille,  un  Maran  ou  Espaignol,  voulant  faire  la  force  à  une 
femme  honneste,  mais  le  mary  et  les  deux  voisins  empêchèrent  le  mesfaicl  et 
incontinent  ils  crièrent  à  hauHe  voix  ;  spttuid,  tpaniu  .' 
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1621.  —  Le  23  décembre,  Pierre  Dulhoit,  fils  de  feu  Jean,  de 
Quesnoy,  pour  des  propos  hérétiques  qu'il  aurait  tenu  dans  l'au- 
berge de  P.  Hedebault,  fut  condamné  à  l'escondit  et  à  un  pèle- 
rinage à  Notre-Dame  de  Loos,  dans  la  huitaine. 

1635.  —  Le  7  mai,  Arnould  de  Caudron,  fils  de  feu  André, 
couturier  àBondues,  accusé  de  protestantisme,  fut  renvoyé  à  charge 
de  se  représenter  s'il  était  rappelé  en  justice. 

La  même  sentence  fut  rendue  sur  le  fait  de  Henri  Coustenoble, 
fils  de  feu  Fleury,  d'Armentières,  sergent  à  mâche  du  bailli  de 
Lille  (1). 

On  le  voit,  les  condamnations  pour  hérésie  devenaient  de  plus  en 
plus  rares,  et  les  châtiments  moins  rigoureux.  La  réforme  faisait 
peu  de  conquêtes  ,  les  persécutions  et  l'exil  l'empêchaient  de 
s'étendre,  mais  elle  subsistait  à  l'état  latent.  L'église  de  Lille,  car 
il  y  avait  une  sorte  d'église  réformée  dans  celte  ville,  correspondait 
avec  la  Hollande  où  elle  était  connue  sous  le  pseudonyme  de 
La  Rose  [%] ,  elle  entretenait  des  relations  avec  les  églises  flamandes 
ou  wallonnes  de  Cantorbéry,  Norwich,  Londres  et  Douvres  qui 
subsistaient  encore  de  ce  temps  (3),  et  qui  comptaient  des  lillois 
dans  leur  sein,  cominel'église  de  Lille  devait  contenir  plus  tard  des 
Anglais,  des  Ecossais,  des  Hollandais,  des  Allemands  et  des 
Suisses. 

1663.  —  Le  24  juillet,  Pierre  Becqu  etAnlhoinelte  Charlet,  époux 
réformés,  furent  condamnés  à  une  amende  do  50  florins  chacun,  à 


Ces  méchants  (les  espagnols)  mirent  incontinent  en  prison  le  mary,  avec 
les  deux  voisins,  et  contraindrent  le  magistrat  de  pendre  incontinent  les 
deux  voisins,  et  fouetter  le  mary  ;  si  non,  ils  vouluerent  piiler  la  ville  à  l'ins- 
tant et  tuer  tous  les  bourgeois.  > 

(1)  Reg.  aux  sentences  criminelles. 

(2)  Mémoire  de  Teissèdre  l'Ange,  page  il.  Amsterdam  1843,  cité  par 
Weiss,  histoire  des  réfugiés  protestants,  II.  2. 

(3)  Hang,  France  protestante.  IV.  323. 
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faire  abjuration  avant  quinze  jours  et  à  cesser  de  se  voir  jusqu'après 
leur  mariage  devant  le  curé  {1  ), 

Le  recueil  des  sentences  criminelles  et  les  registres  aux  plaids 
tenus  en  pleine  halle,  ne  renferment  plus  aucune  affaire  religieuse 
jusqu'à  l'adjonction  de  Lille  à  la  France.  Le  gouvernement  espagnol 
penchait  vers  sa  ruine,  les  réformés  se  cachaient  avec  soin  et  la 
tolérance,  si  elle  n'était  pas  encore  dans  les  lois,  commençait  à 
entrer  dans  les  mœurs  et  préparait  la  venue  de  la  liberté  des  cultes, 
comme  la  brume  lumineuse  de  l'aurore  annonce  le  lever  du  soleil. 

En  1667,  Lille  fut  conquise  par  Louis  XIV,  —  dix-huit  ans 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  —  mais  il  fut  déjà  stipulé 
que  la  religion  catholique  serait  seule  exercée  dans  la  ville  (2). 
Les  protestants  de  Lille  ne  gagnèrent  donc  rien  à  changer  de 
maître  ;  ils  ne  connurent  jamais  l'application  de  l'édit  d'Henri  IV. 
Au  reste  Louis  XIV  en  avait  déjà  abrogé  presque  toutes  les  dis- 
positions. 

Malgré  la  tyrannie  de  ce  nouveau  souverain,  l'église  réformée 
n'en  continua  pas  moins  à  exister  dans  la  chàtellenie. 


(1)  Anthoinette  Chariot  a  esté  condempnée  en  amende  de  50  florins,  au 
proufitde  sa  Majesté,  ensemble  ès  fruits  et  mises  de  justice  lui  aiant  été 
ordonné  de  faire  abjuration  de  son  erreur,  et  d'avoir  fait  profession  de  la  foy 
C.  A.  et  R.  en  dedans  quinze  jours,  ù  péril  de  bannissement  de  tous  les  pays 
de  sa  Majesté  ou  autre  peine  arbitraire,  lui  défendant  aussi  de  converser  et 
demeurer  avec  Pierre  Becqu,  jusqu'à  ce  qu'il  aura  fait  apparoir  d'esire  allié 
par  mariage  légitime,  pardevant  le  =iége  du  premier  lieutenant. 

La  sentence  de  P.  Beequ  est  conçue  dans  les  mêmes  terme?.  Reg.  aux 
sentences  criminelles. 

(2)  Derode.  II.  124. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

Ordonnance  royale  mr    les  indulgence*   151  S. 

De  par  le  roy  en  son  conseil. 

A  noire  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  salut. 

Comme  à  l'instance  proposée,  plusieurs  églises,  hôpitaux,  maisons 
Dieu,  en  révérence  des  glorieux  saints  et  des  martyrs,  ont  accous- 
tumé  porter  et  exercer  en  nos  pays  de  pardeça  ;  nous  avons  depuis 
aucuns  temps  en  cha  octroyé  et  accordé  aux  relligieux  et  gouverneurs 
desdits  églises,  hôpitaux  et  maison  Dieu,  ou  aucuns  d'eulx,  que,  non 
obstant  les  deffenses  auparavant  par  nous  faites  au  contraire,  ils 
pourroient  user  de  leurs  questes  et  les  porter  et  exercer  comme  ils 
avoient  accouslumé,  et  combien  que  fen  ce  faisant)  n'avons  entendu, 
voulu,  ne  peu  derroguer  aux  bulles,  indulgences  et  pardons  que 
notre  Saint-Père  le  pape  a  (à  notre  instance,  prière  et  requeste), 
pour  le  salut  de  nos  subjets  et  de  sa  grâce,  octroyé  et  accordé  avoir 
cours  en  nos  dils  pays  pour  le  terme  de  trois  ans  enssuivans  l'un 

10 
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l'autre  ;  par  lesquelles  bulles,  lesdites  questes,  les  pardons  cl  autres 
actes  et  solempnilés  qui  sousumbre  (ficelles  sepouroient  despechicr 
et  anoncer  sont  entre  autres  choses  suspendus  pour  le  terme  de 
trois  ans. 

Néanmoins,  il  est  venu  à  notre  connoissance  que  les  proviseurs, 
facteurs  et  exécuteurs  desdits  chasses,  relicques  et  pardons,  ou 
aucuns  d'eulx,  sous  umbre  d'icelles  et  en  vertu  de  nos  lettres  d'oc- 
troy  et  permission  sur  ce  obtenues,  s'avanchent  de  user  de  prédi- 
cation, absolution  et  confession,  eulx  exhausser  et  eslever  leurs  pré- 
tentions et  réprimer  ceux  de  notre  Saint-Père  donnez  et  présentés 
en  nos  pays,  comme  dit  est,  au  grand  reboutement  d'iceulx,  emmin- 
cion  de  l'autorité  de  notre  Saint-Père. 

Faisons  exprés  commandement  et  deffense  à  tous,  sur  certaines 
graves  peines,  à  nous  à  appliquer,  que  nul  que  ce  soit,  officier  ou 
autre,  espiriluel  ou  temporel,  ne  souffre  ou  permette  l'exercice 
desdites  questes,  ne  que  en  vertu  et  soubs  umbre  d'icelles  et  de  nos 
lettres  d'octroy  soient  faicts  aucuns  sermons,  prédications  ou  aultres 
solempnités,  dont  les  indulgences  et  pardons  à  nous  octroyés  par 
notre  Saint-Père  soient  aucunement  calumniés,  blâmés,  reculés  ou 
diminués,  lesquelles  par  nos  lettres  d'octroy  avons  suspendues  et 
suspendons  pour  trois  années,  procédans  contre  les  transgresseurs 
et  désobéissais  rigoureusement.  Donné  à  Malines,  le  1 3  mars  1 517, 
par  le  roy  en  son  conseil.  Signé. 

Publié  àlabrelesquedeLille,  le  26  mars  1517,  avant  Pasques  (I). 

IL 

Ordonnance  impériale  sur  les  écrits  lui liéricns 

De  par  l'Empereur. 
A  notre  gouverneur  de  Lille  ou  son  lieutenant  salut. 
Comme  notre  Saint-Père  le  pape  et  leSaini-Siège  apostolique  nous 
ayant  présentement  fait  monslrer  et  exiber  certaine  bulle  et  sentence 


Cl)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille.  Registre  relie,  fol.  45. 
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defliuitive,  par  laquelle  est  aussi  les  décrète  et  déclarations  des 
facultez  de  théologie  des  universités  de  Louvain  et  Coulogne  plu- 
sieurs hérésies,  erreurs  faulses  et  scandaleuses  opinions  contraires 
à  la  sainte  foy  catholicque  contenues  es  escripts  et  mises  eu  avant 
par  un  nommé  Martin  Luthere,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin desquelles  hérésies,  erreurs  et  faulses  opinions  se  on  les 
permectoit  continuer,  augmenter  et  accroître  pourroienl  causer  et 
engendrer  comme  desia  ontfait,  plusieurs  grans  esclandres  pouraus- 
quels  troubles  et  erreurs  entre  les  peuples  et  personnes  obvier  et 
entretenir  le  peuple  chrétien  en  la  vrayefoy,  institution  et  doctrine 
de  notre  mère  sainte  église  en  laquelle  il  a  persévéré  jusques  ores, 
notre  Saint-Père  et  Saint-Siège  apostolique  ayant  par  ladite  bulle  et 
sentence  condempné  les  livres  dudil  Luthere  mesmes  ès  points  et 
articles  faisant  mention  du  sacrement  de  baptême  ;  des  trois  parties 
de  confession,  de  l'effet  de  contricion  et  pénitence  et  de  la  manière 
et  qualité  de  la  confession  et  absolution,  tant  de  cely  qui  la  reçoit, 
comme  de  cely  qui  la  donne,  ou  peuli  donner  ;  du  sacrement  de 
pénitence  et  de  la  rémission  des  péchés  ;  des  indulgences  et  par- 
dons et  du  fruit  d'iceulx;  des  excommunications,  tonsure  et  aultres 
peynes  ecclésiastiques  ;  de  la  puissance  du  pape  vicaire  de  Dieu  en 
terre  et  du  Saint-Siège  apostolique  et  de  toute  l'église  en  général  ; 
"des  articles  désia  réprouvez  et  condempnez  par  le  consille  de 
Constance  contre  un  nommé  Jehan  Huss,  ses  adhérens  et  com- 
plices ;  aussy  que  l'on  ne  doibt  grever  ou  offenser  les  personnes  des 
Turcs  et  hérétiques  ;  et  plusieurs  autres  points  et  articles  plus  à 
plain  connus,  mis  et  déclarez  en  la  bulle  de  ladite  sentence,  laquelle 
notre  Saint-Père ,  par  son  ambassadeur  qu'il  nous  a  envoyé,  a 
fait  présenter,  notiffyer  et  insinuer  ;  requérant  que,  selon  le  contenu 
d'icelle,  vueullons  prohiber  et  recercher  lesdits  livres,  sermons  et 
escripts  dudit  Luthere  et  de  tous  ses  ensuivanset  adhérens  et  de  les 
faire  brusler  et  annichler  par  tous  nos  pays  et  sries,  deffendre  à 
tous  nos  subjectsde  noditspays  et  sries  de  vendre,  acheter  ou  aucu- 
nement user  d'iceulx.  pour  ce  est  il  que  nous,  choses  considérées 
et  après  avoir  fait  examiner  ladite  bulle  et  sentence  parbons  et  nota- 


blés  personnaiges,  doctz  éruditz  et  esprouvez  et  que  à  cause  de 
notre  empire  sommes  principal  défendeur  et  advocat  de  l'église 
universelle,  aussi  que  notre  intention  est  de  nullement  permettre 
tels  ou  semblables  stimaticques  et  hérélicques,  ne  leurs  livres  ou 
damnables  opinions,  estres  soustenuz  en  noslrespays  et  sries,  vous 
mandons  et  commectons  par  ces  présentes  que  incontinent  et  sans 
delay,  es  limites  de  nostre  juridiction,  vous  saisissiez,  prenez  et 
recouvrez  en  vos  mains,  tous  les  livres,  registres,  manuels  et  escripls 
fais  et  composez  par  ledit  Luthere  ou  ses  adhérens,  quelque  part 
que  les  pourrez  trouver  en  votre  juridiction,  et  les  bruslez  ou  faites 
brusler  et  annichler  publiquement  et  à  son  de  trompe  devant  les 
bretesques,  halles  et  aultres  lieux  où  semblables  actes  se  doibvent 
et  sont  accouslumez  de  faire,  tant  qu'ils  soient  abolis  et  mis  en 
cendres,  comme  faulx  damnables  et  hérélicques,  en  faisant  en 
ou ltre,  exprès  commandement,  prohibition  et  defïencede  par  nous, 
que  nul,  qui  que  ce  soit  par  toute  votre  juridiction  ne  s'avance 
doresenavanl  imprimer,  vendre,  achapter,  garder  ou  lire  aucun 
desdits  livres  ou  d'autres  depuis  faiz  et  publiez  pour  la  corroboration 
d'iceulx,  ou  qu'ils  pourraient  avoir  ou  contenir  aucune  dérision  ou 
diffamation  de  la  personne  et  estât  de  notre  Saint-Père,  le  siège 
apostolicque  ou  d'autres  universités  ,  colliéges  ou  personnaiges 
impugnants,  et  confondants  les  mauvaises  et  damnables  opinions 
dudit  Luthere  et  de  ses  adhérents  et  complices,  sur  peine  de  confis- 
cation dédits  livres  et  autre  peine  arbitraire  à  appliquer  assavoir,  les 
deux  tiers  à  nous  et  le  troisième  au  dénonciateur  ;  car  ainsi  nous 
plaît-il  ;  et  de  ce  faire,  vous  donnons  plain  pouvoir,  aulhorité  et 
mandement  spécial  ;  mandons  à  tous  aultres  nos  justiciers,  offi- 
ciers et  subjeetz  que  vous  ce  faisant  ils  obéissent  et  entendent  dilige- 
ment.  Donné  en  notre  ville  de  Malines,  leXXIL' jour  de  mars,  mil 
cincqcensel  vingt  ;  et  de  nos  règnes,  assavoir  de  celui  des  Romains  et 
de  Hongrie,  le  second  et  des  Espaignes,  le  sixième.  (1). 


(I)  Copie  du  temps.  Arch.  raun'cîp.  de  Lille,  reg.  relié,  fo\  79  e!  80. 
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III. 

riaearcl  impérial  conlro  les  assemblées,  les  pré- 
dications et  les  livres  des  luthériens  1  5^9. 

De  par  l'Empereur. 
A  notre  gouverneur  de  Lille,  Douay  el  Orchies,  ou  ses  lieule- 
nans  salut. 

Comime  en  l'an  1521,  qu'il  vint  à  notre  congnoissance  que 
plusieurs  et  divers  erreurs,  abuz  et  mauvaises  doctrines  et  héré- 
sies soient  esté  semés  et  espars  entre  le  commun  peuple  de  nos 
pays  et  par  aucunes  gens  lettrés  soutenuz  et  deffenduz,  et  que 
lesdits  erreurs  et  abus  journellement  se  pullulloyent  et  norrissoyent 
au  moyen  des  livres  de  Martin  Luther  et  ceulx  de  ses  adhérens  et 
fauteurs  héréticques,  nous,  pour  y  rémédier,  débouler  et  supprimer 
lesds  erreurs  héréticques  et  mauvaises  oppinions,  ayons  audit  an, 
après  deux  condempnation  dudit  Martin  Luther  et  de  ses  doctrines 
fait  deffendre  par  nos  lettres  de  placart  tous  les  livres  dudit  Martin 
Luther  et  de  ses  adhérens  el  fauteurs  et  interdire  la  vendicion, 
l'achat  et  lecture  d'iceulx,  sur  certaines  paines  contenues  esdils 
placcars  et  afin  que  lesdites  mauvaises  oppinions  fussent  tolallement 
déboutées  et  mises  hors  des  cœurs  des  hommes,  ayant  commandé 
que  tous  lesdits  livres  feussent  publicquement  mis  au  feu  et  bruslés 
et  en  oullre  par  aultre  nos  lettres  affîn  que  la  mauvaise  doctrine 
dudit  Martin  Luther  et  de  ses  adhérens,  feust  tottallement  extirpée 
ayons  ordonné  sur  certaines  grosses  condamnations  et  paines  que 
l'on  ne  imprimast  nulz  de  leurs  livres,  et  par  nos  lettres  ayons 
exhorté  et  admonesté  tous  prélats,  princes  et  seigneurs  séculiers  et 
commandé  à  tous  nos  subjects  à  tenir  la  main,  affîn  que  la  saincte 
foy  catholicque  peuist  demourer  et  demourant  constante  et  en  son 
entier  et  que  les  povres  simples  gens  par  subtilités  et  nouvelletez 
ne  fussent  seduiz  ;  ce  neanlmoingz  et  ledit  devoir  non  obstant,  il 
est  venu  à  notre  congnoissance  que  le  peuple  de  nosdites  villes  et 


chàstellenie  île  Lille,  Douay  elOrchies,  au  moyen  dédites  mauvaises 
oppinions  et  suspecte  doctrine,  soit  journellement  et  de  plus  en  plus 
deceu  et  séduit  en  partie  par  le  moyen  d'aucun  prescheurs  nonlelterez, 
lesquels  sans  le  consentement  de  leur  suppérieur,  preschenl  à  part 
et  en  secret  les  évangiles  et  iceux  et  autres  saintes  escritures,  inter- 
prètent selon  le  sens  littéral  et  au  dehors  et  contraire  du  vray  enten- 
dement d'iceulx  suivant  la  déclaration  des  docteurs  de  la  sainte 
église,  et  oultre  s'avanchcnt  proposer  et  mettre  en  avant  diverses 
nouvelletez.  aussy  que  aucun  prescheurs,  religieux  et  aultres  estans 
en  chaire  récitent  les  erreurs,  mauvaises  opinions  et  abus  dudit 
Luther  et  de  ses  adhérens  et  fauteurs,  et  d'autres  héréticques 
condempnezet  les  réduisent,  rafîreschissent  et  remaynentet  impri- 
ment en  la  congnoissance  et  entendement  des  hommes  qui  n'avoient 
jamais  pensé,  cryans  lesdits  prescheurs  fort  indiscrètement  contre 
cculx  qui  aucunement  pourraient  estre  suspeclz  de  ladite  mauvaise 
doctrine;  tant  que,  au  moyen  de  l'indication  et  publication  d'iceulx 
prescheurs  l'on  peut  congnuistre  et  notter  les  personnes  desquelz 
ils  crient  et  preschenl  à  leur  grand  blâme  et  confusion  qne  leur 
donne  occasion  de  soy  endurchir  et  demourer  en  leur  mauvaise 
oppinion ,  aussy  entendons  nous  que  lesdites  erreurs  et  abuz  en  partie 
viengnent  et  procèdent  de  ce  que  les  gens  loyes  et  simples  personnes 
non  lettrées  lisent  journellement  les  évangiles  et  autres  saintes 
escriptures  translatées  en  franchois  ou  flameng,  et  les  interprètent 
et  entendent,  selon  le  sens  littéral  et  en  leur  convencions  et  assem- 
blées, en  disputent  ensemble  et  en  délaissent  le  vray  entendement 
d'iceulx  évangilles  et  saintes  escriptures,  en  prendent  et  impriment 
en  leurs  cœurs  et  entendement  ce  que  leur  en  est  plus  agréable, 
au  péril  de  leurs  armes  et  au  plus  grand  détournement  et  diminu- 
tion de  notre  foy,  et  en  grant  irrévérance  de  Dieu  notre  créateur, 
et  plus  seroit,  s'il  n'y  esloit  remédié  :  A  ceste  cause,  nous,  à 
qui  Dieu  tout-puissant  par  sa  divine  bonté  et  clémence  a  donné  le 
royaume,  gouvernement  et  administration,  non-seulement  en  saint 
empire,  mais  aussi  d'autres  plusieurs  beaux  royaumes  et  prin- 
eipaultez,  pays  et  sries,  et  pour  ce  nous  compète  et  appartient 


réduire  les  desvoiés  el  contraindre  les  ennemis  de  noire  foy  à  la 
vraie  voie,  lumyère  el  eongnoissance  et  à  l'obéissance  de  la  Majesté 
divine,  et  tant  que  en  nous  est  augmentée  la  gloire  de  la  passion  de 
noire  Seigneur,  el  de  entretenir  et  maintenir  nos  subjetz  en  bonne 
et  ferme  foy  el  en  la  crédence  cl  observance  des  statulz  et  ordon- 
nances de  la  sainle  église  romayne,  pour  remédier  par  l'advis  de 
plusieurs  bons  docteurs  et  autres  instruits  en  la  sainte  escrip- 
ture  el  des  cbiefs,  président  et  gens  de  noire  privé  conseil,  de  grande 
el  meure  délibération,  avons  ordonné  et  statué,  ordonnons  et 
statuons  par  cestes  que  de  cy  en  avant,  nul  de  quelque  estât, 
qualité  ou  condition  qu'il  soit,  ne  s'avanc'he  hors  lieux  et  heures  à 
ce  ordonnées,  tenir  ou  eslre  présent  en  aucune  assemblée  de  peuple 
conventuelle  et  illicite,  pour  y  lire  ou  oyr  lire,  parler  ou  dire,  con- 
férer ou  prescher  des  évangilles,  espîtres  de  saint  Pol  ou  aultres  livres 
el  doctrine  de  la  sainle  escripture,  ny  en  latin  ny  en  flameng,  fran- 
chois,  ou  aultre  langaige,  ne  iceulx  interpréter,  ne  sur  entende- 
ment d'iceulx  disputer,  arguer  ou  conférer  en  manière  que  ce  soit, 
pareillement  que  de  cy  en  avant  nulles  personnes,  dequelque  estât, 
qualité  ou  condition  que  elles  soient,  ne  s'avanchent  ensuyvre 
presches,  enseigner,  ne  alléguyer  en  aucune  manière  la  doctrine 
dudit  Martin  Luther,  ne  aultres  doctrines  réprouvées,  par  espé- 
cial ,  touchant  le  Saint-Sacrement  de  l'autel,  la  confession  ou 
autres  sacrements  de  l'église,  ne  aussy  touchant  l'honneur  et  révé- 
rence de  la  benoitle  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  des  saints  et  saintes, 
ou  de  leurs  imaiges,  ne  aussy  de  la  puissance  et  aulorithé  des 
concilies,  du  pape,  des  évesques  et  autres  prélalz  de  l'église,  des 
oraisons,  prières  et  suffrages  pour  les  trespassez,  de  l'observacion 
des  jeûnes,  des  abstinences  ni  de  toutes  aultres  choses  instituées, 
ordonnées  et  commandées  par  la  sainte  église  ;  oultre  statuons  et 
ordonnons  que  nul  quel  qu'il  soit,  en  secret  ou  en  publicque,  en 
maison  ou  en  dehors,  en  table  ou  en  compaignie,  ne  s'avance  ou 
présume  de  dire  ou  proférer,  soil  en  preschant,  lisant,  disputant  en 
devisant,  ou  conférant  aucunes  choses  qui  pourroyent  mouvoir, 
divertir,  distraire,  rebouler  ou  refroider  le  peuple  de  la  foy  et  réyé- 


rence  des  sacremens  de  l'honneur  et  révérence  de  la  benoilte  mère 
de  Dieu  et  des  saints  et  saintes,  d'oraisons  et  suffrages  pour  les  tres- 
passés,  de  jeûnes  et  autres  abstinences  et  générallement  de  tout  ce 
que  notre  mère  la  sainte  église  commande  estre  fait  et  observé,  selon 
l'institution  et  introduction  de  la  foy  catholicque  ;  et  ce  sur  taine, 
à  la  charge  d'un  chacun  qui  serait  trouvé  et  convaincu  avoir  fait 
le  contraire,  assavoir,  pour  la  première  fois  vingt  florins  carolus 
d'or  et  en  faulte  de  les  pouvoir  paier  d'estre  banny  trois  mois  hors 
nosdites  villes  et  chaslellenie,  sans  durant  lesdits  temps  et  terme  y 
pouvoir  retourner,  sur  paine  arbitraire  ;  pour  la  seconde  fois,  sur 
paine  de  quarante  florins  carolus  et  en  faulte  de  les  pouvoir  payer, 
d'estre  banny  six  mois  hors  icelles  villes  et  chastellenies,  sans  y 
pouoir  retourner,  sur  paine  arbitraire  que  dessus;  et  pour  la  troi- 
sième fois  de  quatre-vingt  florins  carolus  et  en  defïault  de  les  pouoir 
payer  d'estre  perpétuellement  banny  hors  lesdites  villes  et  chastelle- 
nies sans  y  pouvoir  retourner,  sur  et  à  paine  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens.  Donnans  pour  faculté  et  mandement  espécial  aux  gens 
de  loy  desdites  villes,  chastellenies  et  des  lieux  ésquels  seroit  contre- 
venu à  nosdits  statuts  et  ordonnances,  de  augmenter  et  de  diminuer 
lesdites  paines  etmulctes  etd'icelles  altérer  civilement  ou  criminelle- 
ment à  leur  discrétion,  à  quoy  les  avons  auctorisé  et  auctorisons 
par  ceste  et  lesquelles  paines  pécuniaires,  après  que  elles  sont 
adjugées,  voulons  estre  exécutées  réalement  et  de  fait,  nonobstant 
appellation  ou  opposition,  et  distribuées,  assavoir,  ung  tiers  au 
proufïil  du  dénonchiateur,  aultre  lierch  au  proufïît  de  l'officier  du 
lieu  qui  en  fera  l'exécution  et  le  surplus  à  notre  prouffit,  le  tout 
touttefoys  sans  diminution  de  Testât  et  de  l'auctorilé  de  l'inquisi- 
teur-général  ès  cas  d'hérésie.  Et  oultre  statuons  et  ordonnons 
que  tous  les  livres  de  Martin  Luther,  de  Pomeranus,  Carolostadii, 
Melanchtonis,  Ecolampadii,  Francisi  Lamberti,  Jone  et  aultres 
leur  adhérens  sentans  hérésie,  et  semblablement  tous  évangilles, 
épislres,  prophéties  et  autres  livres  de  la  sainte  Escripture,  en  thiois 
ou  franchois,  apostillez,  glosez  ou  ayant  préfaces  ou  gloses  conte- 
nants erreurs  ou  doctrine  dudit  Luther,  desdits  adhérens,  réprouvés 


par  fa  sainte  église  cl  répugnons  à  la  commune  doctrine  d'icellc,  en 
quelque  lieu  qu'ils  soient  escriptz  ou  imprimez,  ensemble  tous  les 
livres  qui  sont  imprimés  non  intitulez,  contenants  semblable  doc- 
trine, qui  seront  trouvez  en  nosdites  villes  et  chaste! lenies  de  Lille, 
Douay  et  Orcliies,  soient  apportez  en  ung  lieu  publicque  et  illecq 
brûliez  en  pouldre  et  en  cendres,  sur  paine,  au  cas  que  aucun  fust 
trouvé  avoir  tenu  ou  gardé  aucuns  desdits  livres  après  la  publication 
de  cestes,  d'estre  banny  bors  nosdites  villes  et  cbastellenies  de  Litfe, 
Douay  et  Orcbies  sur  la  vue  et  confiscation  des  biens.  Et  pour 
éviter  les  erreurs  qui  journellement  procèdent  du  grand  nombre 
et  multitude  des  livres  imprimez,  no>;s  avons  ordonné  et  ordon- 
nons que,  de  cy  en  avant,  nulz  livres  ne  seront  imprimés  en  nosdites 
villes  et  cbastellenies,  et  que  les  livres  qui  ont  esté  ou  seront 
imprimez  hors  d'icelles  villes  et  chastellenies  ne  sy  pourront  vendre, 
ne  acheter,  ne  soit  que  par  vous,  et  ceulx  de  nos  gouvernances  et 
consaulx  de  nos  dites  villes,  ils  soient  visitez  et  admis,  sur  paine,  à 
la  charge  de  ceulx  qui  feront  le  contraire,  soit  l'imprimeur,  lyeur, 
acheteur  ou  vendeur,  de  la  confiscation  du  tierch  de  ses  biens  et 
pardessus  ce  d'estre  banny  perpétuellement  hors  icelles  villes  et 
chastellenies  ;  et  s'il  advenoit  que  aucuns  livres  déjà  imprimez  et  cy 
dessus  non  spécifiiez  feussent  trouvez  estre  suspeetz  et  contenir 
quelque  chose  de  la  mauvaise  doctrine  ci-dessus  mencîonnée  ou 
aultre,  voulons  et  ordonnons  que  lesdits  livres  soient  apportez  ès 
mains  des  officiers  ou  gens  de  la  loy  des  lieux  où  ils  seront  trouvez, 
à  charge  de  les  vous  apporter  pour  en  prendre  inspection  et  sur 
l'achat  ou  vendition  d'iceulxpar  vous  estre  ordonnéetdisposé  comme 
il  appartiendra.  Pareillement  ordonnons  et  statuons  par  cestes 
que  les  maislres  d'escole  et  autres  qui  s'y  occupent  de  instruire  eî 
apprendre  josnes  enfTants  en  mesdites  villes  et  chastellenies  se  gar- 
dent de  cy  en  avant  de  les  instruire  en  ladite  doctrine  réprouvée  et 
semblablement  de  leur  lire  ou  apposer,  ou  bur  permellre  lire  les 
livres  réprouvés  et  autres  semblables.  Et,  pour  ce  que  nous  voulons 
nosdits  statuts  et  ordonnances  estre  inviolablemenl  observés  et  entre- 
tenus, et  affin  qued'iceulx  nul  ne  puist  prétendre  ignorance,  nous 


vous  ordonnons  et  commandons  par  cestes  que  incontinent  et  sans 
délay  vous  les  faciez  publier  par  tous  les  lieux  de  nosdites  villes  el 
chastellenie  de  Lille,  Douay  et  Orcbies,  èsquelz  l'on  est  accouslumé 
faire  publications;  et  commandez  de  par  nous  bien  expressément  à 
tous  de  les  entretenir  et  observer  selon  leur  forme  et  teneur,  sans 
contravention  aucune,  et  à  l'observation  d'iceulx  procédez  et  faciez 
procéder  contre  les  transgresseurs  rigoureusement  par  exécution 
des  paines,  amendes  et  mulctes  proposées,  dessus  déclarées,  sans 
dissimulation,  déport,  grâce  ou  respit,  car  ainsy  nous  plaistil  de 
ainsy  le  faire.  Nous  donnons  plain  pouvoir,  auctorité  et  mande- 
ment espécial,  par  cestes  et  par  icelles  mandons  et  commandons  à 
tous  aullres  nos  officiers,  serviteurs  et  subgectz  que  ce  regardera,  que 
à  vous,  vos  substituts  et  commis  ce  faisant  ils  entendent  dilligam- 
ment  et  vous  obéissent  et  à  eulx,  et  faissent  et  donnent  ayde  et 
assistence,  sur  paine  de  notre  indignation.  Donné  en  notre  ville  de 
Gand,  soubz  notre  contresceel  cy  mis  en  placeart  le  Vme  jour  de 
juillet  l'an  XV. c  vingt-sept.  Ainsi  soubscript  ;  Par  l'Empereur  en 
son  conseil  et  signé  du  secrétaire,  Du  blioul.  Sur  le  dos  desquelles 
lettres  estoit  escript  :  Ces  présentes  lettres  furent  publiées  à  la 
bretesque  de  Lille  en  la  présence  et  par  commandement  de 
Monsieur  Jehan  Potier,  licentié  ès  loix,  lieutenant  de  Monsieur 
le  gouverneur  de  Lille,  le  mercredi  XVII. e  jour  de  juillet  an 
XV. fi XXVII.  Par  moi  Cuvillon  (1 } . 


(1)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  Reg.  relié,  fol.  184-187. 

lien  existe  une  seconde  copie  sur  parchemin.  Reg.  C.  fol.  264,  N.°  1. 
Scellée  d'une  fleur  de  Lys,  sur  moulée  de  deux  lions  el  d'une  pclile  fleur  de 
lys  avec  celle  inscription  :  S.  Scabinor.  cl  communilalis  Insul.  ad  causas 
lantum.  Lé  contre-scel  est  tme  fleur  de  lys  entourée  de  eetle  inscription  : 
Contrasigilhi.  Scabinor.  insulan.  ad  causas. 


IV. 


Placard  impérial  contre  les  Luthériens  I5iî». 

De  par  l'Empereur. 

A  noire  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  ou  ses  lieutenans 
es  dits  lieux,  salut  et  dileclion. 

ComMe,  à  l'honneur  de  Dieu,  noire  créateur  et  rédempteur,  h 
l'exaltation  de  sa  divinité  ,  à  l'entretenemenl  de  la  foy  catholicque, 
et  l'observation  des  statuts  et  ordonnances  de  la  sainte  Eglise ,  au 
reboutement,  extirpation,  extinction  et  abolition  des  abus  et  erreurs 
que  Martin  Luther  et  aultres  acteurs  héréticques  et  réprouvez,  leurs 
disciples,  fauteurs,  adhérents  et  complices,  depuis  aucuns  temps 
s'estaient  advanebez  et  auroient  présumé  escripre,  preschier,  lyre, 
publyer  et  semer,  par  les  royaulmes  et  pays  chrétiens,  (aussi  bien 
en  nos  pays  et  seigneuries  de  par  deçà  comme  en  autres)  contre  et 
au  préjudice  de  ladite  foy  chrétienne,  des  sacrements  et  des  ordon- 
nances, commandemens  et  constitutions  de  l'Eglise.  Nous,  pour 
remède,  eussions  requis  notre  sainct  père  le  Pape,  de  députer 
et  commettre  inquisiteurs  en  nos  dits  pays,  qu'il  feist,  et  avec  ce 
eussions  décerné  et  fait  expédier,  premier  en  notre  cité  impériale  de 
Worms,  et  depuis  en  autres  lieux,  diverses  lettres  de  placcart , 
contenant  certaines  ordonnances  :  et  à  l'observation  d'icelles  ,  eus- 
sions apposé  certaines  graveuses  paines ,  à  encourir  par  les  y 
contrevenants,  ymiiateurs  dudit  Martin  Luther  et  d'aullres  acteurs 
et  leurs  disciples  et  complices  réprouvés,  et  aultres  abusants  et 
négligents  de  l'observation  de  notre  foy,  des  commandements  de  la 
dite  église  et  de  nos  dites  ordonnances,  il  soit  venu  à  notre  congnois- 
sance  que  ce  nonobstant  l'hérésie,  erreurs  et  abus  dudit  Martin 
Luther  et  autres  acteurs  réprouvés  de  l'Eglise,  leurs  complices  et 
fauteurs,  se  multiplyent  journellement  de  plus  en  plus  en  nos  dits 
pays  de  pardecha  ;  et,  que  plus  et  pis  est ,  que  plusieurs  de  ceulx 
qui  ont  ou  peuvent  avoir  délinqué  ou  abusé  de  la  foy,  et  en  ont  esté 


reprins  et  corrigés  par  les  inquisiteurs  d'icelle  ,  selon  l'ordonnance 
de  l'Eglise  ou  par  nos  justiciers  et  officiers  par  l'exécution  des  paines 
et  amendes  y  apposées,  contenues  en  nosdites  lettres  de.  placart  et 
mesmement  que  aucun  de  ceux  qui  ont  abjuré  leurs  erreurs  ou  abus, 
y  soient  recheuz  et  que ,  à  leurs  exemples  et  exhortations  ,  (voire  à 
leur  réduction  et  de  l'ennemy  d'enfer)  autres  noz  subjects  et  habi- 
tants en  nosdits  pays  en  grand  nombre,  et  qui,  journellement  se 
multiplyent  non  extimans  les  corrections  de  l'Eglise  ny  les  paines 
contenues  en  nos  dits  placards,  (vraysemblablement  à  cause  de 
l'exiguïté  d'icelles)  seraient  tombez  et  escheuz  en  diverses  hérésies, 
erreurs  et  autres  abus,  et  adhèrent  aux  doctrines  héréticques,  erro- 
nées et  abusives  dudit  Luther,  et  d'autres  acteurs  réprouvés  de 
l'Eglise  ;  au  grand  contempnement  de  notre  dite  foy,  des  sacremens 
de  sainte  église  et  des  commandements  d'icelle  et  au  désestime  de 
nos  dites  ordonnances,  dont  à  succession  de  temps,  une  commune 
erreur  contre  la  foy  et  l'Eglise  se  pourrait  engendrer  en  iceulx  nos 
pais. 

Désirant  de  tout  notre  cœur  de  pouvoir  y  remédier  et  pourvoir, 
nous,  (eu  sur  ce  les  advis  de  vous  et  autres  des  chiefs  consaulx  de 
nosds  pays,  et  après  plusieurs  communications  sur  ce  tenues  en 
notre  privé  conseil)  avons  (meurement  et  par  la  délibération  de  notre 
très-chière  et  très-amée  dame  et  tante  l'archeducesse  d'Aus- 
trice,  ducesse  et  contesse  de  Bourgogne,  pour  nous  Régente  ès 
nosdits  pays  de  par  deçà,  à  l'advis  des  chevalliers  de  notre  ordre  et 
des  chiefs  et  gens  de  noire  privé  conseil  estans  lès  elle) ,  statué  et 
ordonné,  statuons  et  ordonnons  pour  édicl  par  les  présentes. 

Premier,  que  nul  de  quelque  sexe,  nation,  estât  ou  condition, 
ne  s'avance  doresnavant,  imprimer  ou  escripre,  faire  imprimer  ou 
escripre,  vendre,  acheter,  distribuer,  lire,  garder,  tenir  soubssoy, 
ou  recevoir,  preschier,  instruire,  soutenir  ou  defïendre.  communi- 
quer ou  disputer  (publiquement  ou  secrètement),  ou  tenir  conven- 
ticules  ou  assemblées ,  des  livres ,  escriptures  ou  doctrines ,  ou 
aucunes  d'icelles  que  ont  fait  ou  faire  pouroient  ledit  Martin  Luther, 
Johannes  Wieoleff,  Johanne  Huss,  Marsilius  de  Padua,  Eculampa- 
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Jins,  UîricusZwyngli,  Philippus  Melanthon,  FrânciscusLamberlus, 
Johannes  Pomeranus,  Otto  lirunfelsius,  Justus  Jouas,  Johannes 
Puperis  et  Gorlianus  ou  aultres  acteurs  de  leur  secte  ou  d'àullres 
sectes  hérétrcques  erronées  ou  abusives,  réprouvées  île  l'Eglise,  ny 
aussi  les  doctrines  de  leurs  àdhéréris,  fauteurs  et  complices,  ny  les 
nouveaux  testaments  imprimés  par  Adrianus  de  Berghes,  Christo- 
phorus  de  Remanda  et  Johannes  Zel,  plains  de  hérésies  luthéranes 
ou  aultres,  et  pour  tels  réprouvés  et  condempnez  par  la  faculté  des 
théologiens  en  l'université  de  Louvain  ;  ny  semblahlement  aucuns 
livres  qui  puis  dix  ans  en  cha,  ont  été  escriptz  ou  imprimés  sans 
déclaration  des  acteurs,  des  imprimeurs  ou  escrivans,  ny  du  temps 
ou  lieu  èsquels  ils  auroient  esté  composés  escriptz  ou  imprimés,  ny 
semblahlement  le  Nouveau  Testament,  ny  les  évangilles,  épistres, 
prophéties,  ny  aultres  quelsconcques  livres  en  franchois  ou  thiois 
ayant  préfaces  ou  prologues,  appostilles  ou  gloses,  contenans  ou 
sentans  aucune  doctrine  ou  erreur,  dérogans,  répugnans  ou  con- 
traires à  la  foy  chrétienne,  aux  sacremens,  aux  commandemens 
de  Dieu  et  de  l'église  ou  à  la  doctrine  d'icelle. 

Ny  de  semblahlement  peindre,  pourtraire,  ou  faire  peindre  ou 
pourtraire,  avoir,  tenir  ou  garder  aucuns  ymaiges,  pourtraitures  ; 
peintures  ou  figures  opprobrieuses  de  Dieu,  de  la  benoite  vierge 
Marie  ou  de  ses  saints  : 

Ou  de  rompre,  casser  et  efïacher  les  ymaiges  ou  pourtraitures 
que  seroient  fais  à  l'honneur,  souvenance  ou  ressemblance  de  Dieu, 
de  la  vierge  Marie  ou  des  saints  approuvez  de  l'église. 

Et  oultre  plus  que  nul  de  quelque  estât  qu'il  soit  ne  s'avance 
de  communicquer  ou  disputer  de  la  sainte  Ecripture  mesmement  en 
matière  doubteuse  et  dont  seroit  difficulté,  s'ils  ne  fussent  théolo- 
giens bien  renommés  et  approuvez  par  université  fameuze. 

Que  tous  nos  subjecls  et  aultres  manans,  habilans  et  conversans 
en  noz  \illes  et  chastellenie  de  Lille,  D.  et  0.  (de  quelque  estai 
nation  et  condition  qu'ils  soient)  qui  ont  aucuns  des  livres, 'escrip- 
tures  ou  doctrine  de  Martin  Luther  et  des  acteurs  dessus  nommés  ou 
d'autres  acteurs  réprouvés,  leurs  seguaces  et  complices,  les  vous 
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portent  ou  à  ceulx  de  vous  soubs  la  juridiction  duquel  ils  résident 
ou  se  trouveront  en  dedans  le  XXVe  jour  du  prochain  mois  de 
novembre,  pour  par  vous  le  faire  consumer  et  brusler  par  le  feu. 

A  paine,  ceulx  qui  en  seroient  défaillans  et  qui  contreviendront 
aux  statuts  ordonnances  et  éditz  dessus  déclarez  ou  à  aucun d'iceulx, 
de  confiscation  de  leurs  corps,  sans  grâce,  respitou  déport,  assavoir 
ceux  qui  par  cidevant  auront  tenus  aucunes  erreurs,  les  au  roi  en! 
abjurées  et  seroient  reucheux  (1)  d'eslre  exécutés  par  le  feu,  et  les 
aultres  assavoir  les  hommes  par  l'cspée  et  les  femmes  par  la  fosse 
et  la  mise  de  leurs  testes  pour  exemple  et  mémoire  sur  une  estache, 
et  oultre  ce  à  paine  de  confiscation  de  leurs  biens  gisans  ou  con- 
fiscation de  biens  a  lieu. 

Et  pour  donner  à  cognoistre  à  tous  que  ne  querons  la  mort  de 
noz  subjects,  ned'autres  habitans  ou  conversans  en  nosdites  villes  et 
chastellenies,  ne  aussy  leurs  biens,  mais  seulement  l'entretene- 
ment  de  la  foy  et  des  statuts,  ordonnances  et  constitution  de  sainte 
église  et  de  nos  ordonnances  et  commandemens  et  de  la  réduction  et 
reformation  des  erreurs,  abus  et  attemplaz  au  contraire,  nous 
(meus  de  compassion  ;  avons  consenti  et  consentons  de  grâce  espé- 
ciale  que  tous  ceux  et  celle  (de  quelque  nation  estât  ou  condition 
qu'ils  soient)  qui  ont  adhéré  à  la  doctrine,  erreur  ou  abuz  de  Martin 
Luther  ou  des  acteurs  dessus  desnommés  et  autres  réprouvez 
de  l'église,  de  leurs  fauteurs  ou  complices,  ou  aultres  que  ce 
soit,  publiquement  ou  secrettement,  mal  sentant  de  la  foy,  des 
sacremens  ou  des  ordonnances  de  l'église  ou  autrement  s'ils  s'en 
repentent  et  en  dedans  ledit  XXV. e  novembre  prochain,  ils  vous 
déclarent  leurs  faulles,  erreurs  et  abus  ou  à  celuy  de  vous  sous  la 
juridiction  duquel  ils  résident  et  les  renonchent,  seront  vers  nous  et 
justice  quicles,  deschargiés  et  absoulx  de  leurs  dits  mesus,  erreurs 
et  abus  passez,  sans  que  à  l'occasion  d'iceulx  l'on  leur  puisî  ou 
pourra  denotre  part,  en  justice  ne  autrement,  aucunechose  demander 


(t;  Relaps. 


soubs  condition  de  leurs  m  es  us,  erreur  el  abus  et  de  leur  méfait 
envers  Dieu,  ils  soient  tenus  soy  confessera  leurs  curés  ou  autres 
puissans  les  absoulure.  et  ce  en  dedens  quinze  jours  prochaine- 
ment ensuivant  le  XXV. c>  jour  de  novembre  el  de  aussi  accomplir 
la  pénitence  telle  et  en  dedans  le  temps  que  par  leur  confesseur 
leur  sera  ordonné  ;  de  ce  réservés  les  relaps  qui  ont  abjuré,  et  ceulx 
qui  ja  sont  prisonniers  ou  en  cause,  lesquels  seront  comgiés  de 
leurs  mesus  selon  le  jugement  d'iceulx. 

Que  nul  (de  quelconques  nation,  sexe,  estât  ou  condition)  ne 
présume  ou  s'avance  doresnavant  translater,  escripre  ou  imprimer, 
planer  ou  lyer  en  nosdilcs  villes  de  Lille,  Douay^et  Orchies,  aucuns 
livres,  cayers  ou  quelconque  dicliers  de  la  sainte  Escripture,  en 
francois  ou  Ibiois,  ni  en  aullre  languaigo  que  latin,  ne  aussy  défaire 
faire,  ne  de  apporter  ou  faire  apporter,  en  nosdites  villes  et  chastel- 
lenies  lesdits  livres  ou  aucuns  d'iceulx  qui  seroient  translatés, 
escripls  ou  imprimés,  en  autres  lieux,  sans  le  congié  préalable  de 
l'ordinaire  ou  du  président  et  gens  de  notre  conseil  en  Flandres, 
et  leur  approbation  desdils  livres,  cayers  ou  escripture  à  paine  de 
cinq  cens  florins  carolus  d'or  de  notre  coing,  à  encourir  par  tous 
ceulx  et  ebacun  d'eux,  qui  feroient  le  contraire,  et  a  ebacune  fois 
qu'ils  le  feroient. 

Que  nul  ne  présume,  ou  s'avance  doresnavant,  imprimer  ou 
escripre,  ou  faire  imprimer  ou  escripre,  aucuns  nouveaux  livres, 
cayers  ou  vollumes,  ores  qu'ils  ne  feussent  ou  seroient  composez  par 
Martin  Luther,  ou  par  les  autres  dessus  nommés  ou  autres  acteurs 
suspects  et  réprouvés  ou  aucuns  d'eux  et  que  en  iceulx  livres  ou 
escriptures,  ne  soit  traicté  de  matière  héréticque,  erronnée  ou 
suspectée,  ne  soit  que  l'ordinaire  lu  lieu  ou  son  commis  (sy  lesdits 
livres,  cayers  ou  vollumes,  sont  de  matière  ecclésiastique)  les  ayt 
visités  et  approuvés,  et  de  quelque  matière  qu'ils  soient,  que  l'impri- 
meur ou  escripvant  ou  celluy  qui  les  feroit  imprimer  ou  escripre, 
n'ayt  sur  ce  obtenu  nos  lettres-patentes  d'octroy  à  paine  de  cinq 
cens  florins  carolus  d'or  de  notre  coing,"  à  encourir  par  les  contre- 
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venons,  chacun  d'eulx  et  sy  souvent  que  ce  adviendroil  comme 
dessus. 

Nous  ordonnons  aussy  et  statuons  pour  édicl  que  nuls  hostes  ou 
hostesses,  ne  aultres  personnes,  de  quelconques  nation,  estât  ou 
condilion  sachament  ne  logent,  recepîent.  ne  favorisent  ou  sous- 
tiennent  aucuns  hérétieques  ou  abusansde  la  foy  des  sacremens,  et 
des  ordonnances  de  l'église,  ou  qui  auroient  contrevenu  ou  contre- 
viendront à  noz  statuts  et  ordonnances  et  que  tous  ceulx  et  celles 
qui  les  ont  logïés,  receptés,  favorisés  ou  soutenus,  s'ils  les  ontsceu  et 
recongneu  estre  telz  et  qu'ils  continuent  en  leurs  abus  et  erreurs,  les 
vous  dénoncent  en  dedans  quinze  jours  prochainement  venans  après 
la  publication  de  certes,  à  paine,  ceulx  qui  en  seront  défaillans,  de 
eonflscacion  de  leurs  corps  sans  respit  et  aussy  de  leurs  biens  gisans 
où  confiscation  des  biens  a  lieu. 

Que  tous  ceulx  qui  cy  devant  ont  esté  ou  cy  après  seront  altains 
de  hérésies,  ou  de  abus  de  la  foy,  ou  des  sacremens,  ou  des  cons- 
titutions et  ordonnances  de  l'église,  ne  polront,  delà  en  avant,  con- 
verser ne  communiquer  les  uns  avecles  aulres,  de  matière  defîenduc 
de  l'église,  à  pamc  de  confiscation  de  leurs  corps  et  leurs  biens, 
gisans  comme  dessus  en  pays  ou  terroir  où  confiscation  de  biens 
a  lieu. 

Que  nulz  attains  ou  par  information  précédente  véhémentement 
suspectés  de  hérésie  ou  d'erreur  en  la  foy,  ou  ès  sacremens  et 
ordonnance  de  l'église  ne  pourront  exercer,  avoir,  ne  tenir  en  noz 
villes  et  chastellenies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  de  nous,  de  noz 
vassaulx  ne  d'autres  personnes,  estât  honorable,  quel  qu'il  soit,  ne 
estre  en  noz  consaulx  ne  d'aucunes  villes,  etdefïendons  à  noz  offi- 
ciers, aussy  aux  commissaires  au  renouvellement  des  loix  de  nosdites 
villes  et  chastellenies,  les  commettre  à  eschevinagene  à  queleoneque 
autre  estât. 

Et  desirans  parvenir  à  la  congnaissance  des  hérésies,  erreurs  et 
abus  contre  la  foy  catholicque,  les  sacremens  et  les  ordonnances  de 
l'église  qui  sont  ou  advenir  pouronl  en  nosdites  villes  et  chastellenies 
de  Lille,  Douay  ei  Orchies,  nous  accordons  et  ordonnons  par  ces 
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prosentes  à  ceux  qui  les  vous  dénonceront  et  déclareront,  ou  à  noz 
justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra  (sy  avant  qu'il  en  apparera, 
et  les  accusez  en  soient  dûment  attains  et  convaincus;  la  moitié  des 
biens  de  ceux  qu'ils  auront  accusez,  attains  et  convaincus,  comme 
dit  est,  et  que  confiscation  des  biens  y  aura  lieu,  et  sy  avant  que 
les  biens  des  dénoncez  ou  accusez  convaincus  (assavoir  de  chacun 
d'eux]  n'excèdent  cent  livres  de  gros  nouveaux  de  Flandres  pour 
«ne  fois  ;  et  s'ils  excèdent  lesdits  cent  livres,  en  ce  cas,  nous  ordon- 
nons et  accordons  auxdits  dénonciateurs  que  oultrela  moitié  desdites 
-cent  livres  de  gros,  ils  ayent  le  dixième  denier  de  ce  que  lesdits  biens 
excéderont  les  despens  et  mises  de  justice,  préalablement  deflal- 
■qués  et  deduitz  desdits  biens  ;  et  desquels  biens,  nous  (à  l'honneur 
■de  Dieu;  voulions  et  ordonnons,  ce  que  nous  en  viendra  estre 
employé  en  œuvres  pies  et  miséricordieuses. 

Nous  ordonnons  aussy  et  statuons  pourédil,  et  voulons  que  vous 
et  autres  auxquels  les  dénonciateurs  de  aucunes  hérésies,  erreurs 
ou  abus  de  la  foy,  des  sacrements,  des  commandements  de  Dieu, 
des  constitutions  de  l'église  ou  de  la  transgression  de  nos  présentes 
ordonnances  s'adresseront,  (sy  avant  que,  par  information  précédente 
ou  autrement,  deuement  il  leur  apperra  de  la  coulpe  des  dénonchez 
ou  accusez)  procédez  dilligamment  contre  eulx  et  les  mettez  en 
cause  pardevant  nos  amez  et  féaulx  conseillers  en  la  chambre  de 
notre  conseil  ordonné  en  Flandres,  maistre  Jacques  de  Blasere  et 
maistre  Jehan  Everardt  licenciés-ès-droilz  lesquels  (deuement 
informés  de  leurs  sens,  prudence,  littérature,  droiture  et  diligence) 
nous  avons  dépulés  et  commis,  et  par  les  présentes  députons  et 
commectons  et  leur  donnons  pouvoir,  autorité  et  mandement  espé- 
cial  de  congnoistre  desdits  cas  sans  longue  figure  de  procès,  et  sy 
sommairement  que  bonnement  en  raison  et  équité  faire  pourront. 

Et  leur  ordonnonsetlrès-expressement  commandons  que,  en  ren- 
dant leurs  sentences  et  appointemens  contre  tous  et  chacun  de 
ceux  qui  seront  attains  et  convaincus  de  avoir  contrevenu  aux  pré- 
sentes ordonnances,  ou  à  aucun  article  d'icelles,  et  dont  il  leur 
appareroit  à  soufïisance,  ils  se  règlent  selon  la  teneur  décolles  ordon- 

11 
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nances,  et  où  ils  y  trouveront  difficulté,  les  communicquenl  atixdits 
président  et  gens  de  notredit  conseil  en  Flandres,  pour,  le  tout  par 
eux  veu,  y  estre  ordonné,  ce  que  de  raison  se  trouvera  y  appartenir. 

Et  sy  vous  ou  aultres  auxquels  lesdits  dénonciateurs  ou  aucuns 
d'eux  se  soient  adressés,  feussiez  oufeussenl  négligens  de  procéder 
contre  ceulx  qui  dénoncés  et  accusés  à  vous  ou  à  eux  auroientesté,  sy 
avant  toutefois,  que  de  leurs  charges  et  mesus,  il  vous  et  leur  appere 
par  information  précenle  ou  autrement  deuement,  comme  distest,  ou 
de  faire  exécuter  les  sentences,  qui  contre  eux  vous  ou  eux  aurez 
ou  auraient  obtenues,  en  ce  cas  et  chacun  d'iceulx,  nous  consentons 
que  oultre  et  pardessus  la  privation  de  vos  et  leurs  offices  et  estatz 
et  correction  arbitraire,  lesdits  dénonciateurs  audit  cas,  puissent 
et  pourront  retourner  leur  droit  de  dénonciation,  tel  que  dit  est,  sur 
les  biens  de  ceux  par  eulx  accusez,  ou  sur  les  biens  de  vous,  ou 
autres  qui  seroient  négligens  de  leurs  devoirs,  et  ce  au  chois  et 
opinion  d'iceulx  dénonciateurs. 

Et  pour  vous  rendre  et  autres  (auxquels  les  dénonciateurs 
s'adressent,  et  lesquelz  à  cause  de  vos  et  leurs  eslats  et  par 
ces  présentes  estes  et  sont  commis  procéder,  contre  les  accusés 
d'hérésie  ou  d'abus  de  la  foy,  ou  des  sacrements  et  ordonnances  de 
l'église,  ou  de  contravention  à  noz  présentes  ordonnances,  statuts 
et  édictz),  plus  enclins  à  faire  votre  et. leur  debvoir,  nous  voulions, 
statuons  et  ordonnons  que  vous  et  aultres  auxquels  cette  commis- 
sion s'adresse,  nous  envoyez  et  envoyent  de  trois  en  trois  mois  (et 
durant  notre  absence,  à  notre  très-chè;e  et  très  amée  dame  et  tante) 
ample  déclaration  des  accusations  et  dénonciations  que  faietes  par 
vous  et  eux  aurons  esté,  es  matières  susdites  et.  de  vos  et  leur  pro- 
cédures, devoirs  et  dilligences,  contre  ceux  qui  dénoncés  ou  accusez 
vous  et  eux  soient,  à  paine,  si  en  feussiez  ou  feussent  négligens,  de 
privation  de  vos  et  leurs  offices  et  eslaiz  et  paine  arbitraire. 

Et  lesquels  statuts,  ordonnances  ctédicts  dessus  touchiés,  nous 
vous  ordonnons  très-expressément  fayre  publyer,  au  XXV. e  jour 
du  mois  d'octobre,  par  tous  les  lieux  de  nos  dites  villes  etehasîe!- 
lenies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  èsquels  l'on  est  accoutumé  faire 
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publications  ;  et  de  par  nous  expressément  et  très-étroitement  com- 
mander et  deffendre,  que  nul  ne  présume  ou  s'avance  y  contrevenir. 
Et  à  l'observation  et  entrclencmcnt  d'icelles  ordonnances  et  status, 
procédez  et  faicles  procéder  contre  les  transgresseurs,  aussy  contre 
nos  officiers,  justiciers  et  autres  négligens  de  leur  debvoir,  par 
exécution  réelle  des  paines  et  amendes  y  apposées  sans  délay, 
simulation  ou  déport. 

Et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  et  à  vos  commis  autorité 
et  mandement  espécial  ;  mandons  et  commandons  à  tous  nos  jus- 
ticiers ,  ofïiciers  et  subjects  que  ce  regardera,  leurs  lieutenans 
el  chacun  d'eux,  que  vous  en  ce  faisant,  et  vosdits  commis  ou  subs- 
titués, ils  entendent  et  obéissent  diligamment  ;  non  obstant  opposi- 
tion ou  appellation  faite  ou  à  faire;  car  ainsi  nous  plaist-il. 

Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles,  le  XIV. e  jour  du  mois  d'oc- 
tobre, l'an  mil  cinq  cent  vingt -neuf.  Ainsi  soubscript,  par  l'Em- 
pereur en  son  conseil  et  signé  du  Blioul  et  sy  estaient  scellées  en 
placcart  et  sur  le  dos  d'icelles  estait  escript  ce  qu'il  sieut  :  ces 
présentes  lettres  furent  publiées  à  la  bretesque  à  Lille,  en  la 
présence  et  par  commandement  de  maislre  Jehan  Gommer, 
lieutenant  de  monseigneur  le  gouverneur  dudit  Lille  au  lundy 
X XV. e  jour  d'octobre  Van  1529,  par  moi  et  signé,  Cuvillon  \  r 

V. 

Placard  impérial  contre  les  Ilcréiiciucs.  15JO. 

De  par  l'Empereur, 
A  notre  gouverneur  de  Lille,  eic, 

Comme,  pour  duemenl  pourvoir  aux  erreurs,  abus  et  hérésies, 
lesquelles  de  longtemps  ont  été  semées  à  l'environ  de  nos  Pays-Bas 

(1)  Copie  du  temps.  Arcli.  raunicip.  de  Lille,  reg.  relie,  fol.  228— 234. 

Il  existe  une  seconde  copie  en  un  cahier  de  vingt-quatre  pages,  signée 
Cuvillon  et  datée  du  14  octobre  1529.  Arch.  municip.  reg.  M.  fol.  2,  vso. 
3\\°  12. 
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et  de  plus  en  plus  journellement  s'espandent  en  nos  dils  pais ,  en 
grande  irrévérence  de  Dieu  notre  créateur  et  de  notre  sainte  foy 
catholicque,  et  à  la  totale  perdition  et  ruine  des  ames  de  nos  sub- 
jectz  qui  estoient  infestés  d'icelles  hérésies,  nous  avons,  par  ci 
devant,  faict,  ordonné  et  statué  plusieurs  édiels  et  ordonnances  pour 
oster  la  cause  et  occasion  desdites  erreurs,  en  deffendant  les  livres 
contenant  lesdiles  erreurs  par  lesquelles  le  simple  populaire  a  esté 
trompé  etséduict,  deffendant aussy  toutes  assemblées,  conventicules 
et  congrégations  secrètes  et  illicites,  ès  quelles  aucuns  [séducteurs 
clandestinement  semoient  et  espandent  leur  erreur  et  venin,  et 
davantage  apposé  paines  et  mulctes  aux  transgresseurs,  mandant  à 
tous  nos  juges  et  officiers  d'avoir  soigneux  regard  à  l'entrelenement 
et  observance  de  nos  lettres  de  placcart,  sur  ce  expédiées  et  publiées, 
mesmes  de  raffrechirla  publication  d'icelles  de  six  mois  en  six  mois, 
affin  que  personne  n'en  puist  prétendre  ignorance  ,  néantmoings  , 
nous  sommes  dernièrement  adverlis  que,  par  la  multitude  desdits 
livres  imprimés  hors  et  dedans  nos  pays,  sans  l'expression  du  nom 
de  l'auteur  et  de  l'imprimeur,  ni  du  lieu  où  ils  sont  imprimés,  ès 
quels  se  vendent  et  distribuent  en  nosdits  pays,  et  que  nos  dites 
ordonnances  n'ont  esté  repubiiées  au  temps  désigné,  et  ainsy  par 
la  négligence  de  nos  dits  officiers  ,  les  dites  maudites  et  perverses 
sectes  s'augmentent  et  multiplient  de  plus  en  plus,  tenant  toujours 
de  pis  en  pis,  et  dernièrement  s'est  eslevée  une  réprouvée  et  dam- 
nable  secte  d'Anabaptistes  dont  plusieurs  d'entre  eux  se  disoient 
évesques,  prophètes,  et  s'y  donnoient  noms  fameux  à  leur  appétit, 
lesquels  se  ingéroient  de  attirer  grand  nombre  de  simples  gens  à 
leur  erreur  et  perverse  intencion ,  desquels  séducteurs  et  de  leurs 
compliceset  adhérens  que  l'on  a  peu  appréhender,  justice  rigoureusa 
a  esté  faicle,  les  mettant  au  dernier  supplice  ;  touttefois,  par  l'enfort 
de  leur  venin  d'enfer  qui  ne  cesse  de  procurer  la  perdition  des  âmes, 
et  par  l'enhoit  et  persusion  desdits  séducteurs  et  au  moyen  de  la 
lecture  desdits  livres  réprouvés ,  les  dites  sectes  et  erreurs  ne  sont 
encore  estainctes,  ains  pullulent  et  se  confirment  en  leur  mauvais 
propos,  dont  polroit  venir  grand  inconvénient  et  ruine  en  nos  pays 


et  perdition  inestimable  de  nos  subjects ,  sy  par  nous  ny  fust  en 
temps  et  lieu  pourvu  et  obvyé. 

Pour  ce  est-il  que,  désirans  de  tout  notre  pouvoir  extirper, 

abolir....  les  sectes  et  bérésies        à  meure  délibération  de  notre 

conseil,  par  l'avis  de  notre  très-chère  et  bien-aiméedame  et  seurla 
roynedouaigière  de  Hongrie  et  de  Bohême,  régente  et  gouvernante 
en  nos  pays  de  pardecba  ,  de  l'avis  de  nos  principaux  consaulx  , 
avons,  de  notre  propre  mouvement  et  certaine  science,  pour  édit  et 
^oy  perpétuelle,  ordonné  et  statué  ,  ordonnons  et  statuons  ce  qu'il 
s'ensuit  : 

Premier  (1)   phrases  scripturae  divinse  ;  Interpretatio 

nominum  chaldeorum;  Epithome  topographica  Vadiani;  Paralipo- 
mena  rerum  memorabilium  ;  Hisloria  de  Germanorum  origine  ; 
Commentaria  in  pytagore  pœma  ;  Commentaria  in  physicam  Aristo- 
telis  per  Walcurionem  ;  Eobani  Hessi  Opéra;  Dominiez  prédica- 
tiones,  Griphii  ;  Metthodus  in  precipuos  scripturae  divinae  locos  ; 
Erasmi  Sarcerii  cathecismus;  Eiusdem  scholia  in  evangelia  secun- 
dum  Matlheum,  Marcum  et  Lucam  ;  Postilla  ejusdem  in  evangelia 
dominicalia  per  totumannum  ;  idem  de  ratione  discendae  theologiœ; 
De  institutienda  vila  et  moribus  corrigendis,  parenesis  Christophori 
Hengendorphii  ;  Ejusdem  chrisliana  institutio  studiosa?  juventutis 
cum  expositione  orationis  dominica?  Pbilippi  Melanthonis;  Epithome 
chronicarum  en  latin  et  en  thiois  ;  Annotationes  Sebastiani  Munsteri 
in  Evangelium  secundura  Matheum  ;  et  ces  Jeus  qui,  depuis  peu  de 
temps,  ont  esté  joués  en  notre  ville  de  Gand  parles  dix-neuf  chambres 
sur  le  refrain  qu'est  la  plus  grande  consolation  de  la  personne 
morante,  ny  samblablement  aucuns  autres  livres  qui,  depuis  dix- 
huit  ans  en  cha„  ont  esté  escripts  ou  imprimés  sans  déclaration  des 
imprimeurs,  escripvant,  temps  ou  lieu  ;  ny  semblablemenl  le  Nou- 
veau Testament,  ny  les  Évangiles,  Epistres,  Prophécies  ou  autres 
livres  en  franchois  ou  thiois,  ayant  préfaces  ou  prologues,  apostilles 


(1)  Reproduction  du  paragraphe  correspondant  du  placard  de  1529  jus- 
qu'à Johannes  Zel.  Page  156  ci-dessus. 
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on  gloses,  sentans  doctrine  errone'e,  répugnons  ou  contraires  â 
notre  sainte  foy,  aux  sacrements  ou  aux  commandements  de  l'église. 

Ny  de  semblablement  poindre,  pourlraire,  ou  faire  poindre  ou 
pourtraire,  avoir,  tenir  ou  garder  aucunes  imayges,  pourtraitures 
ou  figures  opprobrieuses  de  la  vierge  Marie  ou  des  saints  canonisés 
par  l'église;  ou  rompre,  casser  et  effacer  les  imayges  qui  sont 
faites  à  leurs  honneurs  ou  remembrance;  sy  aucun  a  desdits  œuvres 
ou  pourtraitures  qu'incontinent  il  les  brusle. 

A  paine  que  sy  aucun  soit  trouvé  avoir  contrevenu  à  aucuns  des 
points  dessus  déclarés,  d'eslre  exécuté,  assavoir  :  les  hommes  par 
l'épée  et  les  femmes  parla  fosse,  suivant  qu'ils  ne  veulent  soutenir 
ou  deffendre  leurs  erreurs,  et  s'ils  persistent  en  leur  erreurs  ou 
hérésies  d'estre  exécutés  par  le  feu,  et  en  tous  cas  tous  leurs  biens 
déclarés  confisqués  à  notre  profit,  déclarant  que  du  jour  que  lesdils 
hérétiques  auront  tombé  en  leurs  erreurs,  ils  sont  inhabiles  de  dis- 
poser de  leurs  biens  et  toute  aliénation,  donnaiion,  cession,  vendi- 
tion  ou  transports,  teslamens  et  dernières  volontés,  par  eux  fais 
depuis  ledit  jour,  sont  nuls  et  de  nulle  valeur. 

Oultre  plus  ordonnons  et  statuons  pourédit  et  loy  perpétuelle, 
comme  dessus,  que  nul  ne  s'.avanche  de  tenir  ou  permettre  en  sa 
maison  ou  autrement  convenliculesou  assemblées,  ne  de  communi- 
quer ou  disputer  de  la  sainte  Ecriture,  mesmement%  en  matière 
doubtive  et  difficile,  ou  de  lire  à  auîlres  ladite  sainte  escripture,  ou 
preschier  ;  s'ils  ne  feussent  théologiens  approuvés  par  université 
fameuse,  ou  autre  à  ce  admis  par  les  ordonnances  du  lieu  sur  les 
paines  avant  dites. 

Que  nul  ne  s'avance  imprimer  ou  faire  imprimer  ou  aultrement 
publier  aucun  livre  parlant  ou  faisant  mention  de  la  sainte  Ecri- 
ture ou  aucunement  touchant  notre  sainte  foy,  et  constitution  de 
l'église  que  auparavant  ils  soient  visités  par  l'ordinaire  du  lieu,  et 
que  de  nous  soit  obtenu  octroy  et  concession  de  l'imprimer  sur  les 
mômes  paines  que  dessus. 

Ordonnons  aussi  et  statuons  que  nul  de  quelque  état,  etc.  Ne 
s'avanche  de  loger,  recevoir,  traiter  ou  favoriser  aucun  hérétique  ou 


anabaptiste  el  que  lous  ceux  qui  les  ont  logés,  reçus,  traités  ou  favo- 
risés (connaissant  être  tels)  les  dénoncent  et  révèlent  à  l'officier  du 
lieu  s'il  est  privilégié,  si  non  à  l'officier  principal  de  la  plus  prochaine 
bonne  ville  de  leur  résidence,  à  paine  d'être  punis  comme  héré- 
tiques. 

Que  ceux  qui  par  ci  devant  auront  été  convaincus  d'aucune 
erreur  ou  hérésie,  ou  d'abus  de  la  foy,  ou  des  sacremens  et 
constitutions  de  l'église,  et  ont  esté  admis  à  pénitence  et  grâce,  ne 
pourront  doresnavant  converser,  ne  communicquer  les  uns  avec  les 
autres,  de  matière  de  notre  foy  ou  quy  ta  concerne,  à  paine  d'estre 
tenus  pour  relaps. 

Que  ceulx  qui  auront  été  attains  ou  par  information  précédente 
suspectés  d'hérésie  ou  abus,  avant  et  ores  qu'ils  ayent  esté  reçu  à 
pénitence  et  à  grâce,  ne  pourront  exercer,  ne  avoir  ès  nosdits  pays 
de  par  deçà  estât  honorable,  quelqu'il  soit,  neestre  en  nos  consaulx, 
ne  d'aucunes  villes,  partant  defïendons  bien  expressément  à  nos 
officiers  et  aux  greffiers  députés  aux  renouvellement  des  loix,  les 
commettre  en  estât  d'eschevin  ou  autre  quel  qu'il  soit. 

Et  désirais  parvenir  à  la  connoissance  des  hérésies,  erreurs  et 
abus  avant  dits;  nous  ordonnons  que  les  accusateurs  et  dénoncia- 
teurs si  avant  qu'il  apperrera  deuement  des  procès,  et  que  les 
accusés  en  soient  convaincus,  auront  la  moitié  des  biens  desdits 
dénoncés  ou  accusés,  si  avant  qu'ils  ne  se  montent  pour  une  fois 
que  jusques  à  cent  livres  de  gros,  monnaie  de  Flandres,  mais  si 
lesdits  biens  excèdent  ladite  somme  pour  une  fois,  en  ce  cas  ils 
auront  seulement  le  dixième  denier  de  ce  que  les  biens  excéderont 
les  despens  et  mises  de  justice  préalablement  défalqués. 

Et  afin  d'empêcher  lesdites  assemblées  et  convenlicules  illicites 
et  secrètes,  èsquelles  se  sèment  et  prêchent  les  erreurs  et  hérésies 
avant  dites,  Nous  voulons  que  cestuy  qui  révélera  ou  accusera 
aucuns  ayans  tenu  lesdites  assemblées  et  convenlicules,  s'il  a  esté 
de  l'assemblée,  soit  pour  ceste  fois  tenu  quicle  et  absous  sans  ce 
que  à  raison  de  ce  qu'il  y  auroit  esté  il  puist  eslre  pugny  et  corrigé, 
etpromectant  touttefois  de  non  plus  s'en  mesler  et  si  avant  qu'il 
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sente  bien  de  notre  sainte  foy  et  des  saints  sacrements  de  réalise, 
et  si  ledit  accusateur  n'est  de  ladite  assemblée  il  aura  la  moitié  de 
ladite  confiscation,  si  elle  n'excède  cent  livres  de  gros,  monnoie 
avant  dite,  et  sy  elle  excède  s'en  sera  comme  dessus. 

Et  affin  que  nos  juges  et  officiers  qui  auront  appréhendé  les 
héréticques  et  anabaptistes  avant  dits,  sous  couleur  que  les  paines 
pourront  estre  grandes,  dures  et  apposées  aultrement,  ne  leur  don- 
nent pouvoir  de  converser  en  nosdits  pais,  déclairons  que  tels  ayant 
esté....  et  bannis  seront  tenus  pour  convaincus,  contre  lesquels 
sera  procédé  selon  les  paines  susdites. 

Deffendons  semblablement  à  tous,  de  quelque  nation,  etc., 
sur  paine  d'être  tenus  pour  fauteurs  des  hérétiques  dessusdits,  ou 
à  nos  consaulx  ayans  faculté  de  donner  grâce,  présenter  requeste 
pour  lesdits  fugitifs,  bannis  ou  anabaptistes  ne  aultres  infectés  ou 
quy  ayant  esté  infectés  desdites  sectes  réprouvées,  pour  avoir  grâce 
de  leurs  mesus,  erreurs  et  hérésies,  laquelle  ne  voulons  estre  accordée 
à  paine  d'eslre  à  jamais  inhabile  de  pouvoir  avoir  et  exercer  office 
en  nosdits  pays,  et  pardessus  ce,  d'eslre  corrigé  arbitrairement, 
ensemble  à  tous  advoeats,  procureurs,  elereqs,  praticiens  et  sollici- 
teurs de  faire  escrire  ou  présenter  telles  requestes  sur  la  mesme  paine. 

Et  bien  que  notre  intencion  soit  que  notre  dite  présente  ordon- 
nance soit  perpétuelle,  et  qu'il  ne  fut  besoing  de  la  republier  après 
la  prochaine  publication,  toullefois  affîn  que  personne  n'en  puist 
prétendre  ignorance,  signament  les  estrangers  et  josnes  gens,  nous 
voulons  que  de  six  mois  en  six  mois,  assavoir  la  veille  de  saint 
Jehan-Baptiste  et  de  Noël,  par  chacun  officier  de  nos  villes  et  chas- 
tellenies  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  et  aultres  lieux  où  l'on  est 
accoutumé  faire  cris  et  publications,  soit  faite  et  rafîreschiela  publi- 
cation, à  paine  de  dix  carollus  d'or  que  l'officier  défaillant  à  faire 
sera  tenu  paier  à  notre  prouffit  pour  la  première  fois,  et  de  vingt 
carollus  pour  la  seconde  fois,  et  s'il  est  trouvé  d'avoir  obmis  ladite 
rep'jblicalion  pour,  la  troisième  fois,  successivement  ou  par  inter- 
valle de  temps,  d'eslre  déchu  et  privé  de  son  estât,  sans  aultre  décla- 
ration, lequel  sera  impétrable  comme  vacant. 
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Ordonnant,  soit  que  ladite  republication  se  fasse  ou  non,  que  les 
transgresseurs  de  ceste  ordonnance  soient  pugnis  et  corrigés  par  les 
paines  y  contenues,  sans  depport  ou  dissimulation  et  sans  pouvoir 
estre  excusés  sous  couleur  d'ignorance. 

Nous  voulons  aussy  et  ordonnons  que  tous  imprimeurs  ou 
libraires  soient  tenus  bailler  à  l'officier  du  lieu  ou  son  commis,  quant 
requis  eu  seront,  inventaire  de  tous  les  livres  qu'ils  ont  et  de  bailler 
tels  livres  que  les  dits  officiers  voldront  visiter  et  examiner  sur 
paine  que  les  dits  imprimeurs  et  libraires  qui  seront  de  ce  faire 
refusans,  seront  tenus  pour  suspects  et  que,  contre  eux,  sera  procédé 
selon  que  se  trouvera  au  cas  appartenir. 

Tous  lesquels  points  et  articles  voulons  et  ordonnons  estre 
inviolablement  à  toujours  entretenus  et  observés  selon  leur  forme  et 
teneur,  et  afin  que  cbacun  en  soit  adverti  incontinent  et  sans  délai, 
les  faites  publier  partout,  en  nos  dites  villes  et  châtellenies  de  Lille, 
Douay  et  Orchies,  où  l'on  est  accoutumé  faire  cris  et  publications; 
procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgresseurs  et  désobeys- 
sants  par  l'emploi  des  paines  ci-dessus  spécifiées,  sans  aucune 
grâce,  simulation  ou  depport,  non  obstant  opposition  ou  appellation 
faite  ou  à  faire,  ny  aussy  à  terreur  des  délincquans,  n'ayant  cause 
de  dissimuler  avec  eux,  leurs  complices  ou  fauteurs  ou  de  les  pugnir 
moins  que  ne  déméritent  ,  comme  souvent  par  ci  devant  s'est  trouvé 
estre  fait.  Nous  voulons  que  ceux  qui  auront  contrevenu  à  ceste 
ordonnance,  retenant,  imprimant,  vendant,  distribuant  ou  publiant 
livres,  escriptures  ou  painctures  heréticques  et  scandaleuses,  ou 
aultrement  conlrevenus  aux  poincts  dessus  déclarés,  ou  aucuns 
d'iceux,  soient  indifféra mment  pugnis,  corrigés  et  chasliés  par  les 
paines  dessus  déclarées;  deffendant  à  tous  nos  officiers  et  justiciers 
de  altérer,  modérer,  chambgier  les  dites  paines  en  façon  quel- 
conque, mais  mêmement  après  qu'il  leur  sera  apparu  de  ladite 
contravencion  ,  déclarer  lesdites  paines  selon  les  présentes  ordon- 
nances; à  paine  d'estre  privés  de  leurs  estais  et  offices  et  déclarés 
inhabiles  à  jamais  pouvoir  avoir  office  et  par  dessus  ce,  d'estre 
encore  arbitrairement  pugnis  et  corrigés.  Ordonnons  à  tous  nos 
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ofiiciers  nous  advertir,  ou  la  royne  douairière  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  nostre  sœur,  quand  nos  juges  ou  eschevins  ou  aultres 
ayant  congnoissance  desdits  délinquans,  feront  difficulté  de  ensuivre 
nos  ordonnances  et  apposer  des  paines  prescriptes,  affin  de  faire 
procéder  contre  eux  ausdiles  paines. 

Par-dessus  ce,  ordonnons  que,  s'il  y  a  quelqu'un  qui  sache  le 
lieu  où  aucuns  desdits  héréticques  ou  anabaptistes  se  trouvent  et 
lalitent,  il  soit  tenu  le  déclarer  à  l'officier  du  lieu,  à  peine  d'estre 
tenu  pour  fauteur,  receptateur  et  adhérent  à  l'hérésie,  dont  le  lati- 
lant  sera  infecté  et  d'estre  pugni  de  la  mesme  paine  qu'il  serait, 
s'il  fut  appréhendé. 

Et  par  ce  que,  par  ci-devant,  aucuns  desdits  hérétiques  ou 
anabaptistes,  estant  accusés  et  adiournés,  se  sont  expatriés,  fuis  ou 
abschonsés,  l'on  ne  peut  procéder  contre  eux  à  pugnicion  condigne, 
ains  seulement  à  bannissement,  et  congnoissant  que  présentement 
leurs  complices  ou  adhérents  sont  morts  ou  exécutés,  de  sorte  qu'il 
soit  impossible  à  l'officier  de  souffisamment  prouver  contre  eulx, 
d'estre  rebaptisés  ou  hérétiques  et  soubs  cesle  couleur  et  confidence, 
s'ingèrent  journellement  présenter  requestes  affin  d'obtenir  mande- 
ment de  purge  ou  aultre  provision  de  justice  qui  donne  occasion 
d'impunité  aux  dits  hérétiques  et  anabaptistes,  de  retourner  et  semer 
leurs  erreurs  et  mauvaises  doctrines  en  nos  dits  pays ,  au  grand 
dangier,  scandale  et  préjudice  de  nos  dits  pays  et  subjects;  veuilant 
à  ce  pourveoir,  nous  defîendons  aux  chiefs  de  nos  cours  souveraines 
et  officiers  de  nos  consaulx  provinciaux,  sceller,  accorder  ou  donner 
aux  dits  subjects  ou  accusés  des  dites  hérésies  ou  anabaptistes,  qui 
une  fois  estant  invoqués  en  justice,  ne  seront  comparus,  ains  par 
contumace,  se  seront  laissés  bannir,  aucune  provision  de  justice 
pour  eux  mettre  en  purge  ou  quelconques  privilèges,  status,  cous- 
lumes  ou  observances  à  ce  contraires,  lesquelles  ne  voulons",  ny 
entendons,  au  cas  présent  devoir  avoir  lieu  ;  ains  que  de  nostre 
certaine  science,  autorité  et  puissance  absolutle,  avons  dérogué  et 
déroguons  par  ces  présentes. 

De  faire  ce  que  dit  est  cl  ce  qui  en  déppend,  vous  donnons  et 
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à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  gens  deloyque  ce  regardera,  plain 
pouvoir,  elautorilé;  de  mandement  spécial,  mandons  et  commandons 
à  tous  que,  ceulx  le  faisant,  ils  obéissent  et  entendent  dilligeamment, 
car  ainsi  nous  plait-tl. 

Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles,  soubs  nostre  contre-scel,  cy 
mis  en  placcart,  le  XXII. e  de  septembre  l'an  mil  cinq  cent  et 
quarante,  ainsy  soubsigné  par  l'Empereur  et  signé  Verreyken. 
Et  sy  avoit  un  seel  apposé  en  placcart  de  chire  vermeil  et  sur 
le  dos  des  dites  lettres  estait  escript,  les  présentes  lettres- 
patentes  furent  publiées  à  la  brelesque,  à  Lille,  en  la  présence 
et  par  le  commandement  de  Anthoine  de  Beaulaincourt, 
escuier,  sieur  de  Bellecille  et  premier  lieutenant  de  monsei- 
gneur le  gouverneur  de  Lille,  le  mercredi  III. e  jour  de  novem- 
bre, l'an  mil  cinq  cent  et  quarante,  par  moi  signé  p.  Inghe- 
luert  fl). 

VI. 

La  Confession  de  fol  de  Lonvatn.  1541. 

Arjicles  très-utiles  et  nécessaires  composés  par  les  vénérables  et 
scientifiques  doyen  et  docteurs  de  la  très-sacrée  faculté  de  théologie 
deLouvain,  envoyés  par  exprès  commandement  et  ordonnance  de 


(I)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille,  reg.  velu,  fol.  67.  v.  —  73. 
Très-mauvaise  conservation  ;  à  force  d'avoir  été  maniées,  les  marges  sont 
délabrées,  l'encre  est  effacée. 

Ces  lettres-patentes  ont  été  republiées  comme  le  constatent  les  notes 
authentiques  signées  chaques  fois  à  la  marge  par  Cuvillon. 

Le  24  décembre  1540.  —  7  juillet  1541.  —  24  décembre  1541.  —  23 
juin  1542.  —  23  juin  1543.  —  24  décembre  1544.  —  26  janvier  1544.  — 
24  juin  1545.  —  24  décembre  1545.  —  23  juin  1546.  —  24  décembre 
1546.  —  28  juin  1547.  —  24  décembre  1547.  —  28  juin  1548.  —  24 
décembre  1548.  —  21  juin  1549.  —  24  décembre  1549. 


l'impériale  majesté  avec  lettres  closes  et  patentes  à  l'évêque  d'Arras, 
pour  iceulx  faire  publier  et  preschier  par  les  curez  et  prédicateurs 
de  son  diocèse  et  selon  le  teneur  instruire  et  enseigner  son  peuple, 
en  leurs  sermons  et  prédications.  —  Imprimé  à  Cambray  par 
Bonaventure  Brassart,  libraire,  VIII.'  jour  d'apuril  anXLV. 
—  Ils  se  distribuent  en  la  cité  d'Arras  ,  auprès  du  portai  de 
la  grande  église  par  Baudouin  Dacquin  libraire. 

A  vénérables  et  nos  très-chiers  et  bien  améz  ,  les  vicaire  et 
officiai  de  l'évêschié  d'Arras,  l'Empereur  etroy. 

Vénérables,  très-cbiers  et  bien  amez,  estant  deument  informé  que 
la  plusparl  des  hérésies  et  mauldites  sectes  pullulant  en  divers  quar- 
tiers, s'augmentent  journellement  de  plus  en  plus  au  moyen  de  la 
diversité  des  doctrines  que  les  prédicateurs  et  ceulx  auxquels  appar- 
tient semer  la  parolle  de  Dieu,  publient  en  leurs  prédications,  disant 
les  ungs  d'une  sorte  et  les  autres  de  l'autre,  dont  les  simples  gens 
déceus  et  abusez,  à  ceste  cause  désirant  y  obvier  à  l'entretenement 
et  observation  de  notre  sainte  foy  catholique  suivant  que  en  nous 
est.  Nous  avons  fait  concevoir  par  les  doyen  et  docteurs  de  la  faculté 
de  Louvain  aucuns  articles  résolutifs  des  points  que  en  fait  de  notre 
dite  foy,  les  hérétiques,  sectateurs  et  leurs  adhérents  mettent  en  dis- 
pute, afin  que  lesdits  articles  soient  doresnavant  preschiez  au  com- 
mun peuple  ayant  iceux  esté  trouvés  en  notre  conseil  bons  et  catho- 
liques, comme  verrez  par  nos  lettres-patentes,  sur  ce,  expédiées  cy 
jointes,  où  les  articles  soient  inscriz,  si  vous  prions  et  requérons 
bien  à  ceste  vouloir  envoier  copie  autenticque  desdits  articles  à  tous 
curés,  gens  de  religion  et  autres,  ayant  accoustumé  de  preschier  ou 
annoncher  la  parole  de  Dieu,  estant  sous  le  diocèse  d'Arras  et  leur 
ordonner  bien  expressément  de  les  entendre,  entretenir  et  observer. 

Pourvoyant  au  surplus  et  donnant  ordre  que  les  transgresseurs 
soyent  exemplairement  pugnis  et  que  aies  sur  le  tout  si  soigneux 
regard  qu'il  convient  pour  une  fois  pouvoir  parvenir  à  l'extirpation 
des  dites  sectes,  en  quoy  si  besoing  fut,  vous  sera  par  nos  offi- 
ciers donnée  toute  faveur  et  assistance  :  et  aussy  imparti  le  bras 
séculier.  Atant  vénérable,  tics-chiers  et  bien-amez,  notre  seigneur 
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vous  ayt  en  garde.  De  Bruxelles,  le  X[[II.e  jour  de  mars  anno 
XVCXLIIII.  Ainsy  soubscript,  Charles,  et  signé  Verreyken, 
Charles,  par  la  divine  clémence,  Empereur  des  Romains,  etc, 
Ordre  de  prêcher  la  doctrine  des  articles  dont  la  teneur  suit  : 
Les  doien  et  faculté  de  théologie  en  l'université  de  Louvain,  à 
tous  bons  chrétiens  et  fidèles,  Salut. 

Cognoissant  que  journellement  les  hérésies,  de  plus  en  plus, 
s'augmentent  en  pays  de  par  de  deçà  et  que  s'il  n'est  pourveu,  est 
apparent  que  dedans  bref  temps,  les  dits  pays  seroient  plains,  non- 
seulement  de  luthériens,  écolampadiens  et  anabaptistes,  mais  aussy 
de  plusieurs  aultres  mauldites  sectes  qui  s'eslèvent  et  respandent 
par  aulcuns  héréticques  dont  les  noms  sont  encoire  incogneus.  Et 
n'est  à  dire  combien  de  gens  se  treuvent,  qui  secrètement  favorisent 
à  tels  malheureux  séducteurs.  A  ceste  cause  veuillans  faire  noslre 
devoir  selon  l'office  que  avons  en  l'église  de  Dieu  notre  Créateur. 
Nous  avons  en  brief  conceu  certaine  doctrine  rédigée  par  articles 
lesquels  est  fort  expédient  d'estre  preschezet  fidèlement  et  diligente- 
ment  déclarés  par  bons  et  catholiques  prescheurs  au  peuple  chrétien 
pour  le  bien  et  salut  duquel  ils  sont  faits  et  escripts  et  lesquels  nous 
eussions  bien  plus  amplement  peu  exposer  et  déclarer  en  y  adjous- 
tantles  causes,  principes  et  fondements  d'iceulx  ce  que  ne  nous  a 
semblé  nécessaire,  ainsi  pour  ung  mieulx  les  avons  simplement 
couchés  et  rédigés  par  escript,  afin  que  par  les  simples  gens  ils 
puissent  facilement  estre entendus,  nous  avons  aussy  bien  volontiers 
pris  ceste  charge  par  ce  qu'estions  deuement  informés  que  la  très- 
sacrée  impériale  Majesté  avoit  la  matière  fort  à  cœur,  et  que  par  sa 
singulière  bonté  et  religion  elle  désirait  bien  que  aussy  le  feissions. 

Frimes .  11  faut  croire  qu'il  y  a  sept  sacremens  institués  par 
Dieu  notre  Rédempteur  et  Saulveur.  Lesquels  sont  les  sacre- 
mens de  Baptême,  Confirmation,  le  saint  sacrement  de  l'Autel,  de 
Pénitence,  Extrême-Onction,  de  Ordre  et  de  Mariage,  par  lesquels 
ores  que  ce  soient  signes  extériores  et  corporels,  notre  Rédempteur 
fait  invisiblement  notre  salut,  soit  que  les  administrateurs  d'iceulx 
sacremens  soient  bons  ou  mauvais. 


Pour  estresaulvé,  ledit  sacrementdebapleme  est  à  tous  nécessaire, 
voire  aux  enffans  ;  par  lequel  baptême  les  péchés  sont  entièrement 
pardonnes  et  quittés,  et  les  baptisés  se  font  enffans  de  Dieu  et 
héritiers  de  la  vie  éternelle  :  Lequel  sacrement  ne  se  peut  réitérer. 

Le  sacrement  de  Pénitence,  lequel  après  que  l'on  est  tombé  en 
péché  à  tous  chrétiens  est  nécessaire,  contient  en  soy  Contrition, 
Confession  et  Satisfaction. 

Contrition  ;  c'est  desplaisance  du  péché  par  lequel  Dieu  est  offensé 
avec  propos  délibéré  de  soy  confesser  et  satisfaire,  et  n'est  point 
selon  que  aulcuns  présentement  mettent  très-mal  en  avant  une 
terreur  de  conscience  par  laquelle  l'on  prévoit  les  paines  d'enfer 
deues  au  péché,  toutesfois  ladite  terreur  et  crainte  de  dampnation 
est  un  bon  préparalif  pour  avoir  ladite  vraie  contrition  de  cœur. 

Cesluy  qui  se  veult  confesser  doibt  faire  bonne  diligence  et  déclarer 
au  preslre  son  iuge  de  conscience,  tous  ses  péchés  mortels,  voire 
ceulx  qu'il  a  commis  par  pensée  et  parlant  sont  secrets,  afin  d'en 
obtenir  absolution,  laquelle  peult  donner  le  prestre  seul  estant 
consacré  selon  la  couslume  de  l'église. 

Satisfaction,  c'est  paiement  de  la  painc,  laquelle  bien  souvent  est 
encoire  deue  après  que  le  péché  ou  la  coulpe  est  pardonnée,  et  est 
ung  erreur  contraire  à  la  sainte  escripture  de  dire  que  après  que  le 
péché  ou  la  coulpe  est  remise,  la  paine  aussy  soit  pardonnée. 

Il  fault  indubitablement  tenir  que  la  personne  a  son  francq  et 
libéral  arbitre  par  lequel  elle  peult  mal  faire,  et  moyennant  la  grâce 
de  Dieu,  aussy  faire  du  bien  et  que  après  qu'elle  est  tombée  en 
péché  mortel,  elle  s'en  peult  repentir  à  l'ayde  do  Dieu  et  obtenir 
rémission  de  son  dit  péché. 

Pour  la  justification,  avant  toute  œuvre  est  nécessaire  à  tous  ceux 
qui  sont  parvenus  à  âge  de  discrétion ,  croire  fermement  que  le 
benoitFils  de  Dieu  Jésus-Christ  ,  par  le  mérite  de  sa  douloureuse 
passion  nous  est  par  Dieu  le  père  proposé  médiateur  et  propiciateur 
contre  nos  péchés  et  faultes;  sans  laquelle  foy  ne  se  peut  obtenir 
ladite  justification,  quelques  bonnes  œuvres  ou  quelque  pénitence 
que  l'on  puisl  faire;  comme  aussi  par  la  seulle  foy  sans  pénitence 


el  propos  de  vivre  selon  les  commandements  de  Dieu,  ladite  jiisli- 
Gcation  ne  se  pcult  obtenir. 

La  foy  par  laquelle  une  personne  croit  fermement,  certaine* 
ment  se  persuade,  que  parle  mérite  de  Jésus-Christ,  les  péchés  luy 
sont  pardonnés  et  qu'elle  possessera  la  vie  éternelle  n'a  point  témoi- 
gnage et  ne  se  preuve  par  la  sainte  escripture,  même  elle  y 
répugne.  Combien  que  debvons  certainement  espérer,  que  en  ceste 
vie  mortelle,  nous  aurons  rémission  de  nos  péchés,  moyennant 
lesdils  sacrements  de  Baptême  et  de  Pénitence,  et  que  en  l'autre 
monde  nous  aurons  la  perpétuelle  béatitude  et  vie  éternelle. 

Par  quov  sy  longuement  que  vivrons  en  ce  monde  et  serons 
entre  nos  ennemis  et  puissances  adversaires  du  monde,  de  la  chair  et 
des  maulvais  esprits,  nous  n'avons  aulcune  scurcté,  mais  selon 
le  dicl  de  l'apôtre,  debvons  avec  crainte  et  paour  labourer  pour 
nostre  salut,  et  selon  la  diversité  de  nos  affections  aulcunes  fois 
devons  plus  espérer,  l'autre  fois  plus  craindre,  toutefois  le  plus 
souvent  nous  devons  plus  espérer  de  la  miséricorde  de  Dieu  que 
craindre  sa  rigueur  et  sévérité. 

Les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  à  tous  chrétiens  élans  par- 
venus à  l'aige  de  discrétion,  et  quant  elle  se  font  par  les  mouvemens 
et  instinct  de  foy  et  charité  elles  sont  sy  agréables  à  Dieu  que  pour 
récompense  el  mercede  il  donne  et  rétribue  la  vie  éternelle. 

La  Confirmation  cl  l'Extrême -Onction  sont  sacrements  institués 
par  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  mais  ne  sont  sy 
nécessaires  pour  le  salut,  comme  les  aultres  deux  avant  dits:  Toute- 
fois, ce  serait  péchié  mortel  de  les  non  recevoir  par  contempt  et  en 
les  desprisant. 

Audit  Saint-Sacrement  de  l'autel  est  réellement  contenu  le  vray 
corps  de  notre  Sauveur  el  Bédempleur  Jésus-Christ,  tel  qu'il  a  esté 
né  de  la  vierge  Marie  et  a  souffert  mort  et  passion  en  l'arbre  de  la 
croix. 

Audit  Saint-Sacrement  de  l'autel  ne  demeure  pain  ne  vin, 
mais  se  transsubtancient  par  la  divine  puissance  de  ses  paroles,  et 
se  convertissent  en  chair  et  sang  du  benoit  Fils  de  Dieu  Jésus- Christ, 


et  demeurent  tant  seulement  les  espèces  desdits  pain  et  vin,  par 
quoy  faull  indubitablement  croire  et  tenir  que  saintement  et  juste- 
ment nous  l'adorons  tant  en  la  célébration  de  la  messe  que  ailleurs, 
quelque  part  qu'il  repose  ou  quant  il  est  porté  aux  processions  par 
le  prebtre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  pour  le  salut  des  gens  lais  communiquer 
sous  les  deux  espèces  de  pain  et  de  vin,  et  à  bonnes  et  justes  causes 
a  -été  ordonné  par  l'église  qu'ils  communiquent  tant  seulement 
sous  l'espèce  de  pain,  soubs  laquelle  ils  prendent  la  ehair,  sang  et 
entièrement  le  benoil  Fils  de  Dieu  Jésus-Christ. 

Le  sacrifice  de  la  messe  par  l'institution  de  Dieu  proufïîte  tant 
aux  vivants  que  aux  trépassés. 

La  puissance  de  consacrer  le  vra y  corps  et  sang  de  Jésus-Christ 
est  par  notre  Sauveur  donné  seulement  auxprebtres,  étant  ordonnés 
selon  la  coutume  de  l'église. 

Mariage  contracté  et  consommé  entre  chrétiens  est  inséparable, 
quelque  deviengne  l'un  des  conjoincts,  soit  adultère,  stérile  ou  héré- 
ticque. 

11  n'est  loisible  au  chrestien  divorcé  soy  remarier  sy  longuement 
que  vivra  la  personne  avec  laquelle  auparavant  ledit  divorce  il 
estait  allyé. 

Mariages  contractés  contre  la  disposition  du  droit  canon  qui  les 
sépare  sont  entièrement  nulz  et  invalides. 

Il  fault  indubitablement  tenir  qu'il  y  a  en  terre  une  vraie  et 
catholique  Eglise  de  Dieu,  laquelle  est  visible,  fondée  par  les 
apôtres,  durant  jusqu'à  présent,  et  retient  et  rechoipt  tout  ce  que 
de  notre  foy  et  religion  la  chayerc  saint  Pierre  et  le  sainct  siège 
aposlolicque  nous  a  baillé  par  ci-devant,  baille  présentement  et  ce 
que  cy  après  baillera  .  sur  laquelle  chayere  la  dite  Eglise  par  son 
espoux  Jésus-Christ  est  tellement  édifiée  et  fondée  que,  en  C3  qu'il 
concerne  nostre  dite  foy  et  religion  elle  ne  peult  errer. 

Hors  delà  dite  Eglise,  n'y  a  personne  qui  puisse  espérer  salut  et 
hors  d'icelle  sont  les  hérétiques,  scismatiques  et  excommuniés. 


P;ir  quo\  l'excommunication  est  fort  à  craindre,  car  la  puissance 
de  excommunier  est  divine,  non  humaine. 

11  y  a  ung  souverain  Pasteur  de  la  dite  Eglise  à  qui  tous  doivent 
obéir  et  au  jugement  duquel  tous  différens  concernant  notre  foy  et 
religion  doivent  être  renvoyés. 

Sainct  Pierre,  vray  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre  et  pasteur  de 
toute  la  famille  chrestienne,  a  esté  le  premier  qui  a  eu  cette  grande 
prélature,  et  après  luy,  par  institution  divine,  l'ont  obtenue  tous  les 
autres  papes  successeurs  en  la  dite  chayere  et  siège  apostolicque. 

Il  fault  tenir  de  ferme  et  indubitable  foy  non  seulement  ce  que 
setreuvepar  les  escriptures  saintes,  ains  aussyce  que  par  la  tradition 
de  l'Eglise  nous  avons  receu  pour  croire,  et  ce  que  sur  les  affaires 
de  la  foy  et  des  mœurs  a  esté  défini  par  ledit  sainct  siège  aposto- 
licque ou  par  les  conciles  généraux  deumentassamblés  et  congrégés. 

Les  constitutions  de  l'Eglise  concernant  jeûnes,  fêtes,  abstinences 
de  viandes  et  autres  plusieurs  matières  obligent  en  conscience  ores 
que  par  la  contravention  ne  viengne  scandale. 

C'est  bien  fait  de  honorer  et  invoquer  les  saints  estans  avec  Dieu 
en  paradis  afin  qu'ils  prient  pour  nous  ;  par  le  mérite  et  intercession 
desquels  Dieu  nous  donne  ce  que  aultrement  ne  donneroit  et  aussy 
par  ieeulx  il  fail  plusieurs  miracles  en  ce  monde. 

Par  quoi  ceulx  là  font  sainctement  et  religieusement  qui,  par 
dévotion  visitent  les  lieux  dédiés  ausdicts  saincts  et  où  reposent 
leurs  reliques,  et  par  ce  pèlerinage  requièrent  que  lesdits  saints 
soient  en  leur  aide. 

L'usage  des  imaiges  estans  en  l'église  est  agréable  à  Dieu  et 
faisons  bien  de  leur  faire  honneur  et  nous  agenouiller  devant  eux 
invocant  les  saints  que  lesdites  imaiges  représentent . 

Il  faut  fermement  croire  qu'après  celte  vie  il  y  a  purgatoire  pour 
les  âmes  auquel  se  paye  la  peine  due  pour  les  péchés  ;  auxquelles 
âmes  toutefois  l'on  subvient  par  le  saint  Sacrifice  de  l'autel,  par 
oraison,  jeûne,  aumône  et  autres  bonnes  oeuvres  des  vivans,  si 
comme  par  indulgences  et  pardons  afin  qu'elles  soient  de  tant 
plustot  délivrées  de  la  peine.  • 
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Les  dites  ames  des  trespassés  étant  purgées  régnent  au  ciel  avec 
Jésus-Christ  et  les  ames  des  mauvais  après  la  mort  sont  envoyées 
en  enfer  à  perpétuelle  damnation  et  supplice. 

Nous  faisons  bien  en  faisant  vœu  à  Dieu,  soit  de  religion  ou 
d'autre  chose,  el  tels  vœux  obligent  vers  Dieu,  et  ne  répugnent  à 
la  liberté  évangélique  qu'est  liberté  contre  péchié  et  contre  toultes 
choses  empechans  en  quelque  manière  que  ce  soit  notre  esprit  de 
servir  totalement  à  Dieu,  et  non  point  contre  vœux,  obligation  émise 
par  respect  ou  obéissance  des  magistrats  ou  supérieurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers. 

Par  quoy,  d'autant  que  avons  de  pouvoir  et  d'autorité,  com- 
mandons à  tous  estudians  en  théologie,  en  quelque  sorte  qu'ils 
soient  à  nous  subjecls  et  à  ceulx  qui  cy  après  seront  soubs  nous, 
premièrement  qu'ils  n'enseignent,  ne  prêchent  chose  contraire  à 
la  doctrine  avant  dite  :  en  après  que,  quant  le  lieu  ou  l'occasion  sy 
adonnera,  ils  la  défendent  et  déclarent  fidèlement  pour  l'enlretene- 
ment  de  notre  ancienne  et  catholique  foi  et  l'édification  du  peuple 
chrétien  et  qui  fera  le  contraire,  nous  avons  délibéré  de  le  pugnir 
selon  la  manière  de  notre  dite  faculté. 

L'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  quatre,  le  sixième  jour  de 
décembre.  La  faculté  de  théologie,  rassemblée  sous  le  serment  au 
collège  des  théologiens  sur  le  fait  des  précédents  articles,  les  a 
approuvés  selon  qu'ils  sont  escripts.  Ainsy  souscript,  par  ordonnance 
de  Messieurs  Doyen  et  Faculté,  Iudocus  de  Langenhoven,  Not. 
Sst.  et  au  dessoubz  y  avoit  un  scel  de  cire  rouge  attachée  en  forme 
de  placcart  (1). 


(i)  Cette  copie  est  signé  Vcrrcykcn,  Bibliothèque  de  Lille,  Catalogue  nou- 
veau ;  histoire.  N.°2725. 
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VIL 

Kpître  rte  Pierre  Brully.  loto, 

À  tous  les  fidèles  qui  souffrent  persécution  pour  avoir  ouy  la  pré- 
dicalion  de  l'Evangile,  ou  icelle  souslenue  en  leurs  maisons,  qui 
sont  es  quartiers  de  Tournay,  Valenciennes,  Lille,  Arras,  Douay, 
etc.  Pierre  Brully,  serviteur  de  Dieu,  envoyé  pour  vous  visiter,  et 
consoler  vos  cœurs  par  la  parole  éternelle  de  Dieu,  grâce,  paix  et 
miséricorde  de  par  Dieu  le  Père,  et  son  Fils  bien-aimé,  Jésus- 
Christ  noslre  Seigneur,  vous  désire  estre  donnée  et  conservée  en  vos 
coeurs  à  jamais.  Ainsi  soit-il  ! 

Mes  frères,  je  rends  toujours  grâces  à  Dieu  en  mes  prières,  de 
ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  monstrer  que  nous  estions  des  siens,  en 
nous  faisant  tous  participer  et  sentir  la  discipline  de  laquelle  il 
chastie  les  siens  afin  que  ne  soyons  damnez  avec  ce  mauvais 
monde  :  duquel  il  nous  a  rachetez  par  la  mort  et  passion  de  son 
cher  Fils,  Jésus-Christ.  Certes,  mes  frères,  il  nous  est  donné  d'en 
haut,  non-seulement  de  croire  enlui,  mais  aussi  de  souffrir  quelque 
chose  pour  lui,  ce  qui  n'est  pas  donné  à  tous  ceux  qui  croyent; 
mais  est  un  don  spécial  de  Dieu,  comme  le  témoigne  saint  Paul  en 
son  Epistre  aux  Philippiens.  Par  ce  moyen  nous  sçavons  que  nous 
sommes  des  siens,  voire  de  ses  domestiques  :  Et  connaissons  que 
ces  choses  nous  advienent  à  grand  bien,  puis  que  ce  bon  Père 
nous  aime  tant  que  de  nous  conformer  par  croix  et  tribulations  à 
celui  qui  est  le  premier-né  des  enfans  de  Dieu,  qui  n'a  jamais  fait 
péché,  eldol  n'a  esté  trouvé  en  sa  bouche  :  Et  toutefois  a  enduré 
la  croix,  mais  ça  esté  pour  nous  deslivrer  de  la  mort  qui  nous 
tenoit  sujets  à  elle.  Il  a  enduré,  dis-je,  afin  de  sanctifier  par  ses 
paines  les  paines  et  tourmens  que  nous  endurons.  Car  maintenant 
nous  ne  craindrons  plus  les  prisons,  fustigations,  jugemens,  le 
feu,  les  chaînes  de  fer,  les  dérisions  et  mocqueries  :  brief,  toutes 
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Jes  machinations,  assauts  et  autres  manières  de  faire  du  diable, 
ny  du  monde,  comme  choses  maudites  de  Dieu  :  mais  les  endurons 
comme  signes  et  tesmoignages  de  la  clémence  de  Dieu  envers  nous. 
Certes,  mes  frères,  la  mort  de  Jésus-Christ  nous  délivre  de  la  mort 
éternelle  qui  nous  estoit  due  :  et  sy  sanctifie  notre  mort  corporelle. 
Ses  prisons  sanctifient  les  nostres,  sa  flagellation  la  nostre,  son 
jugement  le  nostre,  ses  chaînes  les  nostres,  ses  dérisions  et  moc  - 
queries  sanctifient  les  nostres,  et  généralement  tout  cela  que  nous 
endurons  est  sanctifié  par  Jésus-Christ,  poureeque  nous  l'endurons 
pour  l'amour  de  lui.  Donc  ne  nous  troublons  en  noz  croix  et 
adversités,  comme  si  quelque  chose  estrange  nous  avenoit  :  Mais 
tout  au  contraire,  il  nous  faut  grandement  esjouyr,  quand  diverses 
afflictions  et  assauts  nous  aviennent  :  sçachans  que  les  tribulations 
engendrent  probation,  et  probation  patience,  et  patience  espérance  en 
Dieu  :  laquelle  ne  confond  point,  pour  ce  que  la  charité  que  Dieu 
nous  porte,  est  espandue  en  noz  cœurs  par  son  Saint-Esprit  :  et  est 
connu  que  nous  sommes  de  Dieu  et  est  noire  foy  lors  trouvée  par- 
faite, comme  l'or  sur  la  touche ,  et  l'argent  en  la  fournaise.  Car 
tout  ainsi  qu'on  ne  scait  juger  d'un  or  pleinement,  s'il  est  bien  fin, 
jusques  à  ce  qu'il  soit  mis  sur  la  touche;  et  l'argent  n'est  point 
bien  pur,  que  premièrement  il  n'ait  senti  la  fournaise  longuement  : 
Aussi  par  tribulations  grandes  et  abondantes,  il  appertquelle  est  la 
foy  qui  est  en  nous,  et  connoit  on  lors  si  nous  sommes  édifiez  sur  le 
ferme  rocher,  ou  sur  le  sablon  :  Si  nous  sommes  la  semence  qui 
est  cheute  en  bonne  terre,  ou  si  nous  sommes  la  semence  qui  est 
cheute  entre  les  pierres,  si  nous  sommes  or,  argent  ou  pierres  pré- 
cieuses édifiées  sur  le  vray  fondement  qui  est  Christ,  par  ceux  qui 
nous  ont  dit  la  parole  de  Dieu,  ou  si  nous  sommes  le  bois,  ou  foin, 
ou  estoupe,  qui  brusleronset  serons  perdus,  quand  le  feu  de  tribu- 
lation  nous  assaudra.  Mes  frères,  réduisez  en  mémoire  ceux  qui 
vous  ont  précédés,  etonf  pieu  au  Seigneur.  Pensez  par  chacun  temps 
ce  qui  a  esté  fait  aux  serviteurs  de  Dieu,  et  vous  n'aurez  occasion 
que  de  joye,  quand  vous  vous  verrez  semblables  à  tous  les  bons 
servileurs  de  Dieu.  Certes,  tesmoin  Jésus-Christ,  par  avant  ses 
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apostres  ils  avoient  persécuté  les  prophètes  qui  avaient  précédé, 
comme  ils  ont  fait  les  apostres.  Et  après  les  apostres,  les  évangé- 
listes,  les  martyrs  et  bons  pasteurs,  qui  ont  été  la  primitive  église, 
et  généralement  tous  ceux  qui  dès  le  commencement  du  monde 
jusqu'au  définement  dernier,  ont  voulu  vivre  selon  Dieu,  ont  tou- 
jours esté  affligés  des  mauvais,  des  mondains  et  charnels,  ce  qui  a 
esté  démontré  ès  deux  enfans  qui  ont  esté  trouvés  en  la  maison  de 
nostre  grand-père  Abraham  :  eu  laquelle  celuy  qui  estoit  selon  la 
chair,  assavoir  Ismaël,  fils  de  la  chambrière  Agar,  persécutoit  celui 
qui  estoit  selon  l'esprit,  je  dis  Isaac,  le  fils  de  Sara,  mère  de  famille. 
Si  aucuns  sont  affligés  de  leurs  frères  et  prochains,  voire  livrés  à 
la  mort,  qu'ils  pensent  qu'il  n'avient  rien  qui  n'ait  esté  fait  aupa- 
ravant. Qu'ils  voyent  Abel  ce  bon  enfant  et  ami  du  Seigneur,  tue 
de  son  frère  Caïn  par  envie.  Saint  Jean  en  sa  première  épislre  dit 
la  raison  pourquoy  il  l'a  tué.  Il  voyoit  (dit-il)  que  ses  œuvres  étoient 
mauvaises,  et  celles  de  son  frère  estoient  bonnes.  Et  pour  ce  il  a 
eu  envie  sur  lui,  et  l'a  tué  et  occi,  pour  ce  qu'il  ne  faisoit  comme 
lui.  Que  tels  se  recordent  des  paroles  que  nostre  Seigneur  dit  au 
dixième  chapitre  de  saint  Matthieu,  et  au  douzième  de  saint  Luc. 
Or,  si  aucuns  sont  persécutés  et  mocqués  de  leurs  enfans,  qu'ils 
regardent  le  bon  Noé,  si  de  leurs  femmes,  qu'ils  ayent  regard  à 
Job,  mocqué  de  sa  femme,  et  provoqué  à  blasphémer  Dieu.  Qu'ils 
voyent  Moyse  et  Aaron  injuriés  de  ceux  de  la  famille  de  Choré,  de 
celle  de  Dathan  et  Abiron.  Qu'ils  voyent  aussi  David,  qui  toutes 
fois  estoit  roy  :  Ils  le  verront,  et  de  Saùl,  et  de  ses  frères,  et  de  ses 
enfants,  déchassé  et  mocqué,  et  contraint  de  vaguer  par  les  mon- 
tagnes :  et  là  il  endure  les  injures  de  Semei.  Qu'est-il  avenu  au 
grand  prophète  Elie,  et  à  Elisée  son  successeur?  àEsaïe,  à  Jérémie, 
Ezéchiel,  et  aux  prophètes?  Tellement  que  saint  Etienne  le  reproche 
eux  Juifs  qu'ils  ont  tué  tous  les  serviteurs  de  Dieu  ;  Manasses  n'a 
il  pas  un  jour  fait  si  grand  meurtre,  que  toute  Jérusalem  estoit 
pleine  du  sang  des  prophètes?  Ce  que  bien  leur  met  en  avant 
Jésus-Christ,  au  vingt  et  unième  chapitre  de  saint  Mathieu,  par  la 
parabole  de  celui  qui  a\ oit  laissé  la  vigne  aux  ouvriers,  qui  ont  tué 
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ses  serviteurs,  et  premiers,  et  seconds,  et  tiers,  voire  son  propre  fils.  Je 
croy,  mes  frères,  quenc  vous  troublerez  donc  point  donc  :  car  vous 
connoissez  bien  ces  clioses  que  je  vous  dis,  estre  de  Dieu  :  et  ce 
que  les  vous  ay  maintenant  escrites  et  non  par  ci  devant,  n'a  point 
esté  que  je  ne  l'eusse  bien  voulu  faire  ;  mais  il  ne  m'estoil  loisible  en 
la  maison  de  mon  hostedu  chasteau,  car  il  est  pur  ignorant  ;  duque^ 
n'eusse  sceu  obtenir  ni  papier  ni  encre.  Maintenant  combien  que 
je  suis  selon  le  corps  plus  estroitement  que  n'estoy  là,  si  puis-je 
dilater  mon  cœur,  et  l'eslargir  plus  que  ne  faisoy,  Donc  prendrez 
monescrit,  comme  de  celui  qui  vous  désire  à  tous  la  grâce  de  nostre 
Seigneur  commè  à  lui-môme.  (1) 

VIII. 

Ëcltt  contre  les  Hérétiques.  1 550. 

Charles,  par  la  divine  clémence,  etc. 

À  tous  ceux  que  ces  présentes  verront,  Salut. 

Combien  que  nous  ayons  toujours  sur  toutes  choses,  tenu  soigneux 
et  continuel  regard,  de  maintenir  et  faire  observer  la  vraye  et 
ancienne  foy  et  religion  catholique,  en  et  partout  nos  royaumes,  pays, 
terres  et  seigneuries,  et  recherché  tous  remèdes  etmoiens  possibles 
pour  extirper  plusieurs  sectes,  erreurs  et  hérésies  de  longtemps  semées 
et  pullulées  en  la  chrétienté  contre  notre  dite  foy  et  les  doctrines 
et  ordonnances  de  notre  mère  sainte  église.  Ayant  à  cette  fin  décerné 
et  fait  publier  en  nos  pays  d'embas  plusieurs  placcarts,  statutz  et 
édietz  avec  apposition  de  grièves  peines  contre  les  transgresseurs 
d'iceulx  ;  touttefois,  entendons  (à  notre  très-grand  déplaisir)  que 
plusieurs  (tant  nos  subjects  que  autres  étrangers,  hantans  et  con- 
versans  en  nosdilspays  d'embas,  infestés  desdiles  sectes,  erreurs  et 


(1)  Crespin.  Histoire  des  Martyrs,  1.  III,  pag.  151. 
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hérésies  el  séminaleursd'icelles,)  s'efforcent  de  jour  en  jour  de  secrè- 
tement divertir,  séduire  et  attirer  à  leurs  damnables  opinions,  faulses 
et  erronées  doctrines,  le  simple  peuple,  tellement  que  trouvons  estro 
requis  et  très  nécessaire  que  diligent  remède  et  sérieuse  provision 
se  fasse  contre  tels  séducteurs,  leurs  complices  ,  fauteurs  et  adhé- 
rents et  que  nos  dits  placcarls,  statuts  et  édicts  soient  renouvelléz 
et  de  rechef  publiez  en  et  partout  nos  dits  pays  d'embas  et  les  exé- 
cutions d'iceulx  poursuivies  et  rigoureusement  continuées  pour  exter- 
miner le  fond  el  racine  de  cesle  peste;  el  ayant  à  l'assemblée  générale 
des  estats  d'iceulx  nos  dits  pays,  dernièrement  tenue  en  notre 
ville  de  Bruxelles,  les  admonesté  et  leur  recommandé  que  chacun, 
respectivement  en  son  endroit ,  eust  à  faire  loyal  debvoir  de  soy 
maintenir  et  ceux  qui  sont  soubs  eux  en  notre  dite  vraye  et  ancienne 
foy  et  religion  catholicque  avec  le  soin  requis  pour  le  repoulsement 
de  toutes  les  dites  hérésies  et  erronées  opinions,  puisque  l'exemple 
de  noz  voisins  montre  assez  les  séditions  du  peuple  et  perturba- 
teurs de  Testât  et  repos  public  et  autres  inconvénients  qui  de  ce 
sourdent  et  succèdent  oultre  la  perdition  des  âmes,  et  il  soit  que  à 
notre  dernier  parlement  de  nos  dits  pays  d'embas,  ayons  fait  reveoir 
et  renouveler  nos  dits  placcarts  el  iceux  publier,  tendans  à  bonne 
et  deue  observance  de  notre  dite  sainte  foy  et  religion  chrétienne, 
au  repos  de  l'état-publicde  nos  dits  paysel  subjects  d'iceulx  et  pour 
obvier  aux  dangiers  et  inconvénients  provenant  à  l'occasion  des 
dites  sectes  et  erreurs  ;  toutefois,  nous  sommes  adverlis  et  deuement 
informés  que  aucuns,  tant  par  mauvaise  information  que  aullrement, 
mettent  en  scrupule  divers  poinctz  de  nos  dites  dernières  ordon- 
nances, les  entendant  et  inlerprétant  au  dehors  de  notre  vouloir  et 
intention,  pour  ce  est-il  que  désirant  sur  toutes  choses  nous  acquit- 
ter envers  Dieu,  notre  benoit  rédempteur,  à  l'exaltation  de  sa 
divinité,  à  l'entretenement  de  notre  sainte  foy  et  religion  chrétienne, 
des  constitutions  el  commandements  de  notre  mère  sainte  église  et 
conséquament  pourveoir  à  l'extirpation  de  toutes  sectes,  erreurs 
et  hérésies  ,  au  bien,  repos  et  tranquililé  de  nos  dits  pays  et 
subjects,  et  néanmoins  faisant  office  de  bon  prince,  éclaircir  tous 
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doubles  et  scrupules,  sans  souffrir  ny  permettre  qu'on  deust  attaquer 
les  innocents,  travaillier  ny  scandaliser  quelcun  à  tort  et  sans  cause, 
et  au  surplus  donner  à  congnoistre  à  chacun,  pleinement,  pure- 
ment, sincèrement,  et  par  mots  clairs  et  exprès,  comme  et  en  quelle 
sorte,  entendons  que  l'on  se  debvra  conduire  et  de  quoi  chacun  se 
aura  à  garder  à  l'advenir. 

Nous,  pour  ces  causes  etaultres  justes  et  raisonnables  considéra- 
tions ce  nouvelant,  changeant  (en  tant  que  mestier  fait)  esclaircis- 
sant,  déclairantet  interprétant nosdites  dernières  ordonnances,  avons 
trouvé  convenable  faire  renouveler  le  gouvernement  d'icelles , 
recommandans  et  voulans  qu'elles  s'observent  précisément,  sans 
aucun  contredit  ni  réplique  et  comme  elles  sont  contenues  en  ces 
présentes  par  lesquelles  avons  de  notre  certaine  science,  et  par 
l'advis  de  notre  très-chière  et  très-amée  sœur,  la  royne  douaigière 
de  Hongrie,  de  Bohême,  etc.  pour  nous  Régente  et  gouvernante  en 
nos  pays  d'embas  pour  édit  et  perpétuelle  loy  interdit  et  defïendu, 
ordonné  et  statué,  interdisons  et  deffendons,  ordonnons  et  statuons 
respectivement  ce  que  s'ensuit. 

Et  premiers.  Que  nul  de  quelque  estai  et  condition  qu'il  soit  ne 
pourra  imprimer,  copier,  soubs  soy  sciamment  avoir,  recevoir, 
porter,  garder,  receler  ne  retenir,  vendre,  acheter,  donner,  dis- 
tribuer, semer  ou  laisser  es  églises,  rues  ou  autres  lieux,  cheoir, 
aucuns  livres  ou  escripls,  faits  ou  composés  par  Martin  Luther, 
Joannes  Ecolampadius ,  Ulricus  Zwinglius,  Marlinus  Bucerus, 
Joannes  Calvinus  ou  aullres  hérésiarches  et  acteurs  ou  leuradhé- 
rens,  fauteurs  et  complices,  denyans  notre  sainte  foy  catholicque, 
plus  amplement  spécifiés  en  certaine  déclaration  jointe  à  ceste  que 
par  notre  charge  ont  de  nouveau  fait  le  recteur  et  ceux  de  l'univer- 
sité de  notre  ville  de  Louvain,  datée  du  XXVI. c  de  mars  dernier, 
laquelle  déclaration  avons  auctorisée  et  auctorisons,  ordonnant 
hcelle  estre  publiée,  ensuivie  et  observée  avec  ceste  ;  ny  semblable- 
ment  aucuns  autres  livres  qui  depuis  trente  ans  en  ça  ont  esté  ou 
seront  cy  après  composés  ou  imprimés  sans  déclaration  des. auteurs, 
imprimeurs,  temps  et  lieu,  ny  de  paindrc,  pourtraire  ou  faire 
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pjinilre  ou  pourlraire,  vendre  ou  exposer  en  vente,  avoir,  tenir, 
garder  ou  retenir  aucunes  imaiges,  pourtraictures  ou  figures  oppro- 
brieuses  de  la  vierge  Marie  ou  des  saints  canonisés  par  l'église  ou 
de  l'ordre  ecclésiastique  ;  de  rompre,  casser  ou  effacer  les  imaiges  et 
paintures  qui  seront  faites  à  leur  honneur  et  remenbrance  ;  ny  tenir 
ou  permettre  en  sa  maison  ou  aullrement  convenlicules  privés  ou 
assemblées  illicites  ne  se  trouver  en  icelles  es  quelles  lesdits  secta- 
teurs et  séducteurs  sèment  et  enseignent  clandestinement  leurs 
erreurs,  rebaptisent  et  font  diverses  conspirations  contre  l'église 
catholicque  et  le  repos  publicque. 

Semblablement  defïendons  à  tous  lays  et  autres  do  communic- 
quer  et  disputer  de  la  sainte  Escripture  en  public  ou  en  secret, 
mêmement  en  matière  doubteuse  et  difficile,  ou  de  lire,  enseigner 
et  interpréter  à  autres  la  dite  sainte  Escripture,  s'ils  ne  fussent 
théologiens  ou  canonistes  approuvés  par  université  fameuse  ou 
autre  à  ce  admis  par  les  ordinaires  du  lieu,  sauf  que  ce  ne  doit  estre 
entendu  de  ceux  qui  simplement  et  plainement  colloquent  ensemble 
de  la  sainte  Escripture,  alléguans  l'exposition  des  saints  et  approuvés 
docteurs  sur  icelle;  avis  de  ceux  qui,  pour  séduyre  aultrui  ou  lui 
apprendre  et  enseigner  ce  qu'est  deffendu,  sousliennent  et  oppu- 
gnenl  contre  l'ordonnance  de  notre  mère  sainte  église,  faulses  et 
erronées  propositions,  et  doctrines,  lesquelles  notoirement  sont 
tenues  pour  héréticques  ;  ny  samblablement  prescher,  deffendre, 
dire  et  soutenir,  en  public  ou  en  secret,  aucunes  doctrines  des  auteurs 
susdits  ;  àpaine,  si  quelqu'un  fut  trouvé  d'avoir  contrevenu  à  aucuns 
des  points  dessus  dits,  d'estre  pugni  comme  séditieux  et  perturba- 
teur de  notre  état  et  du  repos  public,,  et  comme  tel  exécuté,  assa- 
voir les  hommes  par  l'espée  et  les  femmes  par  la  fosse,  si  avant 
qu'ils  ne  veulent  soutenir  et  deffendre  leurs  erreurs,  et  s'ils  persis- 
tent en  leurs  erreurs  ou  hérésies  d'estre  exécutés  par  le  feu,  et  en 
tous  cas  tous  leurs  biens  déclarés  confisqués  à  notre  proufïit. 

Et  quant  à  ce  que  nous  avons  ordonné  par  nosdils  placcarts  pré- 
cédens  et  notre  dernière  ordonnance,  que  du  jour  qu'ils  auroyent 
contrevenu  à  icculx  ou  tunibe  èsdites  erreurs,  ilsseroyent  inhabille- 
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pour  disposer  de  leurs  biens  et  que  toutes  aliénations,  donations, 
cessions,  venditions,  transports,  testaments  et  dernières  volontés 
par  eux  faites  depuis  ledit  jour  seront  nuls  et  de  nulle  valeur,  nous 
déclarons  que  notre  intention  n'a  esté  pour  (comme  aucuns  l'ont 
voulu  déclarer)  en  façon  quelconque  empescher  en  nosdits  pays 
le  deu  commerce  et  contraclacion  entre  marchans  estrangiers  et 
nos  sujets,  ne  qu'ils  ne  puissent  librement  disposer  de  leurs  biens 
selon  le  droit  escril  et  coustumes  des  lieux  respectivement,  mais 
bien  pourveoir  contre  ce  qu'ils  voudraient  faire  scandaleusement  et 
pour  éviter  les  paines  de  nos  édits,  et  par  ce  bout  perdre  la  crainte 
qu'ils  doivent  avoir  de  contrevenir  à  iceux,  estant  notre  seule  fin 
de  (pour  le  service  de  Dieu,  leur  propre  bien  et  le  salut  de  leurs 
ames  et  faisant  en  ce  office  de  bon  prince)  éviter  qu'ils  ne  soient 
séduits  ou  attirés  directement  ou  indirectement  à  damnables  erreurs. 

Davantaige  defïendons  et  probibons  que  nul,  de  quelque  estât  ou 
condition  qu'il  soit  s'avance  de  loger,  recepter  ou  recevoir  en  sa 
maison,  traitter,  furnir.  administrer  vivres,  habillement  ou  argent, 
subvenir  de  ses  biens  ou  autrement,  favoriser  scientement  aulcun 
qui  auroit  esté  tenu  ou  notoirement  suspecté  d'être  héréticquê,  et 
que  tous  ceux  qui  les  logeront,  recevront  ou  traîneront,  cognoissans 
iceulx  estre  telz  et  tachans  de  séduire  et  infecter  secrètement  ou 
ouvertement  lui  ou  aultres  les  dénuncent  et  révèlent  aux  juges 
ecclésiastiques  ou  à  l'officier  du  lieu  s'il  est  privilégié,  et  sinon  à 
l'officier  principal  de  la  plus  prochaine  bonne  ville  de  leurs  rési- 
dences, à  paine,  s'ils  en  fussent  défaillans,  d'être  pugnis  comme 
faulteurs  desdits  héréticques ,  sans  touttefois  par  ce  defTendre  aux 
bostelliers  ou  aultre  de  loger  ceulx  qui  viennent  en  nosdits  pays 
d'embas  pour  négocier,  marchander  ou  fairè  leurs  besoignes  ou 
affaires,  de  quelque  quartier  qu'ils  soient,  moyennant  que  tels  estran- 
giers ne  contreviennent  à  notre  présente  ordonnance  et  se  condui- 
sent sans  scandale  ;  et  en  cas  do  contravention,  s'ils  ne  les  dénoncent 
comme  dessus,  nous  ordonnons  et  déclairons  qu'ils  encourent  les 
paines  susdites. 

Que  ceulx  qui  auront  esté  attaincts  et  convaincus  d'aucunes 
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erreurs,  hérésies  ou  abus  de  la  foy  ou  des  sacremens  el  constitutions 
de  l'église,  par  simplesse,  ignorance,  infirmité  et  fragilité  humaine, 
sans  malice  et  volonté  obstinée  de  se  séparer  de  l'union  de  l'église, 
et  sans  avoir  contrevenu  à  quelque  point  de  cette  notre  ordonnance 
ou  commis  aucun  schandale  publicque,  acte  ou  chose  tumbant  en 
sédition  ou  séduction  des  autres,  dont  la  congnoissance  debvroit 
appartenir  à  la  justice  séculière,  et  se  sont  tempérés  el  volontaire- 
ment convertis  et  repentis,  et  à  ceste  cause  auront  esté  admis  à  la 
pénitence,  abjuration  et  grâce,  ne  pourront  toutefois  doresnavant 
converser  ou  communiquer  les  uns  avec  les  autres  d'aucune  matière 
de  notre  dite  foy  ou  qui  la  concerne,  à  paine  d'être  tenu  pour  relaps. 

Semblablement,  si  quelcun,  non  convaincu  d'hérésie,  maisayant 
été  trouvé  grandement  suspect  et  pourtant  condempné  par  le  juge 
ecclésiastique  de  abjurer  ladite  hérésie,  ou  par  la  justice  séculière 
à  faire  quelque  amende  et  réparation  publique  (ce  que  déclarons 
avoir  effet  de  abjuration)  fut  par  cy  après  trouvé  de  nouveau  attaint 
d'hérésie,  ores  qu'il  n'apparut  qu'il  eust  contrevenu  en  aucun 
points  de  nos  édits,  si  voulons  nous  et  statuons  que  iceluy  soit 
(conformément  aux  canons)  tenu  pour  relaps  et  comme  tel  puni, 
par  confiscation  de  corps  et  de  biens  sans  aucune  espérance  de 
mitigation  de  ladite  paine. 

Davantaige  ordonnons  que  ceulx  qui  auront  esté  aitaints  ou  par 
information  précédente  suspecté  d'hérésie  ou  abus  avant,  et  ores 
qu'ils  ayent  esté  receus  à  pénitence  et  à  grâce  comme  dessus,  ne 
pourront  exercer,  ne  avoir  en  nosdits  pays,  estât  honorable  quel 
qu'il  soit,  ne  estre  en  nos  consaux  ne  d'aucunes  villes,  parlant 
deffendons  bien  expressément  à  nos  officiers  et  aux  commissaires 
députés  au  renouvellement  des  loix,  les  commectre  à  eslat  d'es- 
chevins  ou  autre  comme  dessus. 

Item  à  cause  que  plusieurs  de  nos  dits  pays  estant  suspects  d'hérésie 
et  môme  delà  sectedes  anabaptistes  viennent  à  commuer  leur  domicile 
pour  infecter  les  simples  gens  ès  places  où  leur  qualité  n'est  cogneue, 
nous,  pour  à  ce  obvier,  voulons,  ordonnons  et  statuons  que  nul  des 
habitants  de  nos  dits  pays  d'embas  de  quelque  estât ,  qualité  ou 
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condition  qu'il  soit,  ne  sera  admis  ny  reçu  en  ville  ou  village  d'iceux 
pays  pour  y  résider,  n'est  qu'il  apporte  certification  du  curé  du 
lieu  de  sa  dernière  demeure,  laquelle  certification  ,  il  sera  tenu 
exhiber  au  chef-officier  de  ladite  ville  ou  village  où  il  voudra  résider, 
à  paine  que  ceulx  qui  n'apporteront  telle  certification  ne  seront 
admis  à  y  résider  et  enchargeons  les  officiers  de  s'informer  soi- 
gneusement contre  eux  et  y  procéder  comme  il  appartiendra  sans 
que  nos  dits  officiers  puissent  à  telles  gens  donner  aucun  saufcon- 
duit  ou  gerende,  et  quant  aux  marchands  estrangiers  et  autres  qui 
voudroient  venir  en  nos  dits  pays-bas,  nous  n'entendons  les  assu- 
jétir  d'apporter  et  exhiber  la  susdite  certification,  moyennant  qu'ils 
y  vivent  selon  nos  dites  ordonnances  et  se  conduisent  sans  scandale 
comme  dessus. 

Item  voulons  aussy  que  tous  nos  justiciers,  officiers  et  juges  et 
ceux  de  nos  vassaux  et  subjects,  sieurs  temporels  et  haut  justiciers; 
sur  paine  de  privations  de  leurs  dits  offices,  juridiction  et  haute 
justice  ou  autre  paine  arbitraire  selon  l'exigence  du  cas,  soient  tenus 
de  soigneusement  s'enquérir  et  procéder  ou  faire  procéder  par  leurs 
officiers  à  la  vérification  de  la  manière  susdite  contre  toutes  per- 
sonnes de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  soient,  même  en 
ce  que  concerne  la  contravention  de  nos  dites  ordonnances  et 
dépend  de  leur  congnoissance  et  juridiction  séculière  et  temporelle. 

En  outre,  les  juges  ecclésiastiques,  désirant,  pour  autant  que 
touche  le  crime  ecclésiastique  d'hérésie,  procéder  contre  quelqu'un 
de  leur  collège  ou  autre  adjoint,  tel  que  ledit  conseil  ordonnera  pour 
être  présent  aux  informations  et  procédures  qu'ils  voudront  faire 
contre  les  suspects,  veullant  et  ordonnant  à  tous  nos  officiers,  juges 
et  vassaux  qu'ils  ayent  à  faire  et  donner  aux  dits  juges  et  adjoints 
toute  ayde,  faveur,  adresse  et  assistance  à  l'exécution  de  leur 
charge,  et  au  surplus,  à  l'appréhension  et  détention  de  ceux  qu'ils 
trouveront  infectés ,  sans  délai  ou  empêchement ,  sous  umbre 
d'aucune  litipendence,  prévention  ou  autre  occasion  quelconque  ; 
à  paine  d'être  corrigés  arbitrairement  ;  enjoignant  à  nos  procureurs- 
généraux  et  leurs  substituts  de  procéder  à  l 'encontre  des  négligents 
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et  prendre  conclusion,  afin  de  privation  de  leurs  estats  et  offices  el 
comme  de  leurs  juridictions  et  autres  paines  telles  que,  selon  l'exi- 
gence des  cas,  ils  verront  convenir  ;  exhortant  en  outre  et  requérant 
très  instamment  tant  aux  archevêques  ,  évêques  ,  archidiacres  , 
abbés  et  autres  prélats  et  chapitres  et  leurs  vicaires  et  ofïiciaux  et 
autres  juges  ecclésiastiques  et  leurs  subdélégués  en  nos  dits  pays  et 
chacun  d'iceux,  endroit  soy,  pour  le  devoir  de  leurs  charges  et 
s'informer  ou  par  leurs  députés  et  commissaires  se  faire  informer 
diligeamment  et  avant  toutes  choses,  des  gens  d'églises  infectés  et 
introduisant  lesdites  erreurs,  et  procéder  soigneusement  à  la  vérifi- 
cation, punition  et  correction  d'iceux  et  faire  les  procès  criminels  à 
l'encontre  d'eux  comme  conviendra  ,  sans  déport  ou  dissimulation 
quelconque,  et  si,  outre  ledit  crime  ou  soupçon  d'hérésie,  y  eust 
contravention  de  nos  ordonnances  ou  scandale  public,  sédition  ou 
autre  crime  emportant  offense  publique;  en  ce  cas,  après  le  délit 
commun,  jugé  par  ledit  juge  ecclésiastique,  fut  par  condempnation 
à  cause  qu'ils  persistassent  en  leurs  erreurs  en  révoquant  iceux  par 
perpétuelle  prison,  abjuration  ou  autrement,  sera  néanmoins  par 
nos  dits  juges  séculiers,  procédé  contre  iceux  comme  séditieux,  par 
saisissement  et  confiscations  de  leurs  biens  temporels  et  patrimo- 
niaux, et  autrement,  comme  ils  trouveront  appartenir. 

Item  que  tous  ceulx  qui  sauront  ou  connoitront  aucuns  infectés 
d'hérésie  seront  tenus  incontinent  et  sans  delay  les  dénoncer,  ré- 
véler, déclarer  et  notifier  aux  juges  ecclésiastiques,  officiers  des 
évèques  et  aultres  où  il  appartiendra;  semblablement si  quelqu'un 
fut  trouvé  d'avoir  contrevenu  à  nos  ordonnances  et  deffenses  se 
démontrent  infecté  ou  faulteur  des  héréticques  ou  faisant  aucun 
acte  contre  icelles,  nos  ordonnances  et  deffenses  mesmes  tendant 
à  scandale,  commotion  populaire  ou  sédition,  que  celui  ou  ceux 
qui  scauront,  seront  tenu  d'en  faire  incontinent  l'advertence  à  nos 
procureurs  ou  leurs  substituts  et  commis  ou  aux  officiers  des  lieux 
où  tels  infectés,  fauteurs  ou  délinquans  se  tiendront  et  ce  soubs 
paine  arbitraire. 

Pareillement  seront  tenus,  s'ils  savent  le  lieu  où  quelqu'uns  des 
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hérétiques  se  tiennent  et  latitent,  de  le  déclarer  à  l'officier  du  dit 
lieu,  à  paine  d'être  tenus  comme  pour  faulteurs,  réceptateurs  et 
adhérens  à  l'hérésie,  et  d'estre  pugnis  de  la  mesme  paine  que  serait 
l'hérétique  ou  délinquant,  s'il  fut  appréhendé. 

Et  pour  d'autant  plus  facilement  parvenir  à  la  connaissance  des 
hérésies,  erreurs  et  abus  avant  dits,  nous  ordonnons -que  les  accu- 
sateurs et  dénonciateurs  si  avant  qu'il  appere  deument  des  mesus 
et  les  accusés  en  soient  convaincus  auront  la  moitié  des  biens 
desdits  dénoncés  ou  accusés,  si  avant  qu'ils  ne  montent  pour  une 
fois  que  jusquesà  100  livres  de  gros,  monnoiede  Flandres;  mais 
si  les  dits  biens  excédassent  la  dite  somme  pour  une  fois,  en  ce  cas 
auront  seullement  le  dixième  denier  de  ce  que  les  dits  biens  excé- 
deront les  dépens  et  mises  de  justice  préalablement  défalqués. 

Et  affin  d'empêcher  les  dites  assemblées  et  conventicules  illicites 
et  secrets,  es  quels  se  sèment  et  prêchent  les  erreurs  et  hérésies 
avant  dites,  nous  voulons  que  celui  qui  révélera  ou  accusera  aucuns 
ayant  tenus  les  dites  assemblées  et  conventicules,  s'il  a  esté  de 
l'assemblée,  soit  pour  cette  fois  tenu  quitte  et  absous,  sans  que 
à  raison  de  ce  qu'il  y  auroit  été  il  puist  être  puni  et  corrigé,  en 
promettant  toutes  fois  de  non  plus  s'en  mesler,  et  si  avant  qu'il 
sente  bien  de  notre  sainte  foy  et  des  saints  sacrements  de  l'église; 
et  si  ledit  accusateur  n'est  de  la  dite  assemblée,  il  aura  la  moitié 
de  la  dite  confiscation,  si  elle  n'excède  cent  livres  de  gros,  monnoye 
avant  dite,  et  si  elle  excède  s'en  sera  comme  dessus. 

Que  tous  nosdils  officiers  et  juges  et  ceux  des  villes  et  sieurs  par- 
ticuliers, seront  tenus  prendre  soigneux  et  continuel  regard,  et 
faire  leur  devoir,  quant  à  l'entretenementde  cette  notre  ordonnance 
et  defïense  comme  dessus  est  dit  ;  bien  entendu  que  si  nos  officiers 
prévenoient  les  officiers  des  sieurs  particuliers  que  la  connoissance 
demeurera  aux  nôtres  ;  et  seront  lesdils  sieurs  particuliers  ou  les 
juges  de  leurs  villes,  terres  et  seigneries,  connaissant  en  cas  de 
prévention  de  ladite  matière,  tenus  d'adjuger  à  confiscation  selon 
le  contenu  de  cette  dite  ordonnance,  sauf  quant  à  icelle  confiscation 
et  les  despens  et  mises  de  justice,  leur  droit  contenu  au  long  en 


certaine  noire  déclaration,  sur  ne  par  nous  faite  et  envoyée  à  nos 
cours  souveraines  et  eonsaulx  provinciaux,  en  date  du  XIXe  jour  de 
novembre  dernier  passé. 

Et  afin  que  lesdits  juges,  qui  auront  appréhendé  lesdits  hérétic- 
ques,  anabaptistes  et  transgresseurs  de  nos  dites  ordonnances,  sous 
couleur  que  les  paines  pourraient  sembler  être  grandes  et  dures, 
et  apposées  seulement  à  terreur  des  délinquants,  n'ayent  cause  de 
dissimuler  avec  eux  leurs  complices  et  fauteurs  ou  de  les  punir 
moins  qu'ils  ne  déméritent,  comme  souvent  par  ci  devant  s'est 
trouvé  être  fait  ;  nous  voulons  |que  ceux  qui  auront  contrevenu  à 
cette  ordonnance,  sciament  retenant,  imprimant,  vendant,  distri- 
buant ou  publiant  livres,  escriptures  ou  painlures  hérétiques  et 
scandaleuses,  ou  contrevenu  aux  points  cy  dessusou  après  déclarés, 
ou  aucun  d'iceux,  soient  réallement  punis,  corrigés  et  châtiés  par 
les  paines  dessus  déclarées. 

DefTendant  i  tous  nos  juges,  justiciers  et  officiers  ensemble  nos 
vassaux  et  sujets,  sieurs  temporels  ayant  haute  justice  et  leurs 
officiers  d'altérer,  modérer  ou  changer  les  dites  paines  en  façon 
quelconque,  mais  mesmement  (après  qu'il  leur  sera  apparu  de  la 
dite  contravention)  déclarer  décréter  lesdites  paines,  selon  les  pré- 
sentes ordonnances,  sur  paine  d'eslre  très-grièvement  châtiés  ne 
fut  que  quelque  cas,  pour  quelque  grande  et  notable  considération, 
les  dits  juges  trouvassent  difficulté  en  la  précise  exécution  de  la 
paine  ordonnée  par  nos  édits  contre  le  contrevenant,  au  quel  cas 
toultefois  ils  ne  pourront  faire  d'eux-mêmes  aucune  modération, 
ains  seront  tenus  porter  ou  envoyer  le  procès  criminel  féablement 
clos  et  scellé  au  conseil  souverain  ou  provincial,  sous  la  juridiction 
duquel  ils  ressortiront,  pour  illecq  être  veu,  visité  et  consulté  s'il  y 
chiet  altération  ou  modération  des  paines  ou  non  et  si  ceulx  de 
nosdits  consaux  treuvent  que  en  bonne  justice,  équité  et  raison 
(dont  enchargerons  leurs  consciences)  quelque  modération  ou 
alternalion  y  chiet,  en  ce  cas  là  pourront  adviser  et  mettre  par 
escrit  et  renvoyer  le  tout  aux  dits  juges  et  officiers,  pour  selon  ce 
vuider  et  terminer  leur  procès;  leur  ordonnant  néanmoins  et 


commandant  très-expressément  et  à  certes  et  à  paine  d'en  estn; 
chassés  arbitrairement  que  sans  grande  et  urgente  cause  ils  ne 
fassent  ladite  consulte,  ains  se  règlent  le  plus  qu'ils  pourront  selon 
le  contenu  de  notre  présente  ordonnance. 

Et  parce  que  par  cy  devant,  quant  aucuns  des  dits  hérétiques  ou 
anabaptistes  estans  accusés  et  adjournez  se  sont  expatriés,  fuis  et 
absconsés  Ton  n'a  pu  procéder  contre  eux  à  punition  condigne, 
ains  seulement  à  banissement  et  cognoissant  que  présentement 
leurs  complices  et  adhérens  sont  morts  ou  exécutés,  de  sorte  qu'il 
seroit  impossible  à  l'officier  de  souffîsament  prouver  contre  eux 
d'être  rebaptisés  ou  hérétiques,  et  sous  celte  couleur  et  confidence, 
s'ingèrent  journellement  présenter  requestes  affin  d'obtenir  man- 
dement de  purge  ou  autre  provision  de  justice  qui  donne  occasion 
et  audace  auxdits  hérétiques  et  anabaptistes  de  retourner  et  semer 
leujs  erreurs  et  maulvaises  doctrines  en  nos  dits  pays  au  grand 
dangier,  scandale  et  préjudice  d'iceux  et  de  nos  sujets,  veulant  à 
ce  pourvoir,  nous  deffendons  aux  chefs  de  nos  cours  souveraines  et 
président  de  nos  consaux  provinciaux  sceller,  accorder,  ordonner 
aux  dits  suspects  ou  accusés  d'hérésies  et  anabaptisterie  qui  une  fois 
invoqués  en  justice  ne  seront  comparus,  ains  par  contumace  se 
seront  laissé  bannir,  aucune  provision  de  justice  pour  eux  mettre 
en  purge  ou  autre  pouvoir  de  converser  en  nos  dits  pays,  ains  décla- 
rons que  tels  ayant  été  fugitifs  et  banni  seront  tenus  pour  convaincus, 
contre  lesquels  sera  procédé  selon  les  paines  dessus  dites. 

Deffendons  semblablement  à  tous,  de  quelque  état  ou  condition 
qu'ils  soient,  sur  paine  d'être  tenus  pour  fauteurs  des  hérétiques,  de 
à  nous  ou  à  nos  consaux  aiant  faculté  de  donner  grâce  présenter 
requête  pour  lesdits  fugitifs,  bannis  ou  anabaptistes,  ne  autre  infec- 
tés pour  avoir  grâce  de  leur  messes,  erreurs,  hérésies  et  contraven- 
tions de  nos  dites  ordonnances,  laquelle  aussi  ne  voulons  être 
accordée  par  qui  que  ce  soit,  sans  le  sceu  et  ordonnance  expresse 
de  nous  ou  notre  sœur  la  royne,  sous  paine  d'être  à  jamais  tenu 
inhabile  de  pouvoir  avoir  ou  exercer  gouvernement,  olfice  ;  ou  estât 

nos  dits  pays  et  par-dessus  ce,  d'eslre  corrigé  arbitrairement  ; 
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ensemble  à  tous  advocats,  procureurs,  clercs,  practiciens  et  solliei- 
teursde  faire  escrire  ou  présenter  telles  requêtes  sous  la  même  peine. 

Nous  ordonnons  et  defléndons  aussy  que  nul  ne  pourra  user  de 
dispensation  contre  sentence  donnée  par  les  juges  ecclésiastiques, 
sans  préalablement  présenter  les  dites  dispensations  à  ceux  de  notre 
privé  conseil  et  en  obtenir  nos  lettres  de  placcart,  si  avant  que  le  cas 
soit  à  ce  disposé. 

En  outre ,  considérant  que  les  dites  sectes  et  erreurs  sont  procé- 
dées principalement  tant  par  la  multitude  de  plusieurs  livres 
composés  par  acteurs  hérétiques  et  réprouvés,  comme  aussi  parce 
que  plusieurs  imprimeurs,  libraires  et  leurs  assistants  ont  corrompu 
les  bibles  et  autres  bons  anciens  livres  en  diverses  sciences  transtalés 
en  plusieurs  langages  et  que  aucuns  pédagogues  et  maîtres  d'école 
se  sont  avancés  lire  et  apprendre  aux  enfants  plusieurs  livres  nou- 
veaux non  convenables  à  l'instruction  des  jeunes  écoliers,  désirant 
y  obéir  et  aussi  donner  ordre  comme  les  dits  imprimeurs,  libraires 
et  maîtres  d'écoles  se  auront  doresnavant  à  conduire,  avons  ordonné 
et  statué,  ordonnons  et  statuons  pour  édit  comme  dessus. 

Que  nul  de  quelque  qualité,  estât,  nation  ou  condition  qu'il  soit, 
ne  pourra  imprimer  ou  faire  imprimer  en  nos  dits  pays  d'embas 
aucuns  livres,  refrains,  balades,  chansons,  épîlres,  pronostications, 
almanacqs,  ny  autre  chose  quelconque,  soyent  viels  ou  nouveaux 
de  la  sainte  Écriture  ou  autre  matière  quelconque  et  en  quelque 
langage  que  ce  soit,  n'est  qu'il  soit  premiers  admis  de  par  nous  pour 
pouvoir  imprimer,  et  ait  sur  ce  obtenu  notre  congié  et  permission, 
et  que  les  dits  livres,  refrains,  etc,  soient  premiers  visités  par 
l'ordinaire  du  lieu  ou  aucuns  de  nos  commis  ou  à  commettre  et  que 
de  nous  soit  obtenu  privilège  et  otlroy  de  l'imprimeur,  sur  samblable 
paino que  dessus,  en  cas  que  erreur  fut  trouvée  èsdits  livres,  refrains, 
etc.,  et  sinon  d'être  bannis  à  toujours  hors  tous  nos  dits  pays  d'em- 
bas, et  par  dessus  ce  d'encourir  l'amende  de  300  carolus  d'or,  à 
les  recouvrer  sur  les  biens  de  transgresseurs. 

Et  seront  les  maîtres  imprimeurs  tenus  répondre  du  fait  de  leurs 
compagnons  et  serviteurs  imprimeurs  qui  besoignent  soubs  eux 
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auxquels  compagnons  et  serviteurs  sur  les  mêmes  peines,  deiïendons 
de  rien  imprimer  en  leurs  maisons  ou  d'aullruy,  ou  ès -lieux  cachés 
et  non  accoutumés  hors  des  ouvroirs  de  leurs  maîtres. 

Que  nos  lettres  de  congié  et  permission  pour  pouvoir  imprimer 
ne  se  donneront  sinon  après  que  les  dits  imprimeurs  auront  fait 
apparoir  de  leur  qualité,  suffisance,  bonne  famé  et  renommée. 

Que  tous  ceux  qui  obtiendront  telles  lettres  de  congié  et  permis- 
sion seront  tenus  de  préalablement  et  avant  pouvoir  user  d'icelles 
faire  serment  ès  mains  de  tels  personnages  et  officiers  que  à  ce 
seront  commis  par  les  dites  lettres  d'observer  et  entretenir  ce  que 
s'ensuit  sur  paine  du  dernier  supplice. 

Premières;  qu'ils  ne  imprimeront,  ne  feront  imprimer  aucuns 
livres,  refrains,  etc.,  —  ne  autres  choses  quelconques,  soit  anciens 
ou  nouveaux,  de  la  sainte  Ecriture  ou  autre  matière  quelconque 
et  en  quelque  langage  que  ce  soit,  sans  que  premiers  ils  soient 
visités  par  quelcun  de  nosdits  commis  ou  à  commettre,  et  qu'ils 
ayent  obtenu  de  nous  congié,  octroy  et  privilège  espécial,  donné 
après  lesdits  livres,  refrains,  chansons  et  autres  choses  quelconques. 

Que  aussi  ils  ne  imprimeront,  ne  feront  imprimer  aucune  chose 
de  ce  que  dit  est  ailleurs  que  en  la  ville  en  laquelle  leur  sera  permis 
par  lesdiles  lettres  d'imprimer. 

Que,  en  tout  ce  qu'ils  imprimeront  doresnavant,  ils  seront  tenus 
insérer  au  commencement  la  leneur  ou  du  moins  le  sommaire  des 
dites  lettres  d'octroy,  ou  du  moins  qui  l'aura  visité,  ensemble  leur 
nom  et  surnom,  le  lieu  et  la  date  de  la  dite  impression. 

Que,  après  qu'ils  auront  obtenu  les  dites  leltresd'octroy,  ensemble 
la  minute  ou  exemplaire  du  livre  ou  autre  chose  qui  leur  sera 
consenti  d'imprimer  soubsigné  par  les  dits  commis  à  la  dite  Visita- 
tion, avant  de  pouvoir  vendre  ou  autrement  distribuer,  apporteront 
aux  dils  commis  un  des  dits  livres  imprimés  avec  la  dessus  dite 
minute  ou  exemplaire  pour  être  collationnc  avec  ladite  minute,  et, 
s'ils  se  trouvent  concorder,  laisseront  la  dilc  originale  minute  (signée 
comme  dit  est)  ès  mains  du  dit  commis  qui  aura  visité  les  dits 
livres,  pour  par  lui  être  gardée  et  en  répondre  toutes  et  quanles 


fois  qu'il  en  sera  requis,  le  tout  à  paine  de  perdre  l'effet  des  Ù\\Ci 
lettres  d'octroy  et  d'être  pugnis  arbitrairement. 

Item,  pour  pourvoir  aux  abus  qui  se  commettent  par  les  libraires 
bibliopoles  et  vendeurs  de  livres  et  autres  eboses  non  imprimées  en 
nos  pays,  ordonnons  et  statuons  pour  édit  que  doresnavant  nul  de 
quelque  estât,  condition  ou  qualité  qu'il  soit,  ne  pourra  vendre  ou 
faire  vendre  aucuns  livres  etc.,  ne  autres  choses  semblables,  publi- 
quement ne  secrètement,  n'est  que  préalablement  il  soit  esté  admis, 
et  approuvé  par  nous  en  nos  consaux  des  pays  es  quels  ils  voul- 
dront  vendre  ou  faire  vendre  livres  et  autres  choses  dessus  dites. 

Que  ceux  qui  seront  admis  à  vendre  livres  Pt  autres  impressions 
ne  pourront  vendre  aucuns  livres  ou  autres  choses  imprimées  eu 
nos  dits  pays,  s'ils  se  sont  imprimés  par  imprimeur  admis  et  juré 
avec  insersion  de  privilège  comme  dessus  est  déclaré,  aussi  ne 
pourront  vendre  ou  exposer  en  vente  aucuns  livres  ou  autres  choses 
imprimées  hors  nos  dits  pays  que,  premiers,  et  avant  que  ouvrir 
leurs  balles,  ils  n'ayent  adverty  le  commis  pour  être  lui-même  ou 
quelqu'un,  par  lui  à  ce  député,  présent  pour  assister  à  l'ouverture 
et  voir  les  livres  qui  y  sont,  pour  les  visiter  avant  que  les  mettre  en 
vente,  sur  paine  de  la  hart,  si  on  trouve  qu'ils  aient  vendu  aucuns 
livres  contenans  erreur,  ou  de  vingt  carolus  pour  chacun  livre  non 
contenant  erreur. 

Que  nos  consaux  n'admettront  nuls  à  vendre  livres  n'est  qu'ils 
soient  de  bonne  famé  et  jurent  de  observer  celte  présente  ordonnance  ; 
aussi  n'admettront  nul  s'il  ne  réside  en  ville  close  ou  privilégiée,  en 
la  quelle  ville  et  en  nul  autre  lieu  il  pourra  vendre  ses  dits  livres. 

Que  doresnavant  tous  libraires  ou  bibliopoles  seront  tenus  d'avoir 
et  pendre  publiquement  en  leurs  boutiques  et  officines,  l'inventaire 
et  catalogue  de  tous  livres  réprouvés  selon  la  susdite  déclaration 
de  notre  université  de  Louvain,  afin  de  non  prétendre  aucune 
ignorance  par  eux  ou  ceux  qui  les  voudront  cy  après  acheter,  à 
paine  de  cent  carolus  d'or  ;  semblablement  l'inventoire  et  catalogue 
des  livres  qu'ils  ont  en  leur  boutique  sans  nuls  en  recéler,  sur  la 
même  paine  ;  et  afin  que  les  choses  dessus  dites  puissent  mieux  êtrô 
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gardées  et  observées,  seront  les  officiers  principaux  des  lieux  où  on 
vend  aucuns  livres  tenus,  deux  fois  par  an,  à  tout  le  moins,  aller 
visiter  avec  quelque  homme  lettré  toutes  les  boutiques  des  dits 
libraires,  pour  voir  s'ils  y  trouveront  aucuns  livres  ou  autres  im- 
pressions deffendues  ou  non  permises  par  ceste  ordonnance,  pour 
après  punir  les  dits  libraires  par  les  paines  ci-dessus  déclarées. 

Et  outre  ce,  pourront  les  dits  officiers  faire  la  dessus  dite  Visitation 
toutes  et  quanles  fois  que  bon  leur  semblera  et  seront  lesdits  libraires 
tenus  à  chacune  fois  leur  faire  ouverture  de  leur  maison  et  bou- 
tique et  montrer  leurs  invenloires  quand  requis  en  seront,  sur  paine 
de  100  carolus  d'or,  et  ce  néanmoins  d'être  conlrainls,  réallement 
et  de  fait,  de  souffrir  faire  ladite  inquisition  et  Visitation,  non  obstant 
quelques  privilèges,  exemptions  ou  franchises  à  ce  contraires,  ne  aussi 
la  différence  ou  diversité;  à  quoi,  pour  le  bien  public  et  éviter 
tous  périls  et  inconvénients,  mêmemenl  en  faveur  de  notre  sainte  foy 
catholique,  ne  voulons  avoir  prins  aucun  regard. 

Ne  pourront  aussy  doresnavant  aucuns  merchiers  ou  autres 
quelconques,  fors  les  dits  libraires  admis  et  approuvés  comme  dit 
est,  exposer  en  vente  devant  les  églises  ou  autres  lieux  publics,  no 
porter  à  vendre  par  la  ville  et  rues,  aucunes  heures,  chansons,  etc. 
ou  autres  choses  semblables  imprimées,  sur  peine  de  confiscation 
des  dits  livres  et  correction  arbitraire. 

En  outre,  pour  pourveoir  à  ce  que  doresnavant  les  jeunes  enfans, 
dès  leur  première  jeunesse,  ne  soient  mal  instruits  ou  endoctrinés, 
(qui  est  chose  fort  dangereuse)  ;  nous  ordonnons  que  doresnavant, 
nul  de  quelque  estât  ou  condition  qu'il  soit,  pourra  tenir  école 
publiquement  pour  apprendre  les  jeunes  enfans,  mâles  ou  femelles, 
à  lire,  escrire,  parler  en  quelque  langage  que  ce  soit,  que  préala- 
blement, il  ne  soit  admis  et  approuvé  par  l'officier  principal  du  lieu 
et  du  curé  de  l'église  paroissiale,  soubs  laquelle  il  voudra  résider  ou 
des  chapitres  ou  escolalres  qui,  sur  ce  d'ancienneté,  ont  eu  le  regard 
et  supérintendance.  sur  paine  de  12  carolus  pour  la  première  fois, 
24  pour  la  seconde  fois,  et  d'estre  banni  hors  du  lieu  de  sa  rési- 
dence à  toujours,  bien  entendu  que  les  dits  officiers,  curés,  esco- 
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latres  ou  autres,  ayant  autorité  de  commettre  les  maîtres  d'école, 
prendront  bon  regard,  d'y  commettre  gens  de  bonne  famé  et  nulle- 
ment suspectés  de  mauvaise  doctrine,  à  peine  de  s'en  prendre  à  eux 
si  faute  y  fut  trouvée. 

Que  ceux  qui  seront  admis  ainsi  et  approuvés  à  tenir  escole  ne 
pourront  lire,  ni  apprendre  ès  escoles  particulières,  aucuns  livres  que 
ceux  qui  sont  désignés  par  l'advis  et  déclaration  de  ceux  de  notre 
université  de  Louvain,  datée  comme  dessus. 

Et  comme  nous  désirons  singulièrement  que  un  chacun  fasse  bon 
et  léal  devoir  pour  accuser  et  dénoncer  ceux  qui  contreviendront  à 
nos  dits  édits,  afin  de  plus  convenablement  pouvoir  extirper  les 
dites  hérésies  et  obvier  à  ceux  qui,  malignement,  voudroient  séduire 
et  attirer  à  damnables  erreurs  nos  dits  sujets,  aussi  n'entendons* 
nous  que  les  bons  soient  accusés  à  tort,  ny  que  leur  honneur  et 
réputation  soient  sans  cause  mis  en  dispute,  et  pourtant  si  quelcun, 
par  avarice,  envie,  ou  autre  affection  ou  passion,  calomnieusement 
et  à  tort,  accuse  ou  défère  quelcun,  nous  voulons  et  ordonnons  que 
tel  faux  accusateur  ou  délateur  soit  puni  et  châtié  rigoureusement 
et  à  l'exemple  d'autres. 

Et  combien  que  notre  intention  soitque  notre  présente  ordonnance 
soit  perpétuelle  et  qu'il  ne  fut  besoin  la  republier  après  la  première 
publication,  toutefois  afin  que  personne  n'en  puist  prétendre  igno- 
rance, signament  les  étrangers  et  jeunes  gens,  nous  voulons  que  de 
six  mois  en  six  mois,  assavoir  la  veille  de  saint  Jean-Baptiste  et  do 
Noël,  par  chacun  officier  des  principales  villes  et  d'autres  lieux 
de  nos  pays  d'embas  où  l'on  est  accoutumé  faire  cris  et  publications, 
soit  fait  faire  et  raffraîchie  la  publication  avant  dite  ,  sur  paine  de 
10  carolus  d'or,  que  l'officier  défaillant  ce  faire  sera  tenu  payer  à 
notre  proffit  pour  la  première  fois,  et  de  20  carolus  pour  la  seconde 
fois,  et  s'il  est  trouvé  d'avoir  obmis  ladite  republication,  pour  la  troi- 
sième fois  successivement,  ou  par  intervalle  de  temps  d'estre  deschu 
et  sans  autre  déclaration  privé  de  son  état,  lequel  sera  impélrable 
comme  vacant,  ordonnant  (soit  que  ladite  republicalion  se  fasse  ou 
non)  que  les  transgresseurs  de  cette  ordonnance  soient  pugnis  et 
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corrigés  par  les  paines  y  conlenues,  sans  déport  ou  dissimulation 
et  sans  pouvoir  eslre  accusés  soubs  couleur  que  la  dite  ordonnance 
n'aurait  esté  republiée. 

Si  ordonnons  en  mandement  aux  dits  consaux  d'estat  et  privé, 
Président  et  gens  de  noire  grand  conseil,  chancelier  et  gens  de  notre 
conseil  en  Brabant,  etc.,  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies, 
etc.,  que  ceste,  notre  présente  ordonnance,  statut  et  édit,  ils 
publient  et  fassent  publier  comme  dit  est,  chacun  es  mete  de  ses 
juridictions  et  offices,  et  commander  à  tous  de  entretenir  et  observer 
tous  les  points  et  articles  y  contenus,  inviolablement  et  à  toujours, 
selon  leur  forme  et  teneur,  procédant  jet  faisant  procéder  contre  les 
transgresseurs  et  désobéissants  par  l'exécution  des  paines  dessus 
spécifiées,  sans  aucune  grâce,  simulation  ou  déport,  non  ohstant 
opposition  ou  appellation  faite  ou  à  faire,  ne  aussy  quelconques 
privilèges,  ordonnances,  statuts,  coutumes  ou  usances  à  ce  con- 
traires, lesquelles  ne  voulons  ni  entendons,  au  cas  présent,  devoir- 
avoir  lieu,  ains  y  avons,  de  notre  certaine  science,  autorité  et  puis- 
sance absolute,  dérogué  et  déroguons  par  ces  dites  présentes  ;  d'ainsi 
le  faire,  et  ce  qui  en  dépend,  leur  donnons  plain  pouvoir,  autorité 
et  mandement  espécial,  mandons  et  commandons  à  tous  que  à  eux 
le  faisant,  ils  obéissent  et  entendent  dilligeament,  car  ainsi  nous 
plaît-il  -t  en  témoin  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces 
présentes.  Donné  en  notre  cité  impériale  d'Augsburg,  le  XXV. mo 
jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  cinquante,  de  notre 
empire,  le  XXXI. me,  et  de  nos  règnes  de  Castille  et  autres,  le 
XXXV. nie.  Ainsi  souscript  par  l'Empereur,  et  signé  par  ordon- 
nance expresse  delà  royne  régente,  Verreyken  ;  et  plus  bas,  ces 
présentes  ont  été  publiées  à  la  Bretesque  de  L  ille,  en  présence  et 
par  le  commandement  de  messire  Anthoine  de  Beaulaincourt, 
chevalier  sieur  de  Belleville,  lieutenant  de  Mgr.  le  gouverneur 
de  Lille,  le  vendredi  14  novembre  1550,  par  moi  Cuvillon  (1). 

(1)  Arcln  nuuiicip.  de  Lilic.  Rez.  velu,  fo!.  ?/i8 — 2G5. 
Imprimé  a  Louvaiu  par  Servais  Sassenus,  4  550,  in-8°,  18  pages.  Bîb\  de 
Lille»  Nouveau  catalogue.  Histoire,  n,'  2725. 


IX. 


Ordonnance  Impériale   touchant   les  livre* 
réprouves.  1550. 

Charles  par  la  divine  clémence  Empereur  des  Romains, 
toujours  augusle  

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut. 

Comme  naguères,  en  faisant  nos  dernières  ordonnances  sur  le 
fait  et  extirpation  des  damnables  sectes,  erreurs  et  hérésies,  dès 
long  temps  semmées  et  pullulées  en  la  chrétienté  contre  notro 
sainte  foy  catholique  et  les  ordonnances  et  constitutions  de  notre 
Mère  sainte  Eglise  à  notre  grand  respect,  nous  ayons  entre  autres 
choses  ordonné  et  décrété  que  les  imprimeurs  par  nous  admis  pour 
imprimer,  ne  pourront  imprimer  en  nos  pays  de  par  deçà  aucuns 
livres,  refrains,  ballades,  chansons,  épistres ,  pronosticalions , 
almanacs,  ne  autres  choses  quelconques  soient  viels  ou  nouveaulx 
de  la  sainte  escripture  ou  d'autre  matière,  et  en  quelque  langage 
que  ce  soit  n'est  que  les  dits  livres,  refrains,  ballades  et  matières 
susdites  soient  premier  visités  par  l'ordinaire  du  lieu  ou  aucuns 
de  nos  commis  ou  à  commettre,  qu'ils  aient  obtenu  de  nous 
congié  et  permission  espécialle  donnés  après  la  dite  Visitation  de 
pouvoir  imprimer  les  choses  avant  dites  ;  aussi  que  ceulx  qui,  par 
nous  en  nos  consaulx,  seront  admis  et  approuvés  à  vendre  livres  et 
autres  impressions,  ne  pourront  vendre  aucuns  des  dits  livres  et 
choses  imprimées  en  nos  dits  pays,  s'ils  ne  sont  imprimés  par  im- 
primeur admis  et  juré  comme  dessus;  pareillement  ne  pourront 
vendre  aucuns  livres  ou  aullres  choses  imprimées  hors  nos  dits 
pays,  que  premier  et  avant  ouvrir  leurs  baies  ils  ayent  adverli  le 
commis  pour  estre,  lui  mesme  ou  quelcun  par  lui  à  ce  député,  pré- 
sent pour  assister  à  l'ouverture  et  veoir  les  livres  qui  y  sont,  pour 
les  visiter  avant  que  de  les  mettre  en  vente  ou  vendre  sur  les  paines 
contenues  en  nos  dites  ordonnances;  et  il  soit  que  pour  effectuer 
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nos  dites  ordonnances,  depuis  publiées  en  nos  villes  etchastellenies 
de  Lille,  Douay  et  Orchies,  soit  besoing  y  commettre  aucuns  per- 
sonnages lettrés  et  gradués  en  faculté  de  théologie  à  nous  agréables 
pour  faire  la  dite  Visitation. 

Sçavoir  faisons  que  nous,  désirans  de  tout  notre  cœur  l'extirpa- 
tion des  dites  sectes  et  hérésies,  confians  à  plainaux  sens,  vertus, 
littérature,  prend  hommie  et  bonne  diligence  de  religieuses  et  véné  - 
rables personnes  nos  bien  amés  en  Dieu  frères  Thomas  Hazaert, 
docteur  en  sainte  théologie,  gardien  du  couvent  des  frères  mineurs 
en  notre  ville  de  Lille,  et  Pierre  Clerici,  liseur  au  couvent  des 
jacopins  de  notre  dite  ville  de  Lille,  iceulx,  et  chacun  d'eux  con- 
joinctement  et  divisement,  avons  commis  el  député,  commectons 
et  députons  par  ces  présentes  pour,  doresnavant  et  jusques  à  notre 
rappel,  visiter  tous  et  quelconques  livres,  volumes,  refrains,  bal- 
Jades  ,  chansons  ,  épistres  ,  pronosticalions ,  almanacs  ,  figures  , 
pointures  ou  autres  choses  semblables,  tantceulx  que  les  impri- 
meurs et  libraires  du  dit  pays,  admis  comme  dessus,  y  vouldront 
imprimer  et  vendre,  comme  autres  que  iceulx  commis  trouveront  et 
et  pourront  recouvrer  en  nos  dites  villes  et  chastellenies  de  Lille , 
Douay  et  Orchies,  et  la  dite  Visitation,  faire  approuver  et  admettre 
les  livres  et  autres  choses  susdites  qu'ils  trouveront  bons,  sincères, 
calholicques,  non  offensifs,  scandaleux,  ne  contenant  erreur  en  la 
foy,  vice»  ou  estre  contre  les  constitutions  de  notre  Mère  la  sainte 
Eglise  afin  que  l'on  les  puist  imprimer  et  vendre,  de  rebouter, 
réprouver  et  condamner  ceulx  qui  seront  mauvais,  scandaleux, 
offensifs  el  non  admissibles,  selon  que,  en  leurs  consciences  et  en 
suivant  le  catalogue  comprins  en  nos  dits  ordonnances,  ils  verront 
el  cognoistronl  estre  à  faire  par  raison  et  dont  enchargerons  leurs 
consciences;  et  si  aullremenl  faulte  y  avoit,  ils  seront  tenus  d'en 
répondre  ensemble  d'ensuivre  les  dites  ordonnances,  si  avant  que 
leur  touche,  moyennant  toutlefois  que,  pour  leurs  pal  nés  et  labeurs 
d'icelles  visitalion,  ils  auront  et  recevront  sallaire  compétent,  et 
raisonnable  à  la  charge  des  imprimeurs  et  libraires  qui  les  mettront 
on  œuvre-. 
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Si  donnons  en  mandement  à  noire  gouverneur,  bailli  du  dil 
Lille,  Douay  et  Orchies  et  à  tous  nos  aultres  justiciers,  officiers  et 
subjects  que  ce  regardera,  que  ce  nos  dits  commis  ils  fassent  et  don- 
nent à  l'exécution  de  leur  charge,  ayde,  adresse  et  assistence  que 
bonnement  pourront  et  devront  quant  de  par  eulx  requis  en  seront, 
cessant  tous  contredictz  et  empeschemens  au  contraire,  et  pour  ce 
que  de  ces  présentes  l'on  pourra  avoir  affichées  en  plusieurs  lieux, 
nous  voulons  que,  au  vidimus  ou  copie  autenticque  d'icelles  colla- 
tionnées  et  signées  par  l'un  de  nos  secrétaires,  plaine  foy  soit  ajoutée 
comme  à  ce  présent  original  ;  car  ainsi  nous  plaist-rî. 

En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  sceeî. 

Donné  à  Bruxelles,  le  XXVII  septembre  l'an  de  grâce  1550. 

Par  l'Empereur  signé  L.  de  Zoete. 

Ces  lettres-patentes  présentées  par  Thomas  Hazaert  et  Pierre 
Clerici,  ont  été  lues  à  la  Bretesque  par  V ordre  d'A.  Beaulain- 
court,  le  29  octobre  1550,  par  Cuvillon  (1). 

X. 

Lettre  de  Bautlcclsoii  Auffliler.  S  556. 

Très  chers  frères  et  sœurs  en  noslre  Seigneur, 
Voyant  que  notre  bon  Dieu  me  donnoit  aucunement  moyen  de 
vous  pouvoir  escrire  ,  je  m'y  suis  volontiers  employé  ,  afin  de  me 
pouvoir  consoler  avec  vous,  et  vous  faire  savoir  la  joye  de  laquelle 
il  remplit  nos  pauvres  cœurs  ,  de  sorte  que  jamais  en  toute  nostre 
vie,  nous  n'avons  senti  la  pareille.  Nos  esprils  sont  maintenant 
enfhimbez  de  ce  feu  divin  :  Bref ,  je  ne  vous  sauroy  aucunement 
escrire  ce  que  ce  bon  Dieu  nous  fait  sentir  en  nos  liens,  et  ay 
regret  de  ce  que  ma  langue  me  défaut,  et  que  ne  say  vous  escrire 
les  joyes  célestes  qu'avons  ici.  Or,  cependant,  que  je  suis  en  telle 


(1)  Copie  du  temps,  Arcb,  mu-wcip.  de  Lille,  reg.  velu,  fo'.  245 — 247. 
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joye  et  consolation,  la  charité  et  amour  que  je  vous  porte,  me  con- 
traint de  jeter  ma  vue  après  vous  qui  habitez  encore  en  ce  monde. 

Hélas  !  hélas  !  quand  je  regarde  maintenant  la  pure  église  dis- 
persée çà  et  là,  et  que  maintenant  les  meschants  blasphèment  Dieu 
et  son  sainct  enfant  Jésus  à  pleines  gorges  :  cela  certes  me  navre  le 
cœur  jusque  aux  entrailles.  J'ay  soin  de  vous,  mes  amis,  plus  que 
ne  sauriez  penser  ;  ne  suis-je  pas  de  vostre  église?  N'ai-je  pas 
participé  avec  vous  aux  sainctes  assemblées  et  à  la  saincle  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu,  qui  nous  a  esté  preschiée  ?  Nous  avons 
tous  esté  nourris  (par  manière  de  dire)  en  une  mesme  maison. 
Partout  je  ne  vous  sauroy  oublier  tant  que  je  suis  en  ceste  vie. 
Vous  voyez  comment  le  Seigneur  nous  a  ici  appelez  ,  et  tirez  du 
milieu  de  vous  autres  pour  nous  faire  rendre  témoignage  de  son 
Fils  devant  nos  ennemis.  Vous  savez  qu'il  y  a  desjà  longtemps  que 
nos  ennemis  se  pensoient  ruer  sur  le  troupeau,  et  ils  n'ont  peu 
faire  cela  devant  le  temps.  Si  Satan  n'a  pu  entrer  au  troupeau  des 
pourceaux  sans  le  congé  de  nostre  maistre,  pensons-nous  qu'il  ait 
puissance  de  se  fourrer  ainsi  au  milieu  de  nous,  sans  congé?  Non, 
non,  mes  frères  ;  jamais  ne  vous  vienne  en  l'entendement  que  ceci 
soit  avenu  à  l'avanlure,  car  nous  valons  mieux  que  des  pourceaux. 
Puis  donc  que  vous  estes  certains  par  la  parole  de  Dieu,  que  c'est 
le  Seigneur  qui  nous  visite,  lequel  veut  recevoir  le  revenu  et  cueillir 
quelques  fruits  de  son  jardin,  qui  est  l'église,  pour  les  mettre  sur 
la  table;  je  ne  vois  pas  qu'ayez  occasion  de  perdre  courage.  Con- 
fiez-vous en  lui  d'un  cœur  ferme,  et  il  ne  vous  délaissera  jamais, 
quoy  que  les  diables  et  tout  le  monde  escument  contre  vous.  Le  Sei- 
gneur aura  soin  des  bons  :  comme  Isaïe  dit,  que  le  Seigneur  a  eu 
pitié  de  son  peuple,  et  a  eu  recordation  de  l'affligé  ;  et  Sion  a  dit , 
le  Seigneur  m'a  délaissée,  et  mon  protecteur  m'a  oubliée.  Lanière 
peut-elle  oublier  son  enfant,  qu'elle  n'ait  pitié  du  fruit  de  son 
ventre?  Encore  quand  elle  l'oublierait,  si  ne  t'oublieray-je  pas  : 
car  tu  es  l'œuvre  de  mss  mains  !  Voilà  le  saint  prophète  de  Dieu 
qui  nous  console  merveilleusement,  et  nous  donne  une  merveilleuse 
espérance,  en  nous  proposant  nostre  Dieu  plus  aimable  que  la 


mère  vers  son  enfant.  0  consolation  !  ô  joye  !  il  dit  :  Encore  que  la 
mère  oublie  son  enfant ,  Il  ne  nous  oubliera  pas  !  Que  crai- 
gnez-vous donc,  petit  troupeau,  puisque  vostre  Dieu  parle  ainsi 
avec  vous?  Voire  si  vous  croyez  que  c'est  lui  qui  parle  ainsi  par 
son  prophète,  tous  nos  ennemis,  qu'est-ce  qu'ils  vous  feront?  Et 
tout  le  sanglant  pis  qu'ils  vous  peuvent  faire,  qu'est-ce  sinon  de 
vous  mettre  avec  vostre  Dieu  en  la  gloire  éternelle?  Et  sus  sus, 
mes  frères  et  sœurs,  réveillez- vous,  tenez  bon  pour  le  Seigneur 
Jésus,  car  c'est  la  cause  que  nous  tous  soutenons,  et  non  pas  la 
nostre.  Disons  d'un  vray  cœur  asseuré,  le  Seigneur  m'est  adjuteur, 
je  ne  craindray  chose  que  l'homme  puisse  faire,  car  il  a  dit  :  Je  ne 
t'abandonneray  et  ne  te  laisseray  point  en  tribulalion  ;  que  vou- 
drions-nous davantage  ?  il  ne  nous  en  saurait  plus  promettre.  Mais 
surtout  regardons  qui  est  celui  qui  parle?  N'est-ce  pas  le  grand 
Dieu  vivant?  Si  l'Empereur,  qui  n'est  qu'un  pauvre  ver  de  terre 
et  homme  menteur  (pour  dire  en  un  mot),  nous  en  avait  autant  dit, 
nous  ne  douterions  nullement  d'ajouster  foy  à  ses  paroles  et  de 
nous  y  attendre  du  tout.  Mes  frères,  ferons-nous  plus  d'honneur  à 
un  menteur  qu'au  Dieu  vivant?  qui  ne  peut  mentir,  comme  dit 
l'aposlre,  et  duquel  les  paroles  sont  si  fermes  et  stables  qu'il  dit  : 
que  le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  ses  paroles  ne  passeront  jamais. 
Asseurez-vous  en  cela,  et  vous  verrez  que  vous  ne  serez  jamais 
trompez.  Je  parle  à  vous  par  expérience  de  ce  que  maintenant  jo 
vous  écris,  et  partant  vous  vous  y  devez  de  tant  plus  assurer  quand 
une  chose  est  éprouvée,  véritable  et  ferme. 

Davantage,  mes  frères,  instamment  et  de  tout  mon  cœur  je  vous 
supplie  au  nom  de  nostre  Seigneur,  pour  lequel  nous  sommes  pri- 
sonnieis,  que  preniez  garde  de  ne  point  laisser  vos  saintes  assem- 
blées pour  la  crainte  de  vos  ennemis.  Car  si  vous  laissez  les  assem- 
blées chrestiennes,  soyez  tout  asseurés,  qu'entre  vous  il  y  aura  une 
merveilleuse  confusion  de  langues ,  beaucoup  plus  dangereuse 
qu'elle  ne  fut  à  l'édification  de  la  Tour  de  Babel.  Pourroit  le  diable 
avoir  plus  beau  moyen  pour  vous  susciter  des  sectes,  et  des  héré- 
sies que  celui-ci  ?  Certes  non.  -  Il  sait  bien  qu'aux  assemblées  on  y 
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apprend  à  parler  un  mesme  langage,  une  mesme  chose  :  charité 
s'y  augmente,  bref  une  infinité  de  biens  en  procède ,  comme  il 
appert  jusques  à  présent  entre  vous.  Retenez  donc  la  leçon  que 
donne  faposlre,  ne  délaissez  point  vos  assemblées,  comme  aucuns 
ont  de  coutume  de  faire  :  mais  admonestez  l'un  l'autre,  et  ce  d'au- 
tant plus  que  vous  voyez  le  temps  approcher.  Je*sens  maintenant 
en  moy  les  fruits  que  j'ay  cueillis  aux  assemblées  :  et  le  Seigneur 
me  remet  en  mémoire  (selon  sa  promesse)  la  bonne  doctrine  que 
j'ay  ouie,  maintenant  el'e  me  profite  beaucoup  contre  mes  ennemis. 
Faites  ainsi  et  bien  vous  en  prendra.  N'oubliez  pas  les  pauvres  qui 
sont  entre  vous  ;  soyez  diligents  à  leur  subvenir  en  leur  pauvreté, 
et  principalement  aux  domestiques  de  la  foy.  Gardez-vous  soi- 
gneusement de  toute  mauvaise  doctrine  et  des  trompeurs,  qui  cou- 
rent aujourd'hui  parmi  le  monde,  comme  les  anabaptistes,  qui 
sont  une  secte  fort  dangereuse.  Fuyez  aussi  ces  dissimulateurs  qui 
enseignent  si  honteusement  à  renier  Dieu  :  il  y  en  a  entre  vous, 
voire  gens  d'apparence,  lesquels  sont  ennemis  de  la  croix  de  Christ. 
Je  prie  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu,  qu'ils  s'en  retirent.  Fuyez 
tous  ceux  qui  vous  enseignent  le  chemin  large,  et  ayez  en  révérence 
ceux  qui  vous  enseignent  la  voye  droite  ;  car  elle  vous  mènera  à 
salut,  comme  jusques  à  présent  très-fidèlement  vous  a  esté  annoncé 
en  grande  diligence  par  noslre  frère  G.  (1)  qui  est  de  vous  tous  bien 
connu  et  approuvé.  Au  reste,  mes  frères,  je  vous  requiers  que 
priez  sans  cesse  le  Seigneur  pour  nous  qui  sommes  les  prisonniers 
de  Jésus-Christ,  afin  que  nostre  emprisonnement  soit  à  la  gloire  de 
son  saint  nom,  et  à  l'édification  de  sa  pauvre  Eglise,  afin  aussi  qu'il 
nous  donne  bouche  et  sapience  à  laquelle  nos  ennemis  ne  sachent 
contredire  :  et  que  nous  n'ayons  point  la  bouche  fermée  devant  eux. 
C'est  ce  que  je  prie  le  plus  à  nostre  Dieu  :  car  je  sçay  que  cela 
m'est  très-nécessaire.  Mon  frère  Robert,  recommandez-moy  à  tous 
ceux  et  celles  qui  aiment  nostre  Seigneur  et  qu'ils  ne  soyent  pas  en 
crainte  ou  désolez  de  mon  emprisonnement.  Car  pour  moy,  je  ne 


0)  Guy  de  Bies,  pasteur. 4  Voyez  page  33. 


suis  pas  désolé,  ni  triste,  ains  joyeux,  comme  ci  devant  je  vous  ay 
escril  :  sachant  bien  que  ceci  n'est  pas  avenu  à  l'avanture,  ni  par 
cas  de  fortune  comme  les  infidèles  estiment,  mais  par  la  sainte 
providence  de  Dieu.  Donc  je  prie  à  tGUS  ceux  et  celles  qui  m'aiment 
et  connaissent,  qu'ils  ne  soyent  en  crainte  de  rien.  J'espère  que 
avec  l'aide  et  force  de  mon  Seigneur,  auquel  je  me  fie,  qu'ils 
n'auront  nulle  affliction  ou  dommage  pour  moi,  j'entends  par  ma 
bouche,  moyennant  l'aide  de  Dieu,  car  sans  luy  je  ne  peux  rien. 
Recommandez-moy  à  mes  deux  sœurs  Mariette  et  Thoinelte,  et  les 
veuilliez  consoler  par  la  parole  de  Dieu  :  qu'elles  ayent  toujours 
bon  courjge  en  Dieu  :  car  le  Seigneur  les  assistera  en  toutes  leurs 
affaires  et  nécessitez,  comme  il  dit,  il  n'y  a  nul  qui  ayant 
perdu  père,  mère,  frère,  sœurs,  qu'il  n'en  reçoyve  cent  fois  au 
double  en  ce  monde,  et  en  la  fin  vie  éternelle. 

Je  prie  nostre  bon  Dieu  qu'il  lui  plaise  vous  accroistre  la  foy 
opérante  par  la  charité.  A  Dieu  mes  frères  et  sœurs: à  Dieu  soyez- 
vous  recommandez.  Far  le  vostre  tout  humble  frère  et  compagnon 
nvec  vous  aux  afflictions  de  Christ. 

Baudechon  Aughier,  prisonnier  pour  l'Evangile  (1). 

XL 

Lettre  de  Martin  Anghler.  155(7, 

Très- cher  frère, 

Nous  n'avons  voulu  laisser  passer  cette  grande  occasion  que  le 
Seigneur  nous  présentoit,  sans  vous  escrire  de  nostre  estât,  tant  du 
corps  que  de  l'esprit  :  attendu  que  nostre  bonne  mère,  qui  est  ici 
prisonnière  avec  moy,  m'y  a  fort  incité  à  laquelle  je  n'ay  voulu 
désobéir.  Or  la  cause  principale  pour  laquelle  nous  vous  escrivons, 
est  afin  que  ne  nous  oubliez  en  vos  oraisons,  car  nous  en  avons  tant 
grand  besoin  que  ne  le  saurions  dire,  afin  que  puissions  surmonter 


(tj  Crecpin,  histoire  des  Martyrs,  1.  VII,  pag.  387. 
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et  vaincre  les  assauts  que  Satan  nostre  ennemi  nous  livre  d'heure 
en  heure,  pour  faire  renoncer  Jésus  et  sa  sainte  parole.  Cependant 
en  tous  les  assauts  qu'avons  eus,  nostre  Dieu  nous  a  fait  triompher 
par  Jésus-Christ  sur  tous  nos  ennemis  en  la  confession  de  son 
saint  nom.  Et  avons  jà  rué  Satan  par  t^rre  par  ceste  confession  de 
Jésus,  laquelle  nous  avons  faite  simplement  et  rondement,  selon 
nos  petits  esprits  :  toutesfois  le  mieux  que  nous  avons  peu.  De 
sorte  qu'elle  sera  scellée  des  cendres  de  nos  corps  par  la  mort , 
comme  a  esté  fait  par  mon  hon  père  et  par  mon  frère,  qui  mainte- 
nant sont  allez  devant  nous  au  royaume  éternel  de  nostre  Dieu, 
auquel  nous  espérons  estre  bien  tost,  selon  l'apparence  que  nous 
voyons.  Car  nous  n'espérons  plus  rien  en  ce  monde  que  deux  ou 
trois  jours  tout  au  plus.  Mais  cependant  nous  ne  sommes  pas  hon- 
teux de  souffrir  et  endurer  la  mort  cruelle  qui  nous  sera  apprêtée 
pour  la  confession  du  saint  nom  de  Jésus,  lequel  n'a  desdaigné  de 
prendre  nostre  cause  en  main,  et  mourir  pour  nous,  qui  ne  sommes 
que  povres  misérables  pécheurs.  Suivant  ces  choses  mon  frère 
R....  nous  \ous  recommandons  nos  deux  sœurs,  ayez  compassion 
d'elles,  et  en  faites  comme  de  vos  enfans.  Car  pour  le  tesmoignage 
de  Jésus  elles  n'ont  plus  ne  père  ne  mère;  toutesfois  le  Seigneur 
nostre  Dieu  leur  sera  pour  père  ;  car  c'est  le  père  des  orphelins,  et 
le  consolateur  des  veuves,  selon  qu'il  l'a  promis.  Saluez  tous  les 
frères  et  sœurs  fidèles  en  Jésus-Christ,  leur  faisant  savoir  que  nous 
sommes  fort  prochains  de  la  mort  (non  pas  mort,  mais  vie),  afin 
qu'ils  soient  plus  émus  à  prier  Dieu  pour  nous,  à  ce  qu'il  nous 
fortifie  pour  la  grande  journée  que  nous  attendons,  en  laquelle 
nous  serons  délivrés  de  ce  povre  corps  pour  régner  éternellement 
avec  le  Père  et  le  Fils  elle  Saint-Esprit,  auquel  soit  gloire  à  tou- 
jours et  sans  fin.  Amen. 

Saluez-moy  nostre  bon  frère  en  nostre  Seigneur,  Robert  Le 
Qnien  et  sa  femme,  et  tous  autres  que  connoissez. 

Voslre  frère  Martin  Aughier  avec  sa  mère,  prisonniers  pour 
Jésus-Christ  (1). 

(1)  Ciespin,  Histoire  des  Marins,  1.  VII,  png.  388. 
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Catalogue  des  Livres  condamnés.  1338. 


Lettre  du  roi  Philippe  II  au  gouverneur  sur  le 
catalogue  des  livres  réprouvés.  155S. 

Monseigneur  de  Cornières, 
Pour  ce  que  en  nos  lettres-patenles  de  confirmation  que,  en  Tan 
cinquante-six  dernier  passé ,  avons  fait  despecher  en  droit  l'ordon- 
donnance  auparavant  en  l'an  cinquante,  renouvellée  par  l'Empe- 
reur, monseigneur  et  père,  en  la  cité  impérialled'Augspurg(l),  sur 
le  faict  de  religion  ,  soit  dict  entre  autres  louchant  le  catalogue  des 
livres  defîendus,  ci-devant  publiez  avec  l'ordonnance  susdite  que 
pour  la  grande  multitude  des  nouveaulx  livres  depuis  imprimés  et 
apportés  en  nos  pays  de  par  deçà,  sans  qu'il  y  fut  prins  le  regard 
et  faict  la  Visitation  telle  que  ladite  ordonnance  contenoit,  nous 
avons  ordonné  aux  recteurs  et  aultres  de  notre  université  de  Lou- 
vain  de  nous  escripre  leur  advys  sur  les  dits  livres  nouveaulx  et 
depuis  mis  en  vente  en  notre  pays,  pour  icelluy  veu  y  estre  par 
nous  ordonné  selon  que  trouverions  convenir.  Et  comme  les  dits  de 
l'université  de  Louvain  nous  ayent  pièça  envoyé  leuradvis  et  après 
avoir  préalablement  fait  communiquer  à  aulcuns  de  nos  princi- 
paulx  consaulx,  nous  avons  faict  dresser  ung  nouveau  catalogue 
desdits  livres  defîendus,  auquel  avons  faict  joindre  ceulx  estant 
comprins  audit  catalogue  précédent,  et  icelluy  faict  imprimer  selon 
que  verrez  par  les  exemplaires  que  vous  envoyons  joinctement 


(1)  Augsbcurg.  Voyez  page  182  et  suiv. 
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avecq  cestes,  vous  ordonnant  par  icelles  bien  expressément  que 
incontinent  et  sans  délay,  ayez  à  faire  publyer  le  dit  catalogue  en 
la  melieure  sorle  et  manière  que  trouverez  convenir  là  et  ainsy  que 
appartiendra,  procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgresseurs 
par  l'exécution  des  paines  y  apposées  ,  selon  qu'il  est  contenu  au 
mandement  mis  au  commencement  dudit  nouveau  catalogue  ,  sans 
aucune  grâce,  faveur  ou  dissimulation  ;  et  au  surplus  pour  ce  que 
sera  requis  d'avoir  grand  nombre  des  dils  catalogues  pour  les  faire 
distribuer  partout  où  besoing  sera,  vous  enchargerez  aux  officiers 
d'en  faire  acheter  telle  quantité  qu'il  leur  sera  nécessaire  à  l'effect 
susdit,  dont  ils  seront  remboursés  sur  les  exploits  de  leur  office, 
auxquels  ordonnons  aussy  par  ceste  ainsi  le  faire  sans  en  debvoir 
attendre  ultérieure  ordonnance  ;  et  que  il  n'y  ayt  faulte. 

Atant  Mons.  de  Courrières,  notre  Seigneur  vous  ait  en  garde. 
Escript  en  notre  ville  d'Anvers,  le  3. e  jour  de  juing  1558.  Soubs- 
crip£  Thilippe,  plus  bas  signé  Ooverlope.  Soubscript  à  monsieur 
de  Courières,  chevalier  de  mon  ordre,  gouverneur  de  Lille, 
Douay  et  Orchies,  ou  ses  lieutenants  ès  dits  lieux. 

Ordonnance  royale  §nr  les  livres  réprouvée* 
1557. 

Philippe,  par  la  grâce  de  dieu,  roi  de  Castille,  etc, 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Salut. 

Comme  il  soit  venu  à  nostre  cognoissance  que  les  héréticques 
font  journellement  leur  extrême  debvoir  et  diligence  pour,  avec  les 
livres  par  iceulx  mis  en  lumière  et  apportez  en  nos  pays  de  par 
deçà,  attirer  nos  subjectz  en  leurs  erreurs,  abuz  et  hérésies,  pour 
à  quoy  obvier,  a  esté  trouvé  convenable  de  defTendre  par  le  pîaccard 
et  ordonnance  de  l'Empereur,  monseigneur  et  père,  cy  devant 
publié  et  depuis  par  nous  confirmé  à  nostre  advènemenl  au  règne 
et  administration  de  nos  dils  pays  de  par  deçà  que  nul  de  quelque 
estât,  qualité  ou  condition  qu'il  fust  s'avançast  mectre  en  vente 
aucuns  livres  sans  que  premièrement  iceulx  fussent  visitez  par 


gens  de  bon  jugement  ;  ce  néantmoins,  lant  par  la  négligence  et 
dissimulation  de  ceulx  qui  en  avaient  eu  la  charge,  que  par  les 
cauteleuses  et  sinistres  pratiques  d'aucuns  libraires,  et  de  ceux  qui 
trop  curieusement  affectent  et  appétentde  nouveaux  livres,  ou  sont 
enclins  aux  hérésies,  est  advenu  que  de,  recef  plusieurs  livres  plains 
de  semblables  erreurs  soient  semez  et  épars  entre  le  populaire,  au 
moyen  de  quoy  nous  a  semblé  convenir  de  faire  visiter  les  livres 
qui,  depuis  la  dernière  publication  du  catalogue,  sont  apportez  par 
deçà,  et  plus  estroitement  faire  entretenir  ce  que  auparavant  avons 
commandé  endroit  la  Visitation  d'iceulx  ;  à  quoy  ceux  de  nostre 
université  de  Louvain  se  sont  désia  acquictez  ,  nous  ayant  sur  ce 
envoyé  leur  advis,  notant  plusieurs  livres  par  la  lecture  desquels  les 
simples  et  inexpérimentés  se  pourroyent  abuser,  lesquels  avons 
fait  joindre  et  insérer  par  leurs  noms  au  premier  catalogue,  deffen- 
dant  bien  expressément,  soubs  les  paines  contenues  en  ladite  pré- 
cédente ordonnance,  que  nul  ne  pourra  imprimer,  escripre,  vendre 
acheter,  distribuer,  semer,  ne  tenir  soubs  luy  aucuns  desdits  livres. 
Et  davantage,  voyant  que  journellement  se  impriment,  viennent  en 
lumière,  et  s'en  envoyenl  en  nos  dits  pays  de  par  deçà,  tant  de 
nouveaux  livres  et  affîn  que  à  chascun  mois  et  foire  ne  soit  besoing 
d'en  faire  nouvelle  censure  et  jugement,  nous  ordonnons  de  rechef 
à  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  que  ce  que  auparavant  a  esté  publié 
par  mon  dit  seigneur  et  père  et  nous,  endroit  la  Visitation  des  dits 
livres,  soit  doresnavant  plus  estroictement  observé  et  entretenu, 
sans  que  personne  ose  doresnavant  contrevenir  directement  ou 
indirectement  soubs  les  paines  y  contenues,  ordonnant  en  oultre 
que  ceulx  qui  les  leur  auront  envoyés,  seront  tenus  incontinent  les 
exhiber  à  celuy  qui  est  commis  à  leur  Visitation,  affin  queiceluyles 
approuve  premièrement,  avant  que  quelcun  les  puisse  lire  ou  retenir, 
à  peineque  ceulx  qui  contreviend  ront  à  ce  dict  dernier  poincl  de  nostre 
ordonnance  seront  corrigez  à  l'arbitraire  de  juge  ;  ce  que  voulons  et 
ordonnons  très  estroictement  estre  observé  par  ung  chascun,  si 
avant  qu'ils  craindent  d'encourir  nostre  indignation  et  les  paines  cy 
dessus  déclarées,  car  ainsy  nous  plaît-il. 

14 
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Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles  ,  le  16  de  décembre,  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cent  cinquante-sept;  de  nos  règnes,  assavoir  des 
Espaignes  et  Sicille,  le  2.e;  et  d'Angleterre,  France  et  Naples,  le 
4.*.  Ainsy  escript  sur  le  pli  par  le  roy,  signé  Ooverlope. 

PRÉAMBULE. 

Le  Recteur  etl'université  de  Louvainau  dévotlecteur,  Salut. 
A  bon  escient  et  non  sans  cause,  le  prophète  exhorte  les  enfans 
d'Israël  disant  :  Regardez  à  la  pierre  hors  de  laquelle  vous  avez  esté 
taillés  et  regardez  à  Abraham  votre  père  et  à  Sara  qni  vous  a 
enfantés  ,  car  si  le  fils  ensuit  droictement  pas  à  pas  le  chemin  de 
son  bon  père,  nous  disons  à  bon  droit  un  tel  père  encoere  qu'il 
soit  mort  estre  bien  heureux,  car  combien  qu'il  soit  mort  dict  le 
sage  toutefois  il  est  comme  s'il  n'esloit  point  mort,  car  il  en  a  délaissé 
un  aultre  après  soy  semblable  à  soy.  Nous  disons  cecy  pour  autant 
que  nous  sommes  contraints  d'eslever  de  souveraines  louanges  le 
bon  propos  de  la  royalle  Majesté,  laquelle aiantlousjours  devant  les 
yeulx  le  cours  de  toute  la  vie  de  son  père,  Charles  cinequiesme, 
Empereur  tousjours  auguste,  prend  peine  autant  que  notre  Seigneur 
luy  en  donne  la  grâce  de  l'imiter  par  bonnes  lois;  car  iceluy  n'a 
pas  seullement  gouverné  ses  subiects  par  très-équitables  ordon- 
nances et  vaillamment  delYendu  contre  les  injures  des  ennemis, 
mais  aussy  a  eu  soing,  voire  en  premier  lieu,  de  se  monstrer  tous- 
jours  souverain  et  infatigable  défenseur  de  la  foy  catholique,  laquelle 
il  veoil  tous  les  jours  de  plus  en  plus  estre  assaillie  par  diverses 
doctrines,  fraudes  et  callidiiez  des  hérélicques,  en  ingérant  aux 
cœurs  des  autres  par  doctrine  et  prédication  ouverte  leurs  damna- 
bles  opinions  et  les  aultres  (comme  dict  saint  Paul),  fallacieux 
ouvriers  par  occultes  machinations  font  le  mesme,  car  ne  osant 
manifestement  monstrer  hérésie  se  parforcent  de  l'introduire  occul- 
tement  par  leurs  escriptz  ce  qui  n'advient  pas  seulement  par  livres 
contenans  par  leur  contexte  doctrines  manifestement  héréticques, 
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mais  aussy  quand,  ou  par  préfaces  ou  par  argumons  des  livres  ou 
annotalions  en  la  merge  ou  par  répertoires,  ils  insinuent  les  héré- 
sies par  lesquelles  le  simple  peuple  encoere  entier  en  est  souvent 
infecté,  de  manière  que  à  grand  peine  pourroit-on  trouver  aulcun 
livre  de  quelque  faculté  qu'il  soit,  auquel  par  telles  calliditez  ils 
n'ayent  semé  aucun  venin  ;  voire  (qu'est  encoire  plus  à  esmer- 
veiller)  en  changeant  les  parolles  mesmes  de  l'escripture,  et  les 
amenant  à  ung  aultre  sens  qu'elles  n'ont  esté  dictes,  par  quelque 
annotation  marginale  ils  insinuent  quelques  fois  très-damnablcs 
hérésies.  Comme  (affln  que  nous  mettions  en  avant  ung  exemple  ou 
deux  de  ce  point)  quant  ils  annotent  qu'il  ne  fault  juger  personne 
pour  la  viande,  par  laquelle  saint  Paul  a  voulu  dire  que  ung  chres- 
tien  ne  pèche  point,  qui  ne  tenant  compte  de  la  loy  de  Moyse 
n'estime  aucune  viande  estre  immunde,  mais  sans  différence  il 
mange  de  toute  viande  qu'il  luy  est  offerte,  mais  iceulx  le  prennent 
en  ce  sens  cv;  comme  si  ung  chrestien  ne  péchasse  point,  qui,  ne 
tenant  compte  des  loix  de  l'Eglise,  mangeasse  chair  en  caresme 
sans  nécessité  ;  et  quand  ils  mainent  aussi  ce  passage,  que  Dieu 
par  commandemens  et  traditions  des  hommes,  ou  par  cérémonies 
extérieures  ne  veult  point  estre  servy,  ils  entendent  ainsi  ;  comme 
si  personne  n'esloit  obligé  de  garder  les  ordonnances  des  prélatz  et 
qu'il  faut  respecter  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise  ;  et  certes  les 
gens  laix,  eulx  confians  pour  la  lecture  de  tels  livres  ou  annota- 
tions désestiment  hardiment  leurs  curés,  quelque  bons  prêcheurs 
qu'ils  soient,  et  leurs  évesques,  et  les  docteurs  anciens,  voire  aussi 
les  conciles  généraulx,  de  sorte  que,  pour  les  saulver,  il  semble 
que  ne  reste  plus  aucun  remède,  car  ils  ne  recouvrent  aultre  foy 
des  Escriptures  sainctes  que  celle  qu'ils  ont  puisée  hors  de  leurs 
livres.  La  Majesté  impérialle  a  souvent  tasché  de  résister  aux  sus- 
dits abuz,  etparsesédicts  tant  que  en  telle  a  esté  a  souvent  faictoster 
hors  des  mains  des  simples  gens  les  susdits  pernicieux  livres,  comme 
il  est  manifesté  à  ceulx  qui  voyent  les  édictsd'icelle  et  les  catalogues 
de  tels  livres  imprimés  par  son  ordonnance  Tan  40,  46  et  50,  et 
n'a  pas  faict  cela  par  une  manière  nouvelle  ou  par  elle  cxcogiléc, 


mais  oultre  les  aultres  a  principalement  imité  en  cela  les  vestiges 
du  très-chrétien  Empereur  Constantin,  qui  de  la  doctrine  et  des 
livres  de  Arrius  a  publié  un  tel  édict  (car  il  est  bon  d'alléguer  les 
mesmes  parolles  comme  elles  sont  en  histoire  de  Socrates)  se  est 
treuvée  quelque  escripture  faiete  par  Arrius  elle  soit  mise  en  feu. 
aflin  que  non  seulement  sa  mauvaise  doctrine  périsse,  mais  aussy 
que  rien  ne  puisse  demeurer  de  ses  inventions,  je  commande  aussy 
cecy,  se  quelque  ung  est  treuvé  avoir  recèle  les  escriptures  de 
Arrius  et  que  soudainement  il  ne  les  brusle  il  soit  mis  à  mort,  car 
incontinent  après  que  sera  appréhendé  il  recepvera  vengeance 
capitale.  Et  combien  que  la  Majesté  impérialle  ayt  de  souveraine 
diligence  pourveu  des  susdits  remèdes,  touteffois  le  susdit  mal  ne 
cesse  point  jusques  aujourd'hui  d'aller  avant  voire,  qui  plus  est, 
d'une  merveilleuse  obstination;  comme  le  serpent  Hydra  de  tant  plus 
que  l'on  coppe,  de  tant  croist-il  plus  de  jour  en  jour,  de  manière 
que  se  l'on  n'y  résiste  de  plus  grande  efficace  que  l'on  n'a  faict 
jusques  à  maintenant,  il  adviendra  de  brief  que  hors  de  ce  pays- 
bas  la  vraye  foy  de  Jésus-Christ  et  quand  et  quand  tout  bien  en  sera 
loingdechassée  et  bannie.  A  la  vérité,  de  bons  et  souffisans  remèdes 
contre  le  dict  mal  ont  esté  baillés  par  la  Majesté  impériale,  mais 
que  prouffitenl  les  loix  souvent  publiées  et  jamais  observées,  or 
pleust  à  Dieu  que  la  diligence  qu'on  fait  à  éviter  faulse  monnoye 
on  fisse  aussi  la  mesme  à  éviter  la  dépravation  des  Escriptures, 
veu  que  de  ceste  cy  les  hommes  tumbent  en  beaucoup  plus  grand 
péril  des  âmes  que  des  corps  ;  ces  choses  considérant  prudem- 
ment, la  royalle  et  vrayment  chreslienne  Majesté,  en  imitant  les 
pas  et  trasses  de  son  père,  pour,  en  tant  qu'est  en  elle,  par  sa  police 
très-bien  ordonnée,  amener  à  Jésus-Christ,  ses  subiects  en  paix  et 
tranquillité,  nous  a  commis  de  luy  dénommer  tous  les  livres  dan- 
gereux à  l'occasion  desquels  les  fidèles  pourroientde  la  vraye  foy 
tomber  en  hérésie,  ou  les  aultres  estre  entretenus  en  leur  hérésie 
encommancée,  lesquels  livres  ont  esté,  par  les  hérétiques  ou  aultres 
quelconques  non  pas  trop  catholicques  après  le  dernier  édict  l'an 
50  par  la  Majesté  impérialle  pour  ceste  cause  publiés  clandestinne- 


ment  et  surreptieement  introduicts.  Nous ,  à  ceste  cause,  voulant 
obéir  au  très-juste  commandement  de  notre  prince  très-catholicque, 
en  si  grand  péril  de  la  foy  et  en  tant  de  tumultes  de  ce  malheureux 
siècle,  n'avons  aucunement  defailly  à  notre  devoir,  Ains  tant  que 
nous  avons  peu  nous  avons,  avec  grand  labeur,  ramassé  et  parleu 
toutes  telles  manières  de  livres  qu'a  nous  peu  trouver  et  iugé  estre 
pernicieux  escripts,  en  divers  langages,  maintenant  avecq  le  nom 
exprès,  maintenant  sans  le  nom  del'aulheurou  de  l'imprimeur,  et 
les  avons  rédigés  en  ung  catalogue,  de  tel  ordre  et  manière  que  les 
aultres  catalogues  des  ans  passez  avoient  esté  recueillis,  et  l'avons 
de  telle  révérence  et  humilité  qu'il  convenait  offert  à  la  susdite 
royale  Majesléqui,  pour  sa  prudence  et  ses  conseillers,  de  toutes  les 
susdictes  choses  ordonnera  ce  que  sera  trouvé  bon  pour  le  bien 
publicqde  toute  la  chrestienté  ;  et  pourtant,  chrestien  et  ami  lecteur, 
nous  te  prions  que  tout  ce  que  après  nostre  dict  jugement  aura  esté 
ordonné  par  la  dicte  royalle  Majesté  à  le  honneur  et  service  de  Dieu 
tu  le  prennes  de  bonne  part  et  que  sagement  et  avec  discrétion 
tu  lises  les  livres  qui  viendraient  en  tes  mains.  A  Dieu. 

LE  CATALOGUE  DES  LIVRES  RÉPROUVÉS. 

*  Andréas  Carlostadii  libri  omnes. 

*  Anthonii  Corvini  expositio  decalogi,  symboli  apostolici,  sacra- 

mentorum  et  dominicae  passionis,  per  dialogos. 

*  Ejusdem  colloquia  theologica. 

*  Ejusdem  theologia  ex  libris  Augustini  et  Chrysostomideprompla. 

*  Ejusdem  postillas  in  Evangelia  dominicalia. 

*  Ejusdem  in  Evangelia  et  Epistolas  loci. 

*  Idem  contra  libellum  Erasmi  de  sarcienda  concordia  et  caetera. 

*  Anatomia  excusa  Marpurgi,  per  Eucharium  Cervïcornum. 

*  Andréas  Osiandri  annotationes  in  Harmoniam  evangelicam, 

*  Andréas  Knopken  commentarius  in  Epistolam  ad  Romanos. 

*  André»  Althameri  Brenlii  annotationes  in  Epistolam  Jacobi. 

*  Ejusdem  annotationes  in  duas  posteriores  Epistolas  Johannis. 

*  Ejusdem  conciliât io  locorum  Scripturae  quœ  pugnare  vident ur. 
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Sentencia?  ex  doctoribus  collecta?  per  Anlhonium  Anglum. 

*  Arsalii  Schoffer  Evangeliorum  dominicalium  enarrationes. 

*  Achillis  Gassari  epitome  Chronicorum. 

Andréa?  Fritii  Modreviicommenlariorum  de  republica  emendanda 
libriV. 

Andréa?  Hyperii  de  recta formando  theologia?  studio  libri  quatuor. 
Adami  Siberi  poematum  sacrorum  libri  septem. 
Anthonii  Reuchlini  exegesis  dictorum  in  Psalmos  sex. 

*  Barlhoïomei  Westhemeri  phrases  divina?  Scriptura?. 

*  Ejusdem  conciliatio  Scriptura?  divina?  et  patrum  orthodoxorum. 

*  Ejusdem  farrago  concordanlium  insignium  lotius  sacra?  Bibliae 

locorum. 

*  Ejusdem  tropi  insigniores  veteris  et  novi  Testamenti. 

*  Ejusdem  Collectanea  Communium  troporum  sacra?  Scriptura?. 

*  Bernardini  Ochini  Senensis  sermo  de  justificatione. 
Brunonis  Heydelii  Quersurdensis  pœmatum  libri  septem  videlicet  : 

Satyrarum  duo,  Odarum  très,  Idylliorum  liber  unus  et  epi- 
grammatum  liber  unus. 
Ejusdem  de  Missa  publica  proroganda  racemationum  libri  très 
cum  diversarum  haeresium  erroribus  et  superstitionum  omni- 
genum  abusionibus  tollendis  collecta  per  GerhardumLorichium 
Hadamarium. 

*  Caelii  Secundi  Curionis  araneus,  seu  de  providentia  Dei. 

*  Idem  de  immortalilate  anima?. 

*  Idem  de  liberis  educandis. 

*  Idem  de  paradoxis. 

*  Christophori  Hegendorphini  parenesis  devita  instituenda  etmori- 

bus  corrigendis  juvenlutis. 

*  Ejusdem  Cbristiana  institutio  studiosa?  juvenlutis,  cum  exposi- 

lione  oralionis  dominica?  Pbilippi  Melanchtonis. 

*  Idem  de  rethorica  legali. 

*  Ejusdem  melhodus  conscribendi  epislolas  cum  locis  dialeclicis. 
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*  Ejusdem  helleborum  adjunctum  querela?  eloquenli*. 

*  Idem  in  Marcura  cum  Epistolam  ad  Hebrcos  et  in  Acta  Aposto 

lorum. 

*  Chrislophorus  Hoffmann  in  Epistolas  Pauli  ad  Philippenscs  et 

Titum. 

*  Ejusdem  de  pœnilenlia  libri  très. 

*  Christophori  Corneri  ex  Fagis  ratio  inveniendi  terminum  médium 

in  syllogismo  cathegorico. 

*  Cbariei  Cogelii  religionis  antiquai  et  vere  christianae  potissima 

capita. 

*  Conrardi  Lagi  juris  ulriusque  methodica  traditio. 

*  Conrardi  Gesneri  Tigurini  bibliotheca  universalis. 

*  Conrardi  Pellicani  commenta  rii  in  vêtus  et  novum  Testamentum. 
Conrardi  Clauseri  certa  declamandi  et  concionandi  methodus. 
Conrardi  Clauseri  Tigurini  de  educatione  puerum  liber  unus. 
Ejusdem  methodus  officiosa  et  facilis  componendi  epistolas  et 

declamationes. 

Opusilluslrissimi  et  excellentissimi  seu  spectabilis  viri  Carolima- 
gni  gratia  Dei  régis  francorum,  gallias,  germaniam,  italiamque 
sive  harum  finilimas  provincias  domino  opilulante  regentis, 
contra  synodia  quas  in  partibus  greciae  pro  adorandis  imagi- 
nibus  stolide,  sive  arroganter  gesta  est. 

Confessio  religionis  christianae  sacratissimo  imperatori  Carolo 
quinto  caesari  augusto  in  Comitis  Augustce  anno  1530  per 
legalos  civitatum  Argentorati  Conslantiae  laudative  exhibita. 

Confessio  fidei  exhibita  invictissimo  Carolo  quinto  in  comiliis 
Augusti  anno  '1530. 

Confessio  piae  doctrinae  quœ  nomine  illustrissimi  principis  ac 
domini  ducis  Christophori,  ducis  Wirtenbergensis  et  caeteris 
comitis  et  proposita  perlegatos  eius  die  vigesimaquarta  mensis 
januarii  anno  1552,  congregationi  consilii  Tridentini. 

Confessio  doctrinae  Saxonicarum  ecclesiarum  synodo  Tridentini 
oblata  anno  1551. 

Caroli  Molincei  commentarius  ad  edictum  Henrici  secundi  régis 
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gaïliarum  contra  parvas  datas  et  abusas  curi*  romanœ  et  in  an- 
tiqua  edicta  et  in  penalus  consulta  franciae  contra  annataruin 
et  id  genu  abusus  multas  novas  decisiones  juris  et  praxis 
continens. 

Didymi  Faventini  adversus  Thomam  placentum  pro  Martino 
Luthero  theologo  oratio. 

Erasmi  Roterodami  liber  de  facienda  eccîesiae  concordia  deque 
sedandis  opinionum  dissidiis  in  linguam  gallicam  etteutonicam 
translatus. 

*  Erasmi  Sarcerii  postillae  in  Evangelia  dominicalia. 

*  Ejusdem  expositiones  in  Evangelia  festivalia, 

*  Idem  in  Epislolas  dominicales  et  [estivales. 

*  Ejusdem  très  tomi  annuarum  concionum. 

*  Ejusdem  expositiones  in  Evangelium  Matthaei. 

*  Idem  in  Evangelium  secundum  Marcum. 

*  Idem  in  Evangelium  secundum  Lucam. 

*  Idem  in  Evangelium  secundum  Johannem. 

*  Idem  in  Epistolam  ad  Romanos. 

*  Calhecismus  eîusdem. 

*  Idem  de  arte  concionandi. 

*  Idem  de  ratione  discendae  theologiae. 

*  Ejusdem  methodus  in  praecipuos  divinae  Scripturae  locos. 

*  Primus  tomus  methodi  correct»  in  precipuos  divinae  Scripturae 

Iocas  per  eundem. 
¥  Secundus  tomus  methodi  correclae  in  eosdem  locos  per  eundem. 

*  Precipui  sacrae  Scripturae  loci  communes  a  D°  Augustino  tractati 

ab  eodem  in  methodum  tracti. 

*  Idem  de  vanitate  scholaslicae  theologiae. 

*  Relhorica  plena  exemplis  per  eundem. 

*  Eiusdem  dialectica. 

*  Idem  de  consensu  verae  ecclesiaj  cl  S.  Patrum. 
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*  In  Jesum  Syrach  intégra  scholia  in  duobus  tomis  digesla 

ab  eodem. 

*  Ejusdem  locorum  communium  ex  diviniœ  Scripturae  consensu  et 

senlentiarum  Patrum  copiosissima  confirmatio.  Et  générale- 
ment tous  ses  œuvres. 

*  Eobani  Hessi  operum  farragines  duœ. 

*  Ejusdem  silvarum  libri  sex. 

*  Ejusdem  carmenadditum  Anthonio  Flamineo  in  Psalmos  aliquot. 
Epistolœ  obscurorum  virorum. 

*  Francisci  Lamberti  libri  omnes. 

*  Firmiani  Chlori  praefatio  et  annotationes  in  divum  Chrysostomum 

de  dignilate  sacerdotali. 
Francisci  Balduini  jurisconsulti  Constantinus  magnus,  sive  de 

Constanlini  imperatoris  legibus  eccîesiasticis  alque  civilibus 

commentariorum  libri  duo. 
Frederici  Furii  Cerolani  Valentini  Bononia,  sive  delibris  sacrisin 

vernaculam  linguam  convertendis. 

*  Gasparis  Hedionis  Epithome  in  Evangelia  et  Epistolas  quae 

leguntur  per  totum  annum. 

*  Gasparis  Megandri  commentarii  in  Epislolam  ad  Ephesios. 

*  Ejusdem  in  Epistolam  priorem  ad  Timotheum. 

*  Ejusdem  in  Epistolam  ad  Galatas. 

*  Geographia  universalis  per  Henricum  Pétri  Basilieae. 
¥  Gerardi  Lorichii  institulio  catholica  fidei  orthodoxae. 

*  Gerardus  Geldenhaurius  Neomagus  de  non  comburendis  haereticis. 

*  Ejusdem  prefatio  id  librum  Johannis  Cathacuseni  contra  fidem 

Machumeticam. 

*  Griphii  precationes  dominica?. 

Georgii  Emilii  Mansveldensis  historiarum  seleclarum  Evangelia? 
quae  velere  more  dominicis  ac  festis  diebus  in  ecclesia  tractari 
soient  explicatio  diligens  et  nova  adusum  scolarum  et  docendi 
juventutis  accomodata. . 
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Georgi  Cassandri  hymni  ecclesiastici  prœsertim  qui  Ambrosiani 
dicuntur  multis  in  locis  recogniti  el  mullorum  hymnorum  ac- 
cessione  locupletate  cum  scholis  oportunis  in  locis  et  hym- 
norum indice. 

Georgi  Fabricii  Scemnicensis  odarum  libri  très  ad  Deum  omnipo- 
tentem,  imagines  mortis  duodecim  imaginibus  praeter  priores 
totidemque  inscriptionibus  praeler  epigrammata  e  gallicis  a 
Georgio  Emilio  in  latina  versa  cumulatae. 

*  Henrici  Bullingeri  in  omnes  Epistolas  Apostolicas  D.  Pauli  qua- 

tuordecim  et  septem  canonicas  commentarii. 

*  Idem  de  Scripturae  sanctae  auctoritate  et  absoluta  perfectione. 

*  Eiusdem  responsio  ad  Johannem  Cochlaeumpro  solida  Scriptura3 

auctoritate  et  absoluta  ejus  perfectione. 

*  Ejusdem  responsio  secunda  ad  replicam  Johannis  Cochlœi  de 

Scriptura?  et  Ecclesiae  auctoritate. 

*  Ejusdem  commentarium  in  Malthaeum,  Johannem,  Marcum  et 

Lucam. 

*  Idem  in  Acta  Apostolica. 

*  Idem  de  prophétise  officio. 

*  Ejusdem  expositio  de  Testamento  seu  fœdere  Dei  unico  etaeterno 

*  Idem  de  origine  erroris  in  negotio  Eucharisliae. 

*  Idem  de  origine  errorum  in  divorum  et  simulachrorum  cultu  et 

généralement  tous  ses  œuvres. 

*  Henricus  Cornélius  Agrippa  de  vanitate  scientiarum. 

*  Ejusdem  apologia  pro  eodem  libro. 

*  Idem  de  occulta  philosophia. 

*  Hermann  Bonni  chronica  Lubeci. 

*  Ejusdem  farrago  praecipuorum  exemplorum  de  apostolis  et  mar- 

tyribus. 

*  Unio  dissidentiuin  dogmatum  Hermannii  Bodii. 

*  HermanniBuschii  carmen  additum  Novo  Testamento,  per  varios 

auctorcs  carminé  reddito. 


Jlermannus  Hessius  qui  adjunctus  est  Sebaldo  Heyden  non 
reprobato. 

Henrici  Panthalearus  Basiliensis  Philargyrus  comedia  nova  et 

salira  de  Zaccheo. 
Henrici  Pantalonis  Basiliensis cbronographia  ecclesiœ  Christian». 
Henrici  Cornelii  Agrippœ  in  artem  brevem  Raymondii  Lullii 

commentaria. 

Ilieronimi  Schneff  de  Sancto  Gallo,  iurisconsulti  Wittenbergensis 
academii  ordinarii  legum  professons,  consiliorum  seu  res- 
ponsorum  juris  centuria  prima,  Francforti  apud  hseredes  Ege- 
nolphi  Hadamarii. 

Johannis  Wiclef  libri  omnes. 
Johannis  Hus  libri  omnes. 
Johannis  OEcolampadii  libri  omnes. 
Johannis  Pomeranii  libri  omnes. 
Johannis  Pupperi  Gochiani  libri  omnes. 
Justi  Ione  libri  omnes. 

Jani  Cornarii  epistola  préfixa  Epiphanio  recens  verso. 

Joachimi  Vadiani  epitome  topographica. 

Ejusdem  aphorismorum  libri  sex  de  consideratione  Eucharistiae. 

Ejusdem  epistola  ad  Johannem  Zuiccium  Constantiensem,  quod 
Jésus  Christus  etiam  in  gloria  estvera  creatura. 

Ejusdem  pro  veritate  carnis  triumphantis  Christi,  recapilulatio. 

Joachimi  Camerarii  in  Tusculanas  quaastiones  Ciceronis  com- 
mentaria. 

Ejusdem  annotaliones  in  Ecclesiasticum. 
Johannis  Caîvini  calhecismus. 
Ejusdem  Tnstitutio  Christian»  religionis. 
Ejusdem  responsio  de  libero  arbitrio  ad  Pighium. 
Idem  in  Epistolam  ad  Romanos. 

Ejusdem  Commentarii  in  quatuor  epistolas  Pauli  ad  Galatas, 
Ephesios ,  Philippenses  et  Collosenses. 


Vivere  apud  Christum  sanctos  mortuos  in  fide  per  eundem  ;  et 

généralement  tous  ses  œuvres. 
Johannis  Brentii  commentarii  in  Evangelia  secundum  Lucam  et 

Johannem  et  in  Acta  Apostolica. 
Ejusdem  commenlaria  in  Job,  Exodum,  Leviticum,  Judicum 

et  Ruth. 
Ejusdem  expositio  in  Amos. 
Ejusdem  annotationes  in  Amos. 
Ecclesiastes  Salomonis  cum  commentariis  ejusdem. 
Idem  in  epistolam  Pauli  ad  Philemonem. 
Idem  in  librum  Esther. 

Ejusdem  traclatus  casuum  quorundam  matrimonialium. 

Ejusdem  libellus  de  adminislranda  republica. 

Ejusdem  homeliae  sub  incursione  Turcarum  et  généralement 

tous  ses  œuvres. 
Johannes  Gastius  de  exordio  Anabaptisimii. 
Johannis  Spanghenbergii  Herdessiani  Margarita  theologica. 
Ejusdem  postilla  latina  prochristiana  juventute. 
Johannis  Loniceri  compendium  in  quosdam  libros  Aristolelis. 
Johannis  Oldendorpii  progymnasmata  forensia. 
Johannes  Rivius  de  admirabili  concilio  in  celando  myslerio 

redemptionis  humanœ. 
JohannisHerolt  pra?fatio  in  Hugonem  Eterianum  de  Spirilu  Sancto . 
Johannis  Slurmii  de  demonstralione  liber. 
Ejusdem  de  emendatione  ecclesise  et  religionis  dissidiis  espilolae. 
Idem  de  amissa  ratione  dicendi  et  de  litterarum  ludis. 
Johannis  Sartorii  exercitus  seleclissimarum  orationum. 
Johannis  SIeydani  orationes  duae,  altéra  ad  Carolum  V,  altéra 

ad  principes  Germaniae. 
Johannis  Rhellicani  Tigurini  annotationes  in  C.  Julii  Cœsaris  et 

Auli  Hirlii  commentaria  de  bello  Gallico. 
Johannis  Draconitis  commentariorum  Evangelicorum  de  Jesu 

Christo  filio  Deilibriduo. 
Johannes  Aepinus  de  sacris  coneionibus  formandis. 


Ejusdem  commcntarius  in  psalmum  decimum  quintum. 
Ejusdem  in  psalmum  dccimum  sextum  commenlarius. 
Johannis  Agricolae  annotationes  in  Evangelium  Lucœ. 
Ejusdem  annotationes  in  Epistolam  ad  Titum. 
Iudocus  Wilichius  de  pronunciatione  rethorica. 
Idem  in  erotematibus  dialecticis. 
Ejusdem  dispositio  in  Evangelia  dominicalia. 
Justus  Menius  in  Samuelem. 

Johannis  Spangenbergi  explicationesEvangeliorumet  Epistolarum 
quœ  dominicis  diebus  more  usitato  proponi  in  ecclesia  populo 
soient  in  tabulas  succintas  et  ad  memoriam  admodum  utiles 
redactœ. 

Ejusdem  tabulée  Evangeliorum  de  sanctis  unicum  apicediis 
eidem  defuncto  seriptis. 

Johannis  Rulhenii  tabulae  locorum  communium  utriusque  Tes- 
tament! ajuncli  Johanni  Spangenbergo. 

Johannis  Sagiltarii  Burdegalensis  eanones  conciliorum  omnium 
qui  a  primo  apostolorum  concilio  usque  ad  postremum  sub 
Eugenio  quarto  pontifice  maximo  celebratuma  sanctis  patribus 
sunt  constituti,  cum  gemino  indice  locorum  Scripturae  obiter 
vel  citatorum,  vel  explicatorum. 

Item  rerum  in  his  precipue  memorabilium. 

Johannis  Doelschii  Veltkirchensis  contra  doctrinalem  quorumdam 
magistrorum  nostrorum  damnationem  Louaniensis  et  Colo- 
niensis  studii  et  sacris  litteris  pelita  deffensio. 

Johannis  Athanasii  Veluani  omnia  opéra. 

Johannis  Rivii  Athendoriensis  de  vita  et  moribus  christianorum 
libri  très. 

Ejusdem  de  fiducia  salutis  propter  Christum  liber  unus. 
Ejusdem  de  slultitia  mortalium  in  procraslinanda  correctione  vitae. 
Idem  de  consolandis  œgrotis  et  ad  mortem  armandis. 
Justi  Velfi  Chrisis  verae  christianœque  phîlosophiae  comproba- 

toris  alque  œmuli  ;  quique  Antechristi  doctrinam  sequitur  per 

contentionem  comparationemque  descriptio. 
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Johannis  Hospiniani  Sleinani  questiones  dialecticae. 

Johannis  Foxi  ad  militos  et  pra?potentes  Angliae  proceres  ordines 

et  slatus  tolumque  eius  gentis  nobilitatem  proaffliclis  fratribus 

supplicatio. 

Ejusdem  locorum  communium  tituli  et  ordines  centum  quiriqua- 

ginta  ad  seriem  predicamentorum  decem  descripti. 
Johannis  Fabrici  Montani  poemata. 

Johannis  Charionis  chronica  impressa  Basilieae  apud  Frigrum, 
anno  4557. 

Johannis  SIeydani  de  statu  religionis  et  reipublicœ,  Carolo  quinto 

caesare,  commentarii. 
Ejusdem  de  quatuor  imperiis  et  omnia  alia  ejusdem  opéra. 

*  Leopoldi  Dickii  paraphrastica  meditatio  in  sacrosanclam  preca- 

lionem  dominicam. 
Luci  Lossii  annotationes  scolasticse  Evangelia  dominicalia  et 

ea  qua3  in  festis  Jesu  Christi  et  sanctorum  eius  prœcipius 

leguntur  in  eeclesia. 
Leonhardi  Culmanni  Crailsschermensis  de  sola  fide  justificante, 

seu  juslificalione  hominis,  quid  de  ea  pure  sit  sentiendum  at- 

que  docendum  aliquot  formuke. 
Ejusdem  teslimonia  sacra?  Scripturae  lum  veterum  ac  recenlium 

doctorum  Chrislum  esse  nostram  justiciam. 
Laconiae  Chaldondylse  Atheniensis  de  origine  et  rébus  gestis 

Turcarum,  libri  decem,  nuperegrecoin  latinum  conversi  Con- 

rardo  Clausero  Tigurino  interprète. 

*  Martini  Lutheri  libri  omnes. 

*  Marsilii  de  Padua  libri  omnes. 

*  Martini  Buceri  enarrationes  in  quatuor  Evangelia. 

*  Ejusdem  enarrationes  in  Epistolas  Pauli. 

*  Ejusdem  responsio  ad  Latomum. 

v  Ejusdem  de  vera  in  doctrinis,  ceremoniis  et  disciplina  eccJèsiarum 
reconcilialione. 
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*  Ejusdem  defensio  contra  episcopum  Abrincensem. 

*  Ejusdem  de  concilie-  el  légitime  judieandis  controverses  religionis. 

Et  généralement  tous  ses  œuvres. 
¥  Martinus  Borraus  Cellarius  in  Ecclesiasten. 

*  Idem  de  operibus  Dei. 

Ejusdem  in  Aristoteles  polilicorum  sive  de  republica  libros  octo 
annotationes. 

*  Melchior  Clinck  super  quatuor  libros  Tnstilutionum. 
Memnonis  Simonis  opéra  omnia. 

Marcelli  Palingenii  Stellati  Zodiacus  vita. 

¥  Nicolai  Borbonii  nugœ. 

Nicolaus  Selneccerus  in  Threnos  Hieremia?. 

*  Oltonis  Brunsfelsii  cathecimus  puerorum  in  fide,  litleris  et 

moribus.  Et  tous  ses  œuvres. 

*  Osvaldus  Myconeus  in  Evangelium  Marci. 

*  Otto  Werdmullerus  de  dignitate,  usu  et  methodo  philosophie 

moralis. 

*  Philippi  Melancthonis  libri  omnes. 

*  Pétri  Martyris  Vermilii  Florenlini  de  sacramento  Eucharistie. 

*  Dispututio  de  eodem  Eucharistie  sacramento  per  eundemPetrum 

Marlyrem.  Et  tous  ses  livres. 

*  Pauli  Constantini  Phrygionis  chronicon  regum  et  regnorum. 

*  Ejusdem  explanatio  in  Levilicum. 

*  Paulus  Fagius  in  quatuor  capita  Geneseos. 

*  Pétri  Artopaei  Evangelice  conciones  dominicarum  anni. 
Ejusdem  de  prima  rerum  origine  et  vita  sanclissimorum  antiquis- 

simorum  palrum  ex  libro  Geneseos  brèves  aphorismata. 

*  Pétri  Mosellani  pedagogia. 

*  Philolhœus  Irenaeus  in  apophorismis. 

*  Rodolphi  Gualteri  Tigurini  carmina  pro  argumentis  in  capita 

omnia  bibliorum, 


Reginaldi  Poli  Cardinalis,  Britanni,  pro  ecclesiasticœ  unitalis 
defensione  libri  quatuor  alioqui  catholici  sed  habentes  eoim- 
pressos  libros  aliorum  contra  primalum  romani  ponlificis  et 
prefationem  Pétri  Pauli  Vergerii. 

Sebastianus  Meyer  in  Apocalipsim  Johannis. 
Sebastiani  Munsteri  annotaliones  in  Evangelium  Mathei. 
Stephani  Doleîi  carminum  liber. 
Sebastiani  Castalionis  biblia. 

Simon  HessusLutheroostendit  causas  quare  Lutherana  opuscula 

a  Colonensibus  et  Lovanensibus  sint  combusta. 
Stanislai  Orichonii  Rutheni  de  lege  celibatus  contra  Byricum  in 

concilio  habita  oratio. 
Ejusdem  Stanislai  ad  Julium  tertium  pontificem  maximum 

supplicatio  de  approbando  matrimonium  a  se  inito. 
Idem  de  bello  adversus  Turcas  suscipiendo  ad  équités  Polonos 

Turcica  prima. 
Ad  Sigismundum  Poloniae  regem  Turcica  secunda. 
Simon  Grinaeus  librum  octavium  topicorum  Àristotelis. 

Theobaldus  Gerthachius  Billicanus  de  libero  arbitrio. 
Ejusdem  scholia  in  Michaeam. 

Theodori  Bibliandri  in  Naum  prophetam  exegesis  et  Naum  juxta 

veritatem  hebraicam  redditus  latine. 
Ejusdem  ad  nominis  christiani  sociosconsultatio,  quaenam  ratione 

Turcarum  dira  polentia  corn  pelle  posset  ac  debeat  a  populo 

chrisliano. 

Thomas  Neogeorgius  in  primam  divi  Johannis  Epistolam. 
Thomas  Venatorius  in  priorem  Epistolam  ad  Timotheum. 
Ejusdem  axiomata  quœdam  rerum  christianarum. 
Idem  devirtute  chrisiiana. 

Idem  contra  Anabaptistas  pro  baptismo  parvulorum. 
Idem  de  sola  fide  justificante. 

Ulrici  Zwinglii  libri  oirmes. 
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*  Vinccnlii  Obsopa'i  in  sanctum  Marcum  de  lege  spiriluali. 

*  Ejusdem  in  Grœcorum  epigrammala  annotationes. 

*  Vili  Amarbacbii  commentaria  in  Pylhagorceet  Phocilidis  pocmal:i . 

*  Urbanus  Rcgius  in  psalmnm  quadragcsimum  seplimumderegno 

Jesu  Cbristi. 

*  Ejusdem  catbecesis. 

*  Ejusdem  in  psalmum87degloriosa  Christiecclesiacommentarius. 

*  Ejusdem  collatio  novae  doctrina?  el  veteris. 

*  Ejusdem  libellus  consolatorius  ad  eos  qui  persecutionem  pa- 

tiuntur  propter  justitiam. 

*  Ejusdem  bomeliae  de  angelis. 

*  Ejusdem  responsio  ad  libros  primum  II,  el  III  Johannis  Eckii 

de  missa. 

*  Ejusdem  materia  cogitandi  de-toto  missa?  negotio. 

*  Ejusdem  symbolum  christianae  fidei. 

*  Ejusdem  prophétise  veteris  Testamenti  de  Christo.  El  générale- 

ment tous  ses  œuvres. 

*  Wolfangi  Capilonis  responsio  de  missa,  matrimonioetjure  magis- 

tratus  in  religionem. 

*  Idem  in  Abacuch  et  Oseam. 

*  Walcurionis  commenlaria  in  pbysicam  Aristotelis. 

*  Wolfangi  Musculi  Dusani  commenlarii  in  Malthœum  et  tous  ses 

œuvres. 

Varia  doctorum  priorumque  virorum  de  corrupto  ecclesiae  statu, 
poemata  eu  m  prefatione  Matthias  Flacci  Illyrici. 

LIVRES  SANS  NOM    DES  AUTEURS. 

*  Annotationes  in  Guilhelmum  Poslellum  orbis  terne  coneordia. 

*  Cathecismus  parvus  pro  pueris  in  seolis  nuper  auctus. 

*  Annotationes  piae  et  lectu  dignissimse  in  acta  concilii  Tridentini. 

*  Arliculi  a  facultate  theologise Parisiensis  determinati  cum  antidote 

*  Christianae  scbolae  epigrammatum  libri  duo  ex  variis  chritianis 

poetis  deeerpti. 
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¥  Dispulatio  inter  clericum  et  militem  super  potestate  prseîatis 
ecclesiae  alque  principibus  lerrarum  commissa. 

*  Index  utriusque  Testamenti  pene  similis  indici  bibliorum  Robei  ti 

Stephani. 

*  Loci  omnium  fere  capitum  Evangeliorum. 

*  Onus  Ecclesiae. 

*  Precationes  Biblicae  ;  Antwerpiae  per  Joannem  Crinitum  et  Mar- 

ti nu  m  Caesarem. 

*  Precationes  christianae  ad  imitationem  Psalmorum  composita3. 

*  Summa  totius  Scripturae. 

*  Summaria  incerti  auctoris  in  Smaragdum  super  Evangelia  et 

Epistolas  totius  anni,  tam  separatim,  quam  cum  diclo  auctore. 
impressa. 

*  Sentenliae  puériles  additae  Leonardo  Culman  de  vera  religione. 

*  Vitae  patrum  cum  praefatione  Lutheri. 

*  Annotationes  et  scholia  incerti  auctoris  in  abbatem  Urspergensem. 

*  Paralipomena  rerum  memorabilium  a  Frederico  secundo  usque 

ad  Carolumquintum  historiae  abbatis  Uspergensis  perquendam 
studiosum  annexa. 

Orthodoxographa  theologiae  sacrosanctae  ac  sincerioris  fidei 
doctores  numéro  76.  Ecclesiae  columna  luminaque  clarissima. 
Auclores  partim  greci,  partim  lalini,  ob  vetuslatem  et  erudi- 
tionem  venerandi,  quorum  quidam  nulli  hactenus  visi,  verbis 
brèves,  divini  vero  spiritus  doctrina  multorum  scriplorum 
quantumvis  prolixa  volumina  superantes,  ut  vero  possint  ap- 
pellari  theologica  bibliotheca. 

Scripta  quaedam  papae  et  monarcharum  de  concilio  Tridentino  ad 
cognoscendam  veritatem  admodumleclu  utilia  nunc  primum 
in  publiée  edicta  cum  praefatione  Mattbiae  Flacci  Illyrici. 

De  disciplinis  puerorum,  recleque  formandis  eorum  et  studiis  et 
moribus,  ac  simul  tam  praeceplorum,  quam  parcntumineosdem 
offîcio,  doctorum  virorum  libelli  vere  aurei  Basilei  per  Johan- 
nem  Oporium. 

Actiones  duae  Secretarii  pontificii  quarurn,  altéra  disputât  an 


Paulus  papa  quartus  debeat  cogitarc  de  concilie  Tridentino 
instaurando  magna  est  enim  spes,  parte  altéra  vero  an  vi  et 
armis  posset  deinde  imperare  Proteslantibus  opsus  concilii 
décréta, 

Epitoma  respontionis  ad  Martinum  Lulherum. 

De  aucloritate,  oflîcio  et  poteslate  pastorum  ecclesiaslicorum. 

Breviscometarum  expîicatio,  physicum  ordinem  etexemplahislo- 

riarum  precipue  complectens. 
Nomenclator  insignum  scriplorum  quorum  libri  extant,  vel  manu- 

scripli,  vel  impressi. 
Pasquelli  extatici  seu  nuper  e  celo  reversi  de  rébus,  partim  supe- 

ris,  partim  inter  bomines,  iri  christiana  religione  passim  bodie 

controversis  cum  Marpborio  colloquium. 
Medicina  animœ.  tam  iis  qui  Arma,  quam  qui  adversa  corporis 

valetudine  prediti  sunt  in  morlis  agonc  et  extremis  bis  pericu- 

losissjmis  temporibus  maximo  necessaria. 
Ratio  et  metbodus  consolandi  pcriculose  decumbentes. 
Meditationum  ac  precationum  christianorum  libellus  formandb, 

tam  consciencis,  tam  moribus  fidelium  longe  utilissimus. 

BIBLES  LATINES. 

Impressa  Parisiis  per  Robertum  Slepbanum,  annis  32  et  40,  avec 
les  inventaires. 

Impressa  ab  eodem,  anno  45,  cum  duplici  translationeet  annota- 

tionibus  ;  quae  Biblia  Valabli  vulgo  dicuntur. 
Biblia  ulriusque  Testamenti  cum  nova  interpretalione  eteopiosis- 

simis  in  eam  annotationibus  per  Robertum  Stephanum,  anno 

1557. 

Parisiis  per  Pelrum  Regnaull  sub  scuto  Coloniensi,  anno  40. 
Parisiis  per  Franciscum  Grypbium,  annis  41  et  42. 
Lugduni  per  Henricum  Sauore,  anno  36,  avec  les  commentaires. 
Lugduni  per  Guilielmum  Boule,  37,  avec  son  inventaire. 
Lugduni  per  Scipionem  de  Gabiano,  anno  36,  avec  son  inven- 
taire. 
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v  Lugduni  anno  41  ,  juxla  veterem  translationem  qua  haclenu? 
utitur  ecclesia  latina,  sans  le  nom  de  l'imprimeur,  avec  son 
inventaire. 

*  Lugduni  apud  Jacobum  et  Egidium  Huguelan,  anno  40,  avec 

son  invenlaire. 

*  Lugduni  per  Sebaslianum  Grypbium,  anno  42. 

*  Lugduni  per  Theobaldum  Paganum,  anno  42. 

*  Lugduni  apud  Hugonem  a  Porta,  anno  42. 

*  Biblia  ejusdem,  anno  44,  avec  son  inventaire. 

*  Index  bibliorum  impressus  Colonise  in  œdibus  Quentellianis. 

*  Antw  erpife  per  Ântbonium  Goinum,  anno  40,  avec  son  inventaire. 

*  Antwerpiœ  per  Martinum  Caesarem,  anno  34,  avec  son  inven- 

taire. 

*  Anlwerpiœ  per  Jobannem  Stelsiurn,  anno  38,  41  et  42,  avec  ses 

inventaires. 

*  Basilea?  per  Frobenium,  anno  30  et  38,  cum  ipsorum  indicibus. 

*  Basilieœ  apud  Nicolaum  Brylingerum,  anno  44,  avec  son  inven- 

taire. 

¥  Basileas  cum  annotalionibus  Sebastiani  Munsteri,  anno  35. 

*  Biblia  ejusdem  Sebastiani,  impressa  Tiguri,  apud  Cbristophorum 

Froscboverum  cuminscriplionibus  libris  bibliorum  pra?fixis  et 
prrefatione  Henrici  Bullingeri. 

LES  BIBLES  EN  GBEC. 

*  Biblia  grœca,  Argentorati,  apud  Wolfium  Cepbalacum,  anno  26, 

cum  praefalionibus  Johannis  Leonicerii  et  inscriptionibus  ac 
partitionibus  libris  bibliorum  prœfixis. 

LES  BIBLES  EN  THIOIS  OU  FLAMENG. 

*  En  Anvers  par  Jacques  Liesuelt,  l'an  42. 

*  En  Anvers  par  Guilbiaulme  Vorsterman,  l'an  28,  34,  44,  et  45, 

avec  ses  inventaires. 
¥  En  Anvers  par  Henri  Peeterss,  l'an  41. 


—  229  — 


LES    BIBLES  EN  FRANCHOlS. 

*  En  Anvers  par  Martin  Lempereur,  l'an  34. 

*  En  Anvers  par  Anthoine  de  la  Haye,  l'an  41 . 

LES  NOUVEAUX  TESTAMENTS   EN  LATIN. 

*  Parisiis  par  Robertum  Stephanum,  anno  43. 

*  Anlwerpiœ  typis  Martini  Merani,  anno  41. 

*  Antwerpiœ  per  Johannern  Balman,  anno  41 ,  cumcuiusdam  doe- 

tissimi  declaratione  brevi,  de  Evangelii  et  legis  differentja, 
Epistolis  Pauli  praeposita. 

LES  NOUVEAUX  TESTAMENTS  EN  THIOIS  OU  FLAMENG. 

*  A.  Coulongne  par  Johannern  Gymnicum,  l'an  31. 

*  En  Anvers  par  Johannern  Cornelii,  alias  Heymerius,  l'an  28. 

*  En  Anvers  par  Jacobum  Liesuelt,  es  ans  42,  43  et  44. 

*  En  Anvers  par  Godefridum  vander  Haghen,  sans  l'an  de  l'im- 

pression. 

*  En  Anvers  par  Martinum  Caesarem,  es  ans  31  et  35. 

*  En  Anvers  par  Johannern  Batman,  l'an  1$. 

*  En  Anvers  par  Johannern  van  Loo,  l'an  45. 

En  Anvers,  au  fouant  (in  talpa),  par  Henricum  Peeterss. 

*  En  Anvers  par  Matthaeitm  Crom,  es  ans  38  et  41. 

*  En  Anvers  par  Simonem  Cock,  42. 

*  En  Anvers  par  Anthonium  vander  Haghen,  l'an  41. 

*  A  Leyden  par  Pelrum  Ianss,  l'an  36. 

*  A  Leyden  par  Petrum  Claess,  l'an  34. 

*  En  Anvers  par  Stephanum  Mirdmans,  l'an  45. 

*  Nouveau  Testament  sans  nom  du  lieu  et  imprimeur,  l'an  41 . 

*  Nouveau  Testament  qui  ayt  le  titre  ainsi  :  Dat  nieuwe  Tes- 

tament ons  heeren  Jesu  Christi,  met  aider  nernsticheyl  ouer- 
sien  ende  verduyst,  met  een  vermaninghe  om  allen  christen 
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menschen  met  grooter  nernsticheyl  dat  Evangelium  te  leseir. 
Sans  an,  lieu  d'impression  et  nom  de  l'imprimeur. 

LES   NOUVEAUX  TESTAMENS  EN  FRANCHOIS. 

*  En  Anvers  par  Guilhelmum  de  monte,  es  ans  40  et  43. 

*  En  Anvers  par  Henricum  Pétri  au  fouant,  l'an  43. 

*  En  Anvers  par  Johannem  Richart,  l'an  43  (1). 

LES  LIVRES  EN  FRANCHOIS. 

*  Livre  très-utile  de  la  vraye  et  parfaicte  subjection  des  chrestiens. 

*  Ung  petit  livre  de  non  craindre  la  mort,  sans  nom  de  l'autheur, 

imprimeur,  lieu  et  temps. 

*  Sermon  très-utile  et  salutaire  du  bon  pasteur  et  du  mauvais, 

prins  et  extrait  du  dixième  chapitre  de  saint  Jehan,  composé 
et  mis  en  rithme  franchoise  par  Clément  Marot. 

*  La  louange  du  mariage  et  recueil  des  histoires  des  bonnes,  ver- 

tueuses et  illustres  femmes,  composé  par  maître  Pierre  de 
Lesvanderie. 

*  Le  manuel  des  Chrestiens  contenant  en  soyles  plus  nobles  et 

salutaires  lieux  de  la  sainte  Escripture  touchant  les  comman- 
demens  et  bénéfices  du  Seigneur  nostre  Dieu,  avec  plusieurs 
psalmes,  et  canticques  et  oraisons. 

*  Le  livre  de  vraye  et  parfaicte  oraison  d'un  seul  médiateur  entre 

Dieu  et  les  hommes  Jésus-Christ,  sans  aucleur. 

*  Petit  livre  de  la  loy  de  l'Evangile,  sans  aucteur. 

Y  Instruction  et  confession  de  la  foy,  dont  on  use  en  l'église  de 
Genève. 

*  Les  jeux  qui  par  ci  devant  ont  esté  jeuez  en  la  ville  de  Gand 

parles  XIX  chambres,  sur  le  refrain  :  Qu'est  la  plus  grande 
consolation  de  la  personne  mourante. 


(1)  Nous  supprimons  ici  un  catalogue  de  cent  ouvrages  prohibés,  écrits  en 
flamand,  on  peut  en  trouver  la  liste  dans  les  placards  de  Flandre. 
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Les  Epislres  et  Evangiles  des  52  dimanches  de  l'an  avecq 

briesvcs  et  très-utiles  expositions  d'icelles ,  à  Rome  ,  par 

Claude  Tresset,  1549. 
Sommaire  et  briesve  déclaration  d'aucuns  lieux  fort  nécessaires 

à  ung  chascun  chrestien  pour  meclre  sa  confiance  en  Dieu  et 

ayder  son  prochain. 
Le  promptuaire  des  conciles  de  l'église  catholicque  avec  les 

chismes  et  la  différence  d'iceulx  fait  par  Jehan  le  Maire  de 

belges,  élégant  historiographe,  traicté  singulièrement  exquis. 
Dialogue  ou  disputation  faicle  entre  le  diable  et  entre  le  pécheur 

pénitent  touchant  espoir  et  désespoir,  laquelle  certainement  et 

en  vérité  est  trouvée  au  débat  de  la  conscience  chrestienne, 

comme  y  pourrez  veoir. 
Plaisant  et  utile  dialogue  du  concilie  général,  publié  pour  escrire, 

faict  à  Mantua,  entre  le  juste  selon  le  monde,  l'épicurien  et  le 

chrestien,  par  le  vénérable  Urbanus  Regius. 

LE  CATALOGUE  DES  LIVRES   QUE    L'ON  POURRA  LIRE  AUX  ENFANS 
ÈS  ÉCHOLLES  PARTICULIÈRES. 

En  premier  lieu  l'on  pourra  lire  et  enseigner  tous  les  autheurs 
que  es  lettres  et  disciplines  humaines  ont  escript  auparavant  et 
jusques  à  l'an  4510,  encoires  qu'ilz  ayenl  esté  depuis  translatez 
èsquels  n'y  auroit  aucun  péril  ou  dangier  quant  à  la  religion  ;  mais 
depuis  le  dict  temps  se  pouront  tant  seullement  lire  ceulx  qui  sont 
cy  dessoubs  nombrez  non  pas  que  tous  ceulx  qui  sont  délaissez 
soient  réputez  suspectz,  mais  pluslost  affîn  que  la  grande  et  infinie 
multitude  et  diversité  soit  rédigée  en  certain  nombre. 

LES  GRAMMAIRES  LATINES. 

*  Figura  Declinationum  et  coningationum. 

*  Johannes  Depauterius  Ninivita. 

*  Johannes  Custos  Brechlanus. 

*  Johannes  Murmellius. 
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*  Thomas  Linacer. 

4  Christianus  Massaeus. 

*  Syntaxis  Erasmi  Roterodami. 

LES  GRAMMAIRES  GRECQUES. 

*  Nicolaus  Clenardus. 

*  Johannes  Varennius. 

¥  Hadrianus  Amerotius. 

*  Jacobus  Ceporinus. 

LES  GRAMMAIRES  HÉBRAÏQUES. 

*  Johannes  Campensis. 

*  Helias  Levita. 

*  Nicolaus  Clenardus. 

*  Xantes  Pagninus. 

LES  AUTHEURS  EN  L'ART  DE  RÉTHORIQUE  ET  ORATOIRIE. 

*  Johannes  Caesarius. 

*  Hadrianus  Barlandus. 

*  Erasmi  Roterodami  copia  et  de  conscribendis  epistolis,  De  civili- 

tate  morum,  Apophtegmata,  Similia. 

*  Epitome  Laurentii  Vallœ. 

*  Hadrianus  Cardinalis  de  sermonis  latini  puritate. 

*  Cornelii  Croci  colloquia. 

LES  POÈTES. 

*  Hieronimus  Vida. 

*  Frater  Livinus  Brechlanus. 

*  Corneli  Croci  Josephus. 

LES  DIALECTICIENS. 

*  Frater  Francisus  Titelmannus. 

*  Johannes  Csesarius. 

*  Cornélius  Vaîerius. 
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Et  si  quelqcun  se  plaint  d'estrc  cxclud  ou  oublyé  luy  et  ses 
œuvres  désja  par  lui  faictz  ou  à  faire,  il  se  pourra  recouvrer,  et  sur 
ce  se  pourveoir  devers  sa  dicte  majesté. 

Publié  à  son  de  trompe  à  la  Bretesque  de  ceste  ville  de  Lille 
par  le  commandement  de  messire  Anthoine  de  Beaulaincourt, 
chevalier,  sieur  de  Bellcville,  et  lieutenant  de  monseigneur  le 
gouverneur  de  Lille,  le  XIX.e  jour  de  juing  XV.CLVIII,  moy 
présent,  ainsi  signé  J.  de  Parmentier  (1), 

Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille.  Reg.  noir,  fol  17,  vso  10 — 29. 

(1)  Les  noms  de  livres  marqués  d'une  astérisque  se  trouvaient  déjà  dans 
le  catalogue  de  1550.  Reg.  velu,  fo!.  234  —  244.  Ce  dernier  catalogue  a  été 
imprimé  à  Louvain,  par  Servais  de  Sassen,  in-8°,  22  pages.  MDL.  Bibl.  de 
Lille,  n.°  2725.  La  copie  du  regrstreVelu  porte  l'approbation  suivante  : 

«  L'an  de  la  nativité  de  notre  Seigneur,  mil  cinq  cens  cinquante,  le  XXVI.* 
jour  du  mois  de  mors,  en  l'assemblée  de  l'univeisité  de  Louvain,  solempnel- 
lement  en  l'église  de  Saint-Pierre,  sur  ce  que  surdict  est  faicte,  les  catalogues 
des  livres  dessus  dicts  avec  la  préfation  ont  esté  approuvés  et  receus  ;  et 
aussi  qu'on  les  envoya  à  l'impériale  maiesté.  En  présence  de  moy  Guillaume 
de  Cauertson,  notaire  approuvé  et  scribe  iuré  de  ladite  université,  à  ce  que 
dit  estapellé. 

»  Ainsi  signé:  Guillaume  de  Calertsoiv. 
«Notaire  et  scribe  dessus  escript.» 

Ce  présent  catalogue  a  esté  publié  à  son  de  trompe  à  la  Breiesque  à  Lille, 
en  la  présence  et  par  commandement  de  A.  de  Beaulaincourt ,  le  mercredi 
16  juillet  1550,  par  Cuvillon. 

Pour  donner  à  cette  proscription  des  livres  inspirés  par  les  idées  nou- 
velles la  sanction  de  l'opinion  publique,  les  docteurs  de  Louvain  firent  élever 
ù  leurs  frais  un  vaste  bûcher  et  invitèrent  les  bons  catholiques  à  y  jeter  les 
livres  condamnés.  Une  grande  multitude  couvrit  la  place.  Des  étudiants  et 
des  bourgeois  traversèrent  la  foule  en  hâte  et  jetèrent  au  feu  des  quantités 
de  brochures  et  délivres.  Les  dominicains  se  pâmèrent  de  joie;  mais  la 
ruse  fut  découverte  plus  tard  :  Le  zèle  destructeur  s'était  porté,  non  sur  les 
écrits  des  novateurs,  mais  sur  ceux  des  scolastiques  et  des  persécuteurs 
papistes  et  ignorants.  Les  docteurs  de  Louvain  s'en  mordirent  les  lèvres  de 
dépit.  Seckend.  p.  289,  cité  par  Merle d'Aubigné.  Hist.  de  la  réforme,  t.  II, 
pag.  196, 


XIII. 


Ordonna n ce  de  garder  les  placcarts  sur  le  falct 
tles  bérétîqnes.  1 559, 

«  Monsieur  de  Courrières, 

»  Combien  que,  avant  mon  partement  d'ici  vers  mes  royaumes 
d'Espagne,  vers  où  j'entends  de  bref  tirer,  je  eusse  volontiers  visité 
tous  et  chacuns  mes  pays  de  par  deçà,  tant  pour  généralement  me 
informer  de  ce  que  pourroit  avancer  la  bonne  administration  d'iceulx 
en  tous  endroits,  que  particulièrement  en  ce  que  concerne  le  fait  de 
la  religion,  contre  lequel  l'ennemi  de  l'humaine  nature  pourchasse 
toujours  de  plus  en  plus  par  ses  ministres  à  mettre  le  tout  en  dis- 
sension et  confusion;  toutefois  pour  autres  empêchements  ne  l'ai 
sceu  faire,  ains,  me  confiant  de  vos  léaulté,  discrétion  et  prudence, 
vous  ai  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  rafreschir  et 
encharger  les  points  qui  s'enssuyvent.  » 

En  premier  lieu,  le  principal  mal  vient  de  la  faute  et  négligence 
des  officiers  de  justice.  «Je  vous  ordonne  et  encharge  très  expres- 
sément que  ayez  soigneux  regard  sur  tous  baillis,  prévôts,  etc.. 
et  vous  enquestez  s'ils  font  leur  devoir,  et  en  avertissez  la  duchesse 
de  Parme.  » 

La  seconde  cause  est  la  guerre,  comme  cette  guerre  a  servi  d'oc- 
casion pour  semer  les  erreurs,  le  roi  se  propose  d'employer  la  paix 
à  l'extermination  des  hérétiques.  «Les  extirper  entièrement,  autant 
que  faire  se  pourra.»  Il  veut  que  «  ladite  exécution  se  fasse  avec 
toute  rigueur  et  sans  y  respecter  personne,  qui  que  ce  soit,  et  de 
procéder,  non-seulement  contre  les  transgresseurs  ,  mais  aussi 
contre  les  juges  qui  voudraient  user  de  dissimulation  et  connivence.» 
Il  ne  veut  pas  qu'on  néglige  la  visite  des  boutiques  de  libraires,  de 
concert  avec  l'autorité  ecclésiastique. 

«Et  davantage  que,  en  façon  quelconque,  vous  n'admettiez  l'ex- 
cuse de  ceux  qui,  sous  couleur  de  la  rigueur  de  la  loi,  se  montrent 


timides  et  craintifs  de  procéder  à  condamnation  ;  puisque  nous  ne 
vous  avons  député,  ny  eux  aussi,  juges  pour  juger  de  la  loy  et  des 
édits,  ny  pour  déclarer  s'ils  sont  trop  ou  peu  modérés  ou  sévères, 
mais  pour  procéder  ponctuellement  selon  la  forme —  déclarer  les 
paines  et  les  faire  exécuter.  »  Il  rappelle  que  le  prince  a  pouvoir  de 
statuer  et  que  feu  Charles  V  a  mûrement  délibéré  son  édit. 

«  Et  si  apercevez  quelqu'un  qui,  aux  choses  de  la  religion  et  du 
service  de  Dieu,  donne  opinion  froide,  et  qui  puisse  donner  suspi- 
cion que  telles  opinions  fussent  pour  favoriser  les  mésusans  ou  pour 
éviter  qu'ils  ne  reçussent  la  paine  que  les  édits  imposent  aux 
délinquants,  je  vous  requiers  et  ordonne  que  vous  faites  procéder 
contre  icelui ,  comme  contre  fauteur  des  dites  sectes  quant  ores 
(que  Dieu  ne  veuille),  il  fut  des  principaux  officiers  de  votre  gou- 
vernement, car  si  j'appercevais  ou  pouvais  entendre  qu'il  y  eut 
dissimulation  en  cecy,  je  ne  pourrais  délaisser  de  tenir  grande  sus- 
picion contre  tous  ceux  qui  les  comporteraient,  ny  délaisserais 
(s'il  venait  à  ma  connaissance)  d'y  faire  procéder  contre  qui  que 
ce  soit  avec  toute  rigueur.  » 

«Et combien  que,  par  les  dits  placcarts et  édits,  soient  deffendues 
toutes  sectes,  tant  de  Luther  et  des  sacramentairesque  des  anabap- 
tistes; ce  néanmoins,  j'entends  que  plusieurs,  tenant  peu  de  compte 
desdits  luthériens  et  sacramenlaires,  font  tant  seulement  quelque 
devoir  contre  les  anabaptistes,  par  quoi,  et  que  les  autres  sectes  sont 
les  portes  et  entrées  pour  toujours  aller  de  pis  en  pis,  j'entends  que 
les  placcarts  soient  observés  généralement,  contre  tous  sectaires  sans 
dissimulation  aucune,  contre  ceux  qui  pourraient  seulement  être 
entachés  des  articles  et  erreurs  introduits  et  soutenus  par  le  dit 
Luther.  »  Il  ordonne  de  veiller  sur  les  écoles  afin  qu'on  n'y  nomme 
que  de  bons  calholicques,  de  même  pour  le  renouvellement  des 
lois,  magistratures,  etc. 

«J'entends  que,  en  aucuns  lieux,  les  jours  de  fêtes  et  jeûnes 
sont  peu  observés,  que  plusieurs  ne  se  trouvent  aux  églises,  ains 
que  pis  est,  au  scandale  des  autres,  se  mettent  au  cabaret  et  jeux, 
non  sans  grande  suspicion  qu'ils  soient  entachés  des  erreurs  et 


-  236  — 

mauvaises  opinions,  je  vous  requiers  de  faire  châtier  ceux  qui,  par 
légèreté  et  nonchalance,  négligent  les  jours  de  fête,  et  de  vous 
informer  plus  avant  sur  ceux  qui  vous  semblent  être  infectés  d'aucune 
erreur  ou  hérésie.  » 

«  Enchargeant  et  ordonnant  précisément  et  espécialement  à  vous, 
monsieur  de  Courrières,  que  vous  tenez  soing  de  sçavoir  comment 
rière  les  limites  de  notre  gouvernement  l'on  procédera...  car  je  suis 
délibéré  à  non  tenir  moindre  soin  de  cecy  en  mon  absence  que  en 
présence...  Je  vous  recommande  sur  tout  ce  point  ici  de  la  religion, 
comme  celui  en  quoy  vous  me  pouvez  me  faire  plus  grand  et  plus 
agréable  service...  Alant  Monsieur  de  Courrières,  de  Gand,  le  8 
août  1559. 

Ainsi  souscript  Philippe  et  plus  bas  Doverloepe. 

Sur  le  dos  :  A  Monsieur  de  Courrières,  chevalier  de  mon 
ordre,  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies,  ou  ses  lieute- 
nants ès  dits  lieux  (1). 

XIV. 

Ordonnance  snr  les  farces  et  chansons,  1500. 

De  par  le  roy, 
A  notre  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  etc. 
Nous  défendons. . .  de  divulguer,  chanter  ou  jouer,  faire  divulguer 
chanterou  jouer,  publiquement,  encompagnieou  en  secret,  aucunes 
f.jrces,  ballades,  chansons,  comédies,  refrains,  jeux,  dictiers,  jeux 
de  moralité  ou  autres  semblables  escrits,  de  quelque  matière  et  en 
quelque  langaige  que  ce  soit,  tant  vieux  que  nouveaulx,  ès  quels 
soient  meslés  aucunes  questions,  propositions  ou  faicts  concernant 
notre  religion  ou  les  personnes  ecclésiastiques,  soit  à  l'endroit  de 
leurs  personnes  ou  état,  et  quant  aux  jeux  de  moralité  et  autres 


(1)  Copie  du  temps.  Arcli.  muhicip.  de  Lille,  reg.  noir,  fol.  40.  vso.  Al. 
Nous  avons  abrégé  celte  pièce, 


choses  qui  se  font  ou  jouent  à  l'honneur  de  Dieu  ou  de  ses  saint», 
ou  pour  réjouissance  et  récréation  honneste  du  peuple,  ils  ne  se 
pourront  jouer  et  réciter  qu'ils  ne  soient  préalablemeni  visités  par 
le  principal  curé,  ofïicier  ou  magistrat  du  lieu  où  les  dits  jeux  se 
doivent  faire  et  réciter  et  que  sur  ce,  ils  obtiennent  leur  congé  et 
licence,  lesquels  devront  considérer  et  examiner  se  iceulx  jeux  et 
escripts  contiennent  chose  qui  puisse  directement  ou  indirec- 
tement donner  offense  à  la  religion,  pour  audit  cas  les  défendre  et 
interdire  comme  de  fait  les  avons  défendus  et  interdis  ;  laquelle 
chose,  entendons  semblablement  avoir  lieu  pour  les  jeux  muets  que 
l'on  appelle  remontrances  ou  représentations  par  personnages,  que 
inhibons  et  défendons  s'ils  contiennent  chose  qui  puist  scandaliser, 
comme  dit  est  ;  à  peine  que  ceux  qui  auront  contrevenu  en  l'un  des 
points  susdits,  ou  qui,  après  avoir  eu  congé,  auraient  changé  ou 
ajouté  quelque  chose  qui  puisse  offenser,  comme  entendons  quel- 
quefois aucuns  malings  avoir  fait,  d'être  grièvement  punis  et  châtiés 
arbitrairement  et  exemplairement  selon  l'exigence  du  cas  ,  dont 
enchargeons  bien  expressément  nos  officiers  et  ehacuns  juges  d'y 
avoir  le  regard  convenable  et  à  Tentretenement  et  furnissement  de 
cest  procédez  et  faites  procéder  par  la  déclaration  et  exécution  des 
paines  y  comprises,  sans  aucun  délay,  faveur  ou  dissimulation, 
car  tel  est  notre  plaisir. 

Bruxelles,  25  janvier  1559.  Ainsi  souscript^ZT  le  roy  et  signé 
Doverloepe.  Publiées  à  la  Bretesque  de  Lille,  le  6  fézrier  4559, 
par  Parmenlier  (I). 

XV. 

Première  lettre  de  «f arques  de  Los.  1560» 

Frères  et  sœurs  au  Seigneur, 
Vous  n'ignorez  pas  comme  mercredi  XXIX. e  ou  XXX. e  de  jan- 
vier, le  prévôt  de  la  ville  accompagné  d'aucuns  échevins  et  de  quel- 


(1)  Copie  du  temps.  Àrch.  municip.  de  Lil'e,  reg.  noir,  fol.  46. 
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îjues  sergents,  vint  entre  cinq  et  sixheuresdu  malin  en  ma  maison, 
frappant  à  mon  huis  (je  pensais  que  ce  fussent  mes  ouvriers).  Et, 
entrant,  se  séparèrent  l'un  de  l'autre  :  le  prévôt,  avec  l'un  des 
échevins,  cherchèrent  haut  et  bas  après  mes  livres  et  ayant  trouvé 
ce  qu'ils  cherchaient,  nous  emmenèrent  prisonniers  Ainsi  qu'on 
me  menait  par  la  rue,  je  disais  en  moi-même  :  0  !  Seigneur,  non- 
seulement  d'être  emprisonné,  mais  aussi  de  mourir,  voire  si 
cela  peut  redonder  à  sa  gloire.  Quand  nous  vînmes  sur  le  marché, 
je  pensais  qu'on  me  mènerait  en  prison  ,  mais  on  me  fit  tourner 
vers  la  maison  de  la  ville,  où  je  fus  quelque  espace  de  temps  devant 
que  Messieurs  fussent  venus.  Eux  étant  arrivés,  je  les  saluai  hum- 
blement :  puis  me  commandèrent  d'entrer  en  une  autre  chambre, 
où  je  trouvai  ma  femme  accompagnée  de  trois  ou  quatre  sergents. 
Je  fus  soudain  appelé  pour  être  examiné,  Et  pour  commencer,  le 
greffier  me  demanda  mon  nom.  R.  Jacques  de  Los.  Le  Pension- 
naire de  la  ville,  ayant  devant  soi  mes  livres,  demanda  combien  il 
y  avait  de  temps  que  je  n'avais  été  à  confesse.  Je  lui  répondis  que 
je  n'en  savais  rien  et  que  je  n'avais  pris  garde  au  temps.  Ils  me 
répliquèrent  que  je  savais  bien  s'il  y  avait  trois  ou  quatre  ans.  R. 
Qu'ouy.  Interrogé  pourquoi  je  ne  me  confessais  pas  aux  prêtres? 
Je  dis  que  tous  les  jours,  je  me  confesse  à  mon  Dieu,  lequel  j'offense 
par  mes  péchés.  J'ajoutais  quand  et  quand  la  raison,  et  dis  qu'en  cela 
j'ensuivais  le  prophète  Daniel,  disant  :  0  Dieu!  lave-moi  de  mon 
iniquité,  et  me  nettoie  de  mon  péché  ;  car  je  reconnais  mes  trans- 
gressions, et  mon  péché  est  continuellement  devant  moi;  j'ai  péché 
contre  toi  seul,  et  ai  fait  ce  qui  t'était  déplaisant.  Et  d'ailleurs,  je 
t'ai  donné  à  connaître  mon  péché,  et  n'ai  célé  mon  délit.  J'ai 
dit  en  moi-même,  je  ferai  confession  de  mes  forfaits  au  Seigneur, 
et  soudain  tu  as  ôté  la  coulpe  de  mon  péché.  Quant  à  ce  donc 
que  je  ne  me  confesse  au  prêtre,  c'est  pour  ce  que  je  ne  l'ai  en  rien 
offensé,  et  qu'il  ne  me  peut  guérir  de  mes  péchés.  Vous  savez, 
messieurs,  que  le  serviteur  ne  peut  pardonner  l'offense  commise 
contre  son  maître.  Trop  bien,  dis-je,  si  j'avais  offensé  quelqu'un, 
je  me  voudrais  réconcilier  avec  lui ,  comme  m'enseigne  Jésus- 
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Christ.  Si  ta  viens  pour  offrir  ton  don  devant  l'autel ,  et  que  là,  il 
te  vienne  en  mémoire  que  ton  frère  a  quelque  chose  contre  toi, 
laisse  là  ton  don  devant  l'autel  et  t'en  va  premier  réconcilier  avec 
ton  frère.  Toutes  ces  réponses  furent  diligeamment  écrites  par  eux. 
Le  Pensionnaire  me  demanda  combien  il  y  avait  que  je  n'avais  reçu 
le  sacrement  de  l'autel,  je  répondis  de  rechef  que  je  n'en  savais 
rien.  D.  Il  y  a  bien  quatre  ou  cinq  ans,  n'est-ce  pas?  R.  Ouy.  D. 
Pourquoi  n'y  allez-vous  point?  R.  Messieurs,  je  proteste  ici  devant 
vous,  que  je  ne  veux  rien  dire,  ni  maintenir,  hors  ce  qui  est  contenu 
aux  livres  canoniques  du  vieil  et  nouveau  Testament;  et  s'il  vous 
plaît  que  je  prenne  la  Bible,  je  le  vous  montrerai.  Aucuns  voulaient 
que  je  parlasse  de  moi-même  sans  livre.  Toutefois  ,  le  Pensionnaire 
me  permit  d'avoir  la  Bible  en  mains.  Je  leur  fis  lecture  de  l'onzième 
chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens,  touchant  l'institution  de 
la  cène,  leur  notant  chaque  mot.  Le  Pensionnaire  dit  que  cela  ne 
contrevenait  point  au  sacrement  de  l'aute!,  que  le  prêtre  célèbre  tous 
les  jours.  Je  lui  dis  qu'on  montrait  au  peuple  un  morceau  de  pain, 
lui  faisant  accroire  que  c'estlà  le  corps  de  notre  Seigneur,  réellement 
et  corporellement  :  contre  Jésus-Christ,  qui  en  saint  Matthieu  vingt- 
sixième  chapitre,  appelle  le  pain  son  corps  par  signification  et  par 
manière  de  parler  sacramentale,  car  tout  ainsi  que  le  pain  étant 
mangé,  soutient  et  nourrit  notre  corps,  aussysemblablemenlle  corps 
et  le  sang  du  Seigneur  Jésus  nourrissent  et  sustantent  nos  âmes  à  la 
vie  éternelle.  Toutes  ces  choses  furent  de  rechefécrites  par  le  greffier. 

On  me  demanda  s'il  ne  faut  pas  prier  pour  les  trépassés  et  si  je 
n'allais  pas  au  service  des  morts  avecque  mes  voisins.  Et  pour  ce 
que  j'étais  près  du  vingt-cinquième  chapitre  de  saint  Matthieu,  je 
leur  fis  volontiers  lecture  du  jugement  à  venir,  pour  leur  montrer 
que  touchant  les  vivants  qui  resteront,  les  uns  iront  à  la  vie  et  les 
autres  à  la  mort.  Ils  me  pressèrent  fort  de  répondre,  si  je  voulais 
conclure  par  cela  qu'il  n'y  a  que  deux  voies,  Je  répondis,  comme 
étant  un  peu  fâché  :  Vous  voudriez  bien  tirer  quelques  paroles  de 
moi  pour  me  juger  là  dessus,  mais  j'aurais  ce  bien,  que  si  vous  me 
jugez,  vous  jugerez  aussi  la  parole  de  Dieu. 
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Or,  voyant  qu'ils  insistaient  pour  savoir  de  leurs  trépassés,  et  s'il 
n'y  avait  que  deux  voies,  je  dis  qu'en  saint  Jean,  au  cinquième 
chapitre,  Jésus-Christ  dit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis,  que 
celui  qui  oit  ma  parole,  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé  à  la  vie 
éternelle,  et  ne  viendra  point  en  condamnation,  mais  est  passé  de 
mort  à  vie.  Item  qui  croit  en  lui,  ne  sera  point  condamné,  mais 
qui  ne  croit  point  est  déjà  condamné  :  et  par  tant  d'autres  passages 
exprès  de  l'Ecriture.  Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tirer  de  moi  que 
des  témoignages  des  Ecritures,  le  Pensionnaire  dit  que  ce  serait 
grand'pitié  pour  eux  et  pour  moi,  s'il  y  avait  que  deux  voies.  Je  lui 
demandais  s'il  ne  savait  à  quelle  occasion  le  Fils  de  Dieu  était  venu 
«nce  monde.  Ils  me  demandèrent  :  Quelle  ?  Je  leur  alléguai  le 
passage  à  Timothée  ,  parole  certaine  et  digne  d'être  reçue  de  tous, 
que  Jésus-Christ  est  v«nu  au  monde  pour  sauver  les  pécheurs, 
desquels  je  suis  le  premier.  Ils  m'objectèrent  que  Dieu  ne  les  sau- 
vait pas  tout-à-l'heure,  mais  qu'il  les  purgeait.  Je  leur  répondis  : 
Si  Dieu  ne  les  sauve  pas  lout-à-l'heure,  que  c'était  parce  qu'ils 
ne  croyaient  pas  au  Fils  de  Dieu,  mais  qu'il  sauve  tous  ceux  qui  y 
croient,  et  leur  donne  dès  maintenant  la  vie  éternelle. 

Après  cela  on  m'a  demandé  si  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eut  un  pur- 
gatoire. Je  répondis  assez  âprement  qu'oui.  Ils  me  demandèrent  : 
Quel  ?  J'avais  encore  la  Bible  entre  les  mains,  et  leur  lut  au  texte 
du  premier  chapitre  aux  hébreux,  que  Jésus-Christ  a  fait  par  soi- 
même  la  purgation  de  nos  péchés  :  joignant  avec  le  premier  chapitre 
de  la  première  de  saint  Jean,  qui  dit  que  le  sang  de  son  Fils  nous 
nettoie  de  tous  péchés,  et  prouvai  de  mot  à  mot  ce  que  je  disais 
non-seulement  par  ce  lieu,  mais  aussi  par  plusieurs  autres.  Ils 
m'ont  objecté  que  je  faisais  accoustrer  de  la  chair  ès  jours  de  pois- 
sons. Je  répondis  que  je  savais  par  la  parole  sainte,  que  toute  créa- 
ture de  Dieu  est  bonne,  et  que  rien  n'est  à  rejeter  quand  il  est  pris 
avec  actions  de  grâce  ;  mais  que  je  m'en  abstenais  afin  de  ne  scan- 
daliser personne.  Car  saint  Paul  proteste  plutôt  ne  jamais  manger 
chair,  que  de  scandaliser  le  frère.  Après,  m'ont  interrogé  si  on 
besognait  les  fêtes  en  la  maison.  Je  leur  ai  dit  qu'aucune  fois  pour 


subvenir  à  l'indigence  de  mes  ouvriers,  cela  aurait  été  fait,  mais 
qu'au  dimanche  on  n'y  besognait  point.  Interrogé  des  assemblées, 
ils  me  dirent  que  j'étais  le  prêcheur,  mais  je  leur  ai  nié.  Ils 
insistèrent  que  je  ne  pouvais  nier  d'avoir  fait  assemblée  le  jour 
qu'ils  appellent  Saint- Vincent.  Qui  fut  triste  et  ébahi  ?  C'était 
moi  :  car,  voyant  qu'ils  parlaient  ainsi,  je  fus  contraint  de  leur 
accorder  que  j'avais  eu  cinq  ou  six  personnes  au  souper.  Alors  ils 
me  demandèrent  qui  étaient  ces  gens-là;  sur  quoi,  j'étais  d'au- 
tant plus  perplex  et  fâché,  qu'à  l'heure  ne  me  venaient  en  mémoire 
quelques  noms  inconnus.  Eux,  voyant  que  je  tardais  tant  à  répondre, 
me  dirent  :  Ne  mentez  pas,  car  vous  avez  promis  d'être  véritable. 
Soudain  que  j'eus  pensé  que  c'était  un  souper,  j'en  nommais 
quelques-uns.  Le  Pensionnaire  dit  qu'il  n'avait  jamais  été  à  tel 
souper. 

Suivant  cela,  ilss'enquirent  de  notre  frère  Guy,  l'appelant  comme 
vous  savez.  Je  leurdisd'avoir  étéquelquefoisen  sa  compagnie.  Com- 
ment? (dirent-ils,)  il  a  été  plusieurs  fois  en  celte  ville,  faisant  grosse 
assemblée  de  gens.  Sur  quoi  remettant  au-devant  la  persécution 
dernière,  et  que  j'avais  été  plusieurs  fois  en  la  compagnie  de 
Robert  Aughier.  Je  dis  qu'oui,  à  cause  que  nous  étions  tous  d'un 
état.  Enquis  qui  m'avait  si  bien  instruit,  j'ai  dit  que  c'était  Jésus- 
Christ.  Voilà,  en  somme,  ce  de  quoi  j'ai  été  interrogé  la  première 
fois,  laissant  beaucoup  de  paroles  qui  ne  valent  pas  le  réciter. 
Je  ne  sais  quand  ils  me  manderont.  J'attends  tous  les  jours  qu'on 
m'envoiera  des  caphards  ;  mais  je  ne  suis  délibéré  de  parler  à  eux, 
si  messieurs  ne  sont  présents.  Je  n'avais  pas  grande  volonté  de  vous 
envoyer  mes  interrogatoires,  n'eut  élé  que  je  pense,  et  tiens  comme 
certain  que  vous  les  désirez,  ne  regardant  point  ni  à  l'éloquence, 
ni  au  savoir,  ains  seulement  à  la  mesure  des  petits  dons  que  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  a  mis  en  moi.  Recevez  le  tout,  mes  frères  et 
sœurs,  d'aussi  bon  cœur  que  je  vous  le  présente.  Je  le  signe  à 
présent  d'encre,  priez  Dieu  avec  moi ,  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  le 
signer  de  mon  sang,  en  la  flamme  du  feu,  si  c'est  sa  volonté. 

Ecrit  en  hâte,  le  3  de  février  1360.  Votre  frère,  Jacques  de  Los, 
>  1G 
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prisonnier  de  Jésus-Christ,  ès  prisons  de  l'Isle  en  Flandre.  A 
Dieu.  Quand  le  temps  sera  venu,  faites  participants  mes  parents 
de  ces  écrits.  (I) 

XVI. 

Seconde  lettre  de  •Jacques»  de  B.os.  15CO. 

Mes  très-chers  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ainsi  qu'il  a  plu 
à  Dieu  m'en  faire  la  grâce  de  vous  envoyer  mes  premières  interro- 
gations, aussi  maintenant  il  me  veut  faire  la  grâce  de  vous  envoyer 
les  secondes,  afin  que  vous  voyez  la  persévérance  qu'il  me  donne 
en  ma  première  confession.  Si  vous  vouliez  avoir  au  long  tout  ce 
de  quoi  ils  m'ont  interrogé,  le  temps  me  défaudrait  :  car  j'ai  été 
devant  eux,  depuis  un  peu  après  deux  heures  jusques  après  six 
heures  et  demie  du  soir  :  si  bien  qu'étant  revenu  en  ma  géole,  sept 
heures  ne  tardèrent  de  sonner.  Ils  me  firent  un  long  discours  sur 
une  lettre  de  Francfort,  me  demandant  si  je  ne  connaissais  pas 
ceux  qui  y  étaient  nommés  :  et  qui  était  ce  maître  François  d<;  la 
Rivière,  et  ce  M.  Guillaume  Hcubrac.  Je  répondis  qu'ils  étaient 
ministres  de  l'église  de  Francfort.  Us  m'ont  demandé  que  c'était  de 
ministre.  J'ai  dit,  que  c'est  celui  qui  est  élu  et  appelé  par  le  con- 
sentement de  tout  le  peuple,  et  confirmé  par  vraie  imposition  des 
mains.  Us  m'ont  demandé  quel  était  l'office  de  ministre.  R.  De 
prêcher  la  parole  de  Dieu,  et  d'administrer  les  sacrements,  et 
autres  choses  requises.  Enquis  que  c'est  de  la  Discipline  Ecclésias- 
tique :  j'ay  répondu  que  c'était  le  consistoire  des  ministres  et  des 
anciens.  Interrogé  si  je  n'avais  pas  ici  de  ministres  :  je  hîur  ai 
répondu  obscurément  :  pour  ce  que  si  j'eusse  dit  oui,  cela  eut  pu 
amener  autre  conséquence.  Us  ont  insisté,  qui  je  reconnaissais 
jci  pour  mes  supérieurs  ?  J'ai  répondu  que  je  reconnais  Dieu  et  le 
magistrat.  D.  Qui  est  ce  magistrat?  J'ai  dit  que  c'était  eux.  etque 


(1)  Crespin.  Hist.  des  Martyrs,  1.  VIII,  fol.  531. 


le  magistrat  est  ordonne  de  Dieu,  auquel  il  faut  obéir  en  lotîtes 
choses  qui  ne  sont  point  contre  Dieu.  Ils  me  montrèrent  un  petit 
papier  que  notre  frère  Guy  m'avait  écrit,  auquel  il  exposait  le 
cinquième  chapitre  de  la  première  à  Timothée  (je  dis  le  passage  où 
les  papistes  veulent  fonder  leurs  vœux  monastiques  et  papistiques) 
et  demandèrent  où  je  l'avais  eu.  Je  dis,  à  Anvers.  Or  à  cause  que 
ce  papier  appelait  leurs  vœux,  vœux  p;ipistiques,  ils  me  deman- 
dèrent que  c'était  à  dire  papiste.  Je  dis  que  c'est  celui  qui  fait  et 
vit  selon  la  règle  du  pape.  Interrogé  quelle  est  la  lègle  du  pape  : 
j'ai  dit  que  c'est  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  parole  de  Dieu.  Ils 
dirent  à  cela,  que  saint  Pierre  donc  avait  été  contraire  à  Dieu,  car 
il  avait  été  pape  de  Rome.  Je  répondis,  qu'on  ne  saurait  montrer 
cela  par  une  vérité  historiale,  ni  par  la  parole  de  Dieu. 

Interrogé  pourquoi  je  n'allais  pas  écouter  les  prêcheurs  d'ici.  R. 
Pour  ce  qu'ih  n'enseignent  le  salut  au  peuple  par  l'effusion  du 
sang  de  Christ,  ains  par  les  œuvres,  non  pas,  dis-je,  que  je  veuille 
mépriser  les  œuvres  :  car  il  les  faut  faire  à  cause  qu'elles  sont  com- 
mandées de  Dieu,  mais  elles  ne  sont  pas  nécessaires  à  salut,  comme 
si  par  icelles  nous  avions  la  vie  éternelle  :  car  c'est  par  foi  que  nous 
sommes  sauvés.  Je  leur  alléguai  du  troisième  de  saint  Jean,  Dieu 
a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  seul  Fils,  afin  que  qui- 
conque croit  en  lui,  ne  périsse,  mais  ait  vie  éternelle,  etc.  Sur  ce, 
ils  m'objectèrent  ce  qui  sera  dit  au  jugement  dernier,  venez  les 
bénis  de  mon  Père  :  quand  j'ai  eu  faim,  vous  m'avez  donné  à 
manger,  et  quand  j'ai  eu  soif,  vous  m'avez  donné  à  boire,  etc.  Ne 
voyez-vous,  dirent-ils,  que  les  œuvres  sont  nécessaires  à  salut  ?  Je 
leur  répondis  que  s'ils  regardaient  bien  aux  paroles  de  Christ,  elles 
ne  disent  point  que  c'est  par  les  œuvres,  vu  qu'il  dit  :  possédez  le 
royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Et 
en  tant  qu'il  fait  mention  des  œuvres  faites  par  la  foi,  selon  la 
manière  des  écritures,  attribuant  souvent  à  la  foi  ce  qui  est  propre 
aux  œuvres,  et  aux  œuvres  ce  qui  est  propre  seulement  à  la  foi. 
interrogé  si  je  n'ai  jamais  fait  la  Cène  :  Je  leur  répondis  par  paroles 
ambiguës,  toutefois  à  mon  grand  regret,  afin  de  ne  grever  personne. 


En  outre ,  retombant  sur  le  premier  point  duquel  ils  m'a- 
vaient interrogé  en  nos  premières  interrogations  ,  à  savoir , 
touchant  la  confession  auriculaire  ,  me  demandèrent  si  je  tenais 
encore  ce  que  j'en  avais  dit  au  jour  de  ma  prise.  Je  dis  qu'oui.  Si 
ainsi  est,  dirent-ils,  qu'il  ne  se  faille  confesser;  les  apôtres,  en  vertu 
de  ce  qui  est  dit  au  20. e  de  saint  Jean,  à  qui  vous  pardonnerez  les 
péchés,  etc.,  pardonnaient  et  ne  savaient  à  qui,  je  leur  fis  réponse, 
qu'ils  n'alléguaient  pas  le  texte  tout  entier  :  car  il  est  dit  devant 
que  Christ  soufïïa  en  eux,  disant  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  pour 
montrer  qu'ils  ne  pardonnaient  pas  de  leur  autorité  ou  puissance, 
mais  par  l'autorité  de  l'Esprit,  qui  était  en  eux.  Et  par  ainsi,  cette 
puissance  n'appartient,  et  n'est  donnée  sinon  à  ceux  qui  ont  l'Es- 
prit de  Dieu,  en  vertu  de  la  prédication  du  nom  de  Jésus  ,  comme 
on  en  peut  voir  l'exemple  au  2.e  des  Actes  des  apôtres.  Enquis  si 
après  être  adjoints  à  l'église,  ils  venaient  à  tomber  en  péchés, 
comment  ils  obtenaient  rémission.  Pour  réponse,  je  leur  lus  le 
second  chapitre  de  la  Canonique  de  saint  Jean,  où  il  dit  :  Si  aucun 
a  péché,  nous  avons  un  advocat  envers  le  père  Jésus-Christ  le  juste, 
et  celui-ci  est  l'appointement  pour  nos  péchés.  Ils  m'ont  demandé 
comment  l'Ecriture  sainte ,  c'est-à-dire  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc,  saint  JeanellesEpitres  des  apôtres, 
étaient  la  parole  de  Dieu.  J'ai  répondu  que  j'en  étais  fort  bien 
assuré.  Et  eux,  de  me  répliquer  :  Comment,  j'en  étais  assuré.  J'ai 
dit  que  je  sentais  le  Saint-Esprit  en  mon  cœur,  qui  m'en  rendait 
certain.  Lors,  ils  me  rirent  une  sotte  demande,  à  mon  avis  :  à  savoir, 
comment  je  savais  que  c'était  le  Saint-Esprit,  et  qui  était  celui  qui 
m'avait  dit  cela.  Nous  fûmes  longtemps  sur  ce  propos.  Je  disais 
toujours  que  la  chose  était  hors  de  doute,  voire  même  entre  les 
hérétiques  qui  sont  aujourd'hui  au  monde,  lesquels,  jaçoit  qu'ils 
soient  fort  différents  l'un  à  l'autre  en  leurs  opinions,  toutefois  il* 
confessent  que  c'est  la  parole  de  Dieu.  Ils  se  moquèrent  de  moi, 
disant  que  c'était  une  présomption  que  je  prenais  de  moi-même,  vu 
que  saint  Augustin  et  les  autres  ont  dit  qu'ils  n'osaient  dire  que 
c'est  l'Ecriture  divine,  si  l'église  ne  les  en  assurait.  Quand  je 
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répliquais  que  je  m'en  tenais  pour  assuré,  ils  me  criaient,  en  se 
moquant  :  Oui  le  vous  a  dit?  Je  mis  au  devant  le  passage  de  saint 
Jacques  :  Toute  bonne  donation  et  tous  dons  parfaits,  viennent  d'en 
haut,  descendant  du  Père  des  lumières,  et  iceluy  de  sa  propre 
volonté  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vérité.  Item,  qu'elle  se 
montre  parole  de  Dieu  par  sa  vérité,  car  ce  qu'elle  dit  devoir  avenir, 
avient  tous  les  jours.  Elle  dit  que  ceux  qui  voudront  vivre  selon 
icelle,  souffriraient  persécution.  Je  l'expérimente  maintenant  et 
autres  telles  choses  semblables.  Christ  disait  à  ses  disciples  :  Quel 
me  disent  les  hommes  ?  Et  ils  répondirent  :  L'un  te  dit  Hélie, 
l'autre  Jérémie,  etc.  El  toi,  Pierre,  qu'en  dis-tu  ?  Et  il  dit  :  Je  crois 
que  tu  es  le  vrai  fils  du  Dieu  vivant.  Christ  lui  dit  :  Tu  es  bien 
heureux,  Simon,  fils  de  Jona,  la  chair  et  le  sang  ne  t'ont  point 
révélé  ces  choses,  mais  l'Esprit  de  Dieu,  mon  Père.  J'eusse  bien 
encore  allégué  autres  témoignages,  comme  Romain  8,  mais  je 
voyais  bien  que  ne  pouvais  rien  profiler. 

Interrogé  si  je  tenais  encore  pour  bon  ce  que  j'avais  dit  du  sacre- 
ment de  l'autel  au  jour  de  ma  prise.  Je  leur  dis  qu'oui.  Ils  me 
dirent  assez  doucement,  que  je  m'abusais  en  cela,  et  pour  confirmer 
leur  propos,  alléguèrent,  1  Cor.  II.  Qui  mange  indignement  de 
ce  pain ,  mange  son  jugement  ;  ne  discernant  point  le  corps  du 
Seigneur.  Voyez-vous,  dirent-ils,  l'un  à  l'autre,  comment  il  nie 
qu'il  l'appelle  son  corps?  Je  répondis  que  je  ne  niais  pas  qu'il 
l'appelait  son  corps,  mais  qu'il  fallait  prendre  garde  comme  l'apôtre 
là-même,  et  par  plusieurs  fois  l'appelle,  pain,  et  nomme  ce  pain 
son  corps,  pour  ce  que  le  signe  porte  le  nom  de  la  chose  qu'il 
signifie.  D.  Voulez-vous  plus  clairement  parler,  que  quand  il  est 
dit  :  Hoc  est  corpus  meum  :  Voilà  mon  corps?  Je  dis  qu'il  ne  disait 
pas  :  Voilà.  Mais  il  disait  :  Ceci  est.  Ce  que  je  confesse,  mais  en 
signification  et  manière  de  parler  sacramentale,  comme  j'ai  plusieurs 
fois  dit.  Il  y  a  beaucoup  de  semblables  manières  de  parler  figurées 
aux  lettres  divines  ,  comme  quand  saint  Paul  dit  :  Et  la  pierre  était 
Christ.  Ce  qui  ne  se  peut  entendre  à  la  lettre,  d'autant  que  Christ 
n'est  pas  une  pierre,  non  plus  qu'il  n'est  pain.  Item  ,  Jean  X ,  il 


dit  qu'il  est  l'huis,  voudriez-vous  qu'il  soit  huis  de  bois  qui  s'ouvre 
et  ferme  comme  ceux  des  maisons?  Il  faut  donc  entendre  qu'il  est 
signifié  par  l'huis.  Et  quand  l'Ecriture  dit  que  les  Scribes  et  Pha- 
risiens mangeoient  les  maisons  des  veuves,  voudriez-vous  entendre 
qu'ils  mangeaient  les  parois  et  les  murailles?  L'Ecriture  expressé- 
ment dit,  qu'ils  mangeaient  les  maisons  et  cependant  vous  ne 
î'entendez  pas  ainsi ,  ni  sentences  semblables  qui  se  lisent  ès  Ecri- 
tures. Ils  m'alléguèrent  du  sixième  de  saint  Jean.  Si  vous  ne  man- 
gez ma  chair,  et  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  vie  en  vous.  Je 
leur  répondis,  qu'il  est  là  écrit  que  les  Juifs  murmuraient,  disant  : 
Celui-ci  nous  donnera-t-il  sa  chair  à  manger  ?  A  quoi  Christ  répon- 
dit :  Ceci  vous  scandalise-t-il  ?  Que  sera-ce  donc  si  vous  voyez  le 
fils  de  l'homme  monter  où  il  était  premièrement  ?  C'est  l'Esprit 
qui  vivifie  et  la  chair  ne  profile  point  :  les  paroles  que  je  vous  dis. 
sont  esprit  et  vie.  Beaucoup  d'autres  paroles  furent  dites  sur  cet 
article,  mais  voilà  quasi  le  principal. 

Interrogé  combien  je  tiens  de  sacrements,  j'ai  dit  :  Deux  D.  Si 
je  ne  tiens  point  pour  sacrement  l'extrême-onction,  le  sacrement  de 
prêtrise,  et  le  mariage  pour  sacrement,  vu  que  j'étais  marié.  A  cela, 
je  leur  ai  répondu  ce  qui  est  écrit  aux  Hébreux,  -13.  Le  mariage 
est  entre  tous  honorable,  et  la  couche  sans  macule  ;  mais  Dieu 
jugera  les  paillards  et  les  adultères.  Je  le  confesse,  dis-je,  être  une 
ordonnance  sainte  de  Dieu,  et  approuvée  par  Jésus-Christ,  Jean  2. 
Interrogé  pourquoi  je  tiens  plutôt  le  baptême  et  la  cène  pour  sacre- 
ment, plutôt  que  les  autres  cinq,  vu  que  l'Ecriture  ne  les  appelle 
ainsi.  Je  fus  contraint  de  dire  que  je  ne  faisais  difficulté  de 
les  appeler  des  noms  usités  entre  nous.  Ils  prirent  soulain 
cela  en  mauvaise  part,  me  disant  que  j'avais  donc  des  compagnons. 
Je  leur  répondis,  que  quand  je  disais  :  Entre  nous.  Que  j'entendais 
dire  entre  eux  et  moi.  Ils  m'ont  aussi  demandé,  si  je  tenais  encore 
ce  que  j'avais  dit  du  purgatoire,  et  des  prières  pour  les  trépassés.  Je 
leur  dis  :  Attendu  que  je  n'avais  rien  dit,  que  par  la  pure  parole  de 
Dieu,  je  le  voulais  maintenir.  En  après,  ils  m'ont  fait  lecture  d'une 
chanson  qui  a  été  faite  de  nos  Martyrs,  exécutés  en  cette  ville, 


laquelleeommence  :  L'an  mil  cinq  cent,  en  somme,  etc.  Deiiiandant 
que  j'en  disais,  et  s'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Martyrs  de  Jésus- 
Christ  au  monde.  J'ai  dit  qu'oui,  et  que  j'en  avais  vu  brûler  par  le 
feu.  Beaucoup  d'autres  propos  m'ont  été  tenus  touchant  la  première 
persécution,  avant  celle-ci,  et  tenant  un  papier  devant  eux,  m'ont 
nommé  une  assemblée  faite  en  la  rue  du  Bois.  Ils  m'ont  aussi  pressé 
de  savoir  si  je  n'ai  conféré  de  celte  doctrine  avec  personne  en  cette 
ville.  J'ai  dit  que  j'en  avàis  conféré  avec  Guy,  en  la  maison  de 
Robert  Aughier,  et  avec  M.  François  de  la  Rivière,  en  Anvers. 
Au  reste,  mes  frères,  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  que  nul  de 
vous  ne  craigne,  car  je  me  dispose,  moyennant  l'aide  de  mon  Dieu 
(sans  laquelle  je  ne  peux  rien,  et  avec  laquelle  je  peux  tout  de  me 
faire  plutôt  déchirer  que  de  mettre  personne  en  danger.  Et,  quant  à 
ma  femme,  elle  maintient  qu'elle  ne  connaît  personne,  et  qu'elle 
n'est  point  de  cette  ville.  Triez  Dieu  pour  nous,  afin  qu'il  nous 
confirme  en  certaine  assurance  de  sa  bonne  volonté  envers  nous. 
Saluez  tout  le  troupeau  en  mon  nom,  que  Dieu  veuille  conserver  de 
mal.  Amen. 

Votre  frère,  Jacques  de  Los,  prisonnier  de  Jésus-Christ,  le  5  de 
février  (1). 

XVII. 

Troisième  lettre  tle  Jacques  de  Los.  1560. 

Mes  très-chers  frères  en  noire  Seigneur,  vous  serez  avertis  que 
ce  vendredi,  8  de  février,  le  magistrat  me  fit  amener  devant  soi, 
et  me  dit,  vu  que  j'étais  marié,  que  j'eusse  à  déclarer  où  j'avais 
été  marié  et  comment.  Je  répondis  comme  au  jour  de  ma  prise, 
que  c'avait  été  en  Anvers.  Us  m'ont  demandé  en  quel  endroit  de 
la  ville,  et  si  c'était  en  église,  et  par  un  prêtre.  Sur  quoi,  ayant 
égard  à  la  fragilité  de  ma  pauvre  femme  ;  je  dis  que  c'était  un  prêtre 


(1)  Crcspin,  Hist.  des  Martyrs,  1.  VIII,  fo!.  522. 
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et  vrai  ministre  de  Dieu,  et  que  ce  fut  en  l'église  de  Dieu.  Interrogé 
si  on  y  avait  dit  la  messe  :  Je  leur  dis  que  non.  Si  le  prêtre  avait 
l'estolle  :  Je  leur  dis  que  je  n'en  vis  point.  D.  Qu'est-ce  donc 
qu'on  y  fit?  Je  répondis  qu'on  y  fit  les  promesses  de  mariage,  et 
qu'on  y  invoqua  le  nom  de  Dieu,  afin  qu'il  nous  bénit,  et  autres 
choses  semblables,  comme  on  doit  faire.  En  ceci  mes  frères,  je  sais 
bien  que  je  leur  ai  parlé  assez  obscurément  :  toutefois  je  crois 
qu'ils  m'ont  bien  entendu,  et  l'ai  fait  ayant  égard  à  mou  prochain. 

Après  ceci,  ils  médirent,  Jacques,  vous  ne  tenez  pas  que  ce  soit 
mal  fait  de  prier  et  invoquer  les  saints.  Je  répondis  que  Christ  sou- 
verain maître  et  docteur  (que  le  Père  céleste  a  commandé  d'écouter) 
nous  a  enseigné  de  prier  en  celte  sorte,  rolre  Père  qui  es  ès  cieux, 
etc.  11  a  dit  aussi,  que  toute  chose  que  nous  demanderons  à  son 
Père  en  son  nom,  il  la  nous  donnera.  Ils  m'ont  répliqué  qu'en 
priant  les  saints,  nous  prions  Dieu,  d'autant  qu'ils  prient  Dieu 
pour  nous,  et  sont  nos  avocats.  Je  leur  ai  allégué  le  passage  de 
saint  Jean,  si  aucun  a  péché,  nous  avons  un  avocat  envers  le 
Père,  Jésus-Christ  le  Juste.  Je  me  tiens  à  ce  seul  avocat  certain. 
Interrogé  s'il  ne  les  fallait  pas  adorer.  R.  Quand  eux-mêmes 
étaient  au  monde,  ils  ne  l'ont  voulu  souffrir,  comme  il  appert  au 
XIVe  des  actes  quand  on  voulait  sacrifier  et  adorer  Paul  et  Bar- 
nabas,  ils  s'écrièrent  déchirant  leurs  vêtements  :  hommes,  pour- 
quoi faites-vous  ces  choses?  Nous  sommes  sujets  à  mêmes  passions 
que  vous,  vous  annonçant  que  de  telles  choses  vaines  vous  vous 
convertissiez  au  Dieu  vivant,  qui  a  fait  le  Ciel  et  la  terre,  la  mer 
et  toutes  choses  qui  y  sont.  Item  en  l'Apocalypse  19  et  22.  Jean 
pensait  adorer  l'Ange  :  mais  il  lui  fut  répondu,  garde  que  tu  ne  le 
fasses,  je  suis  serviteur  avec  toi,  et  avec  tes  frères  les  prophètes,  et 
avec  ceux  qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre.  Adore  Dieu.  Item 
de  Corneille,  Actes  10,  et  autres  lieux  semblables,  et  me  semble 
qu'on  les  honore  assez,  quand  on  ensuit  leur  foi,  leur  patience  et 
charité. 

Ils  m'ont  interrogé  de  leur  eau  bénite,  et  si  je  n'estime  pas  la 
bénédiction  du  prêtre  ;  mais  ayant  répondu  que  Dieu  les  a  bénites, 


et  que  toutes  choses  sont  pures  et  nettes  à  celui  qui  est  pur  :  ils 
m'ont  assailli  sur  la  matière  de  la  Cène  :  Et  m'alléguant  du  7, 
d'Exode,  que  la  verge  d'Aaron  par  le  commandement  de  Dieu  a 
été  changée  et  convertie  en  un  serpent,  disant,  si  les  serviteurs 
ont  eu  cette  puissance  de  pouvoir  changer  une  chose  en  autre  : 
combien  plutôt  aura  la  parole  du  Maître  plus  de  vertu  de  convertir 
le  pain  en  corps,  par  les  paroles  sacra  mentales  ?  J'ai  dit,  que  la 
chose  n'était  pas  semblable.  Car  quand  la  verge  fut  convertie  au 
serpent,  elle  n'était  plus  verge  et  ne  se  voyait  plus  telle.  Mais 
au  sacrement,  on  ne  voit  rien  changé,  on  le  voit  tel  qu'il  était 
auparavant,  de  même  goût,  de  même  grandeur  et  pesanteur.  Or 
quant  à  l'erreur  de  la  présence  de  Christ  corporelle  en  tous 
lieux,  je  le  leur  ai  aussi  réfuté,  soutenant  que  le  corps  de  Christ 
demeure  au  ciel,  jusques  au  jour  du  jugement  :  car  il  est  écrit, 
toutefois  et  quantes  que  vous  ferez  ces  choses,  vous  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur,  jusques  à  ce  -qu'il  vienne,  et  saint  Pierre  aux 
Actes  dit,  qu'il  faut  que  le  ciel  le  reçoive  jusques  à  la  restauration 
de  toutes  choses.  Item,  en  saint  Jean,  vous  aurez  toujours  les 
pauvres  avec  vous,  mais  vous  ne  m'aurez  point  toujours.  Item, 
Coloss.  III.  Si  vous  êtes  ressuscitésavec  Christ,  cherchez  les  choses 
qui  sont  d'en  haut,  où  Christ  est  séant  à  la  dextre  de  Dieu.  En 
outre,  pour  ce  que  j'avais  dit,  que  ne  voulais  rien  dire  que  ce  qui 
était  selon  l'Ecriture,  ils  m'ont  demandé  où  je  trouve  qu'il  se  faille 
marier  par  un  prêtre.  Je  répondis,  que  l'ordonnance  de  Dieu  est  : 
ce  qu'il  conjoint,  que  l'homme  ne  le  sépare  point.  C'est  Lui  qui  dès 
le  commencement  a  fait  le  mariage  des  deux  premiers,  quant  aux 
ministres  qui  marient,  ilsy  sont  admis  parle  consentement  public 
du  magistrat  et  du  peuple,  pour  invoquer  le  nom  de  Dieu,  cela  n'est 
contre  la  parole  de  Dieu. 

Ils  m'ont  aussi  demandé  où  je  trouvais  par  écrit  le  jour  du 
dimanche,  puisque  l'Ecriture  n'en  parle  point.  J'alléguai  les  dix 
commandements  touchant  le  jour  du  repos.  Us  m'ont  répliqué  que 
c'était  le  samedi.  R.  Que  ce  jour  pourrait  bien  avoir  été  transmué 
parles  apôtres.  Ils  me  dirent  que  non.  Or  voyant  leur  obstination, 
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et  aussi  que  Dieu  ne  me  fournissait  de  matière  propre  en  ma 
mémoire,  touchant  ce  point,  je  n'en  parlai  pas  beaucoup.  Par  quoi 
si  vous  avez  quelques  témoignages  sur  ces  deux  sentences,  envoyez- 
les  moi.  Qu'il  Lui  plaise  de  vous  donner  bon  conseil  sur  ce  que  je 
vous  demande  :  à  savoir  si  vous  êtes  d'avis  que  j'entre  en  dispute 
contre  les  caffards  que  j'attends,  à  cause  qu'ils  pourraient  avoir  des 
cavillations,  desquelles  je  ne  me  donne  garde.  De  ma  part,  j'étais 
en  partie  délibéré  de  dire  :  non,  Messieurs,  vous  avez  ouï  ma  foi, 
laquelle  j'ai  approuvé  le  mieux  que  j'ai  pu  par  la  parole  de  Dieu  : 
jugez,  s'il  vous  plaît,  si  j'ai  le  droit;  car  pour  entrer  en  dispute  je 
ne  suis  docteur. 

Mes  frères,  en  écrivant  la  présente,  j'ai  trouvé  entre  mes  papiers 
un  bon  avertissement,  pour  donner  réponse  aux  dits  caffards  : 
j'en  suis  merveilleusement  réjoui,  priez  Dieu  pour  moi.  Et  quant 
à  vous,  soyez  forts  par  notre  Seigneur  et  ne  craignez  pas.  J'ai  soin 
de  vous,  et  crains  que  ne  laissiez  vos  assemblées  pour  ce  petit  tour- 
billon. Ne  savez -vous  pas  que  l'apôtre  vous  admoneste  de  ne  les 
laisser,  mais  plutôt  de  vous  efforcer  de  tant  plus  que  voyez  le  jour 
approcher?  0  mes  frères,  pensez  un  peu  à  vous  :  ne  savez-vous 
pas  que  nos  jours  sont  nombrés,  et  que  celui  qui  veille  pour 
Israël,  ne  dort  et  ne  sommeille  point  ?  Ceux  qui  font  le  guet  après 
vous,  et  qui  vous  guettent  de  toutes  parts,  ne  sont-ils  pas  sujets  à 
dormir,  ou  pour  le  moins  à  sommeiller?  Croyez-moi,  je  ne  dis 
ces  choses  pour  vous  faire  venir  au  danger  auquel  je  suis  :  Dieu 
sait  comment  je  prie  pour  votre  prospérité  :  mais  je  vous  exhorte, 
afin  de  chasser  paresse  et  crainte  loin  de  vous,  car  elle  déplaît  au 
Seigneur,  lequel  je  prie  vous  donner  force,  constance,  et  hardiesse 
avec  toute  prudence  et  sagesse  pour  bien  savoir  exercer  votre  voca- 
tion à  la  gloire  de  Dieu,  et  à  l'édification  de  l'église.  Amen. 

Jacques  de  Los,  prisonnier  de  Jésus,  ce  9  de  février,  au  matin, 
1560.  Priez  Dieu  pour  moi  (I). 


(1)  Cicspin.  Bist,  des  Martyrs,  l  VIII,  frit.  523. 
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Sentence  criminelle  de  Jacques  île  ï.os*  1560. 

Du  vendredi  XVI.e  de  febvrier  XV.CL1X  par-devant 
lesdits  Prévost  (Maximilien  le  Candele ,  chevalier, 
sieur  de  Herbomez)  et  eschevins. 

Jacques  de  Los,  fils  de  Mahieu  de  Los  dit  Sauterel,  de  son  slil 
pigneurde  saietle,  natif  de  ceste  ville  (de  Lille),  prisonnier  qui  là 
sied,  lequel  combien  que,  par  plusieurs  lettres  et  placcarls,  soit 
interdict  et  deffendu  de  avoir  ou  retenir  par  personne  quelconque 
aucuns  livres  contenant  hérésies  et  erreurs  réprouvés,  ny  aussy  tenir 
convenlicules  privés  ou  assemblées  illicites,  ne  soy  trouver  en  icelles 
et  y  faire  lecture  ou  disputes  des  sainctes  escritures,  de  proposer, 
soutenir  ou  dcfîendre  aulcuns  propos  héréticques  eterroneux  contre 
les  sacrements,  ordonnances,  constitutions  et  sérémonies  de  l'église 
romaine,  vénération  des  saincls,  prières  pour  les  trespassés,  absti- 
tinence  de  chair  aux  jours  exceptés  et  aultres  commandements  de 
notre  mère  sainte  église,  à  péril  et  payne  d'exécution  par  le  feu  pour 
ceulx  qui  persisteront  ès  dites  erreurs,  et  par  l'espée  pour  tous 
aultres  et  aultrement  comme  est  contenu  ès  dites  lettres,  ce 
néanlmoings,  ledit  prisonnier  a  eu  et  retenu  et  qui  ont  esté  trouvez 
en  sa  maison,  plusieurs  livres  et  escripls  du  tout  héréticques,  erro- 
neux  et  defïendus  par  les  dites  lettres  et  sy  se  est,  le  dit  prisonnier 
juger  de  soy  trouver  en  convenlicules  et  de  dire,  proférer  et  soutenir 
plusieurs  et  diverses  oppinions  et  propos  erroneux  contre  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  des  sacrements  de  mariage,  extrême-onction 
et  aultres,  des  prières  poulies  trespassés  et  purgatoire,  demangier 
chair  les  jours  defïendus,  de  la  confession  auriculaire,  de  la  vénéra- 
tion des  saints,  de  l'autorité  de  l'église,  du  pape,  des  prélats  et  des 
prebtres,  et  aussy  contre  les  ordonnances  et  sérémonies  de  notre 
mère  sainte  église  et  l'observance  de  l'église  romaine  en  plusieurs 


sortes  et  manières,  et  ès  quels  propos  erroneux  et  héréticques, 
le  dit  prisonnier  continue  et  persiste,  non  obstant  plusieurs  remon- 
trances et  admonitions  quy  luy  ont  esté  faictes  par  théologiens  et 
aultres  gens  notables,  qui  sont  œuvres  de  mauvais  exemples,  dignes 
de  grande  pugnition  et  qui  ne  sont  à  souffrir  ne  tolérer  ce  que 
monsieur  le  prévost  offre  vériffier  et  approuver  tant  par  la  confession 
et  cognoissance  dudit  prisonnier  qui  là  sied  comme  aultrement 
dénommé. 

Sy  en  callenge,  mondit  S.rleprévost,  a  le  dit  prisonnier,  pour  les 
cas  etmesus  susdits,  et  par  luy  commis,  que,  à  l'exemple  de  aultres 
en  eust,  mesmement  les  dites  lettres  et  placcarts,  il  soit  con- 
dempné  d'estre  mis  sur  ung  hourd  au-devant  de  cesle  halle,  et 
illecq  il  soit  bruslé  tout  vif  et  consumé  en  cendre,  ou  aultrement 
pugny  de  telle  pugnition  que  vous,  messieurs,  verez  au  cas  appar- 
tenir, et  que  la  loy,  usaige  et  coustumede  la  ville  de  Lille  portent, 
et  les  confessions  par  ledit  prisonnier  par-devant  vous  en  jugement  ; 
sur  quoy  le  dit  prisonnier  s'est  rapporté  à  l'ordonnance  de  messieurs 
comme  se  y  est  aussi  rapporté  le  dit  prévost  et  plaidant  en  droit. 

Audit  jour,  par  devant  les  dits  prévost  et  eschevins,  de  Los,  dit 
Sauterel,  de  son  stil  pigneur  de  saiette,  natif  de  ceste  ville,  prison- 
nier qui  là  sied,  les  visites  et  enquestes  sur  ce  faictes  et  tenues, 
les  confessions  faictes  par  ledit  prisonnier  par  devant  nous  en 
jugement,  eu  regard  à  la  loy,  usaige  et  coustume  de  ladite  ville,  et 
considéré  ce  qui  fait  à  considérer  et  mouvoir  peult,  nous  vous 
disons  que  ledit  prisonnier,  pour  les  cas  et  mesus  contenus  en 
notre  callenge,  et  par  luy  commis,  vous  ferez  ce jourd'hui  de 
l'après-disner,  lier  à  uneeslacque,  sur  unhourd,  au  devant  de  ceste 
halle  et  illecq  brusler  tout  vif  et  consumé  en  cendre,  et  par  avant 
seront  tous  ses  livres  et  cscripts  brûlés  en  sa  présence. 

Ledit  jour,  à  l'après-dîner ,  ladite  sentence  a  esté  mise  à  exécu- 
tion (1). 


(1)  Copie  des  plais  lenus  en  la  halle  de  Lille  parle  prévost  et  les  eschevins. 
Arch.  municip.  vol.  1,  du  H  mai  1556,  au  19  janvier  1561. 
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XIX. 

La  coiifessROBi  de  fol  d'Anvers.  1561. 

SONNET. 

Premier  que  de  iuger  et  prononcer  sentence 

Criminelle  ou  sans  crime,  il  est  expédient 

A  tous  iuges  savoir  d'où  la  cause  provient. 

Il  faut  donques  prester  aux  parties  silence  : 

Car  celuy  lequel  a  de  parler  seul  licence, 

Soit  à  tort,  soit  à  droit,  sa  cause  bonne  obtient. 
Jamais  donc  n'aurons  droit,  si  taire  nous  convient, 

Et  si  on  ne  nous  donne  equitab'e  audience, 

Vueilles  la  nous  donner,  ô  nostre  Sire  et  Roy, 

Et  vous  luges  aussi  faites  nous-en  octroy  : 

Par  ce  moyen  pourrez  faire  droit  et  iustice  : 

Et  n'estans  prévenus  d'humaine  affection, 

Vous  cognoistrez,  lisant  nostre  Confession, 

Que  de  nous  condamner  c'est  trop  grand'  iniustice. 

LETTRE  AU  ROI  PHILIPPE  H. 

Les  fidèles  qui  sont  ès  Pays  Bas,  qui  désirent  vivre  selon  la  vraye  refor- 
mation de  l'Evangile  de  nostre  Seigneur  Iesus  Christ,  au  Roy  Philippe  leur 
souverain  seigneur. 

S'il  nous  estoit  permis,  ô  Sire,  de  nous  présenter  devant 
votre  Maiesté,  pour  nous  défendre  des  crimes  dont  on  nous 
charge,  et  monstrer  l'équité  de  notre  cause  :  nous  ne  cherche- 
rions ce  moyen  secret  de  tous  faire  entendre  le  gémissement 
de  vostre  peuple  par  une  requeste  muette  ou  Confession  escrite  : 
mais  puis  que  nos  ennemis  vous  ont  rempli  les  oreilles  de  tant 
de  faux  rapports,  que  nous  sommes  non  seulement  empeschez 
devenir  devant  vostre  face,  mais  chassez  de  vos  terres,  meur- 
tris, et  bruslez  en  quelque  part  où  nous  soyons  trouvez  : 


pour  le  moins,  Sire,  ottroyez-nous  au  nom  de  Dieu  ce  que  nul 
homme  ne  peut  denier  aux  bestes  :  c'est  d'en  tendre  comme  de  bien 
loing  nostre  clameur  :  afin  que  si,  nous  ayant  entendus,  voslre 
Maiesté  nous  iuge  coulpables,  les  feux  soyent  augmentez  en 
rostre  royaume,  les  géhennes  et  tormens  multipliez  :  et  au 
contraire,  si  nostre  innocence  vous  est  manifeste,  qu'elle  vous 
ait  pour  appuy  et  refuge  à  V encontre  de  la  violence  de  nos 
ennemis.  Car  helas,  Sire  !  s'ilne  faut  qu'accuser,  si  toute  voye 
et  moyen  de  defence  est  osté  à  V accusé,  qui  sera  trouvé  iusle  ? 
de  qui  est-ce  que  l'innocence  sera  asseuree  entre  les  hommes  ? 
Nous  sommes,  disent-ils,  rebelles,  séditieux,  ne  de  sir  ans  autre 
chose  que  rompre  toutepolice,  mettre  une  confusion  au  monde  : 
et  non  seulement  nous  exempter  de  vostre  iurisdiction  et  puis- 
sance, ains  vous  arracher  le  sceptre  d'entre  les  mains.  0  crimes 
indignes  de  nostre  profession,  indignes  d'un  Chrestien,  indi- 
gnes du  nom  commun  d'homme,  dignes  quel 'ancien  proverbe 
des  tyrans  soit  remis  sus,  Chrestiens  aux  besles.  Mais  il  ne  suffit 
d'accuser,  le  tout  gist  en  preuve,  les  Prophètes,  les  Apostres, 
et  ceux  mesme  de  l'Eglise  primitive  de  Iesus  Christ  ont  esté 
chargez,  voire  selon  l'apparence  extérieure  et  charnel  iugemenl 
des  hommes,  accablez  de  semblables  calomnies.  Mais  comme  ils 
ont  de  leur  temps  prolesté,  ainsi  maintenant  protestons-nous 
devant  Dieu  et  ses  anges,  que  nous  ne  desirons  rien  plus  que 
sous  l'obéissance  des  magistrats  vivre  en  pureté  de  conscience, 
servir  à  Dieu,  et  nous  reformer  selon  sa  parolle  et  ses  saints 
-commandemens .  Et  outre  ce  secret  lesmoignag?  de  nos  con- 
sciences, ceux  qui  assistent  en  nos  procès,  iugemens  et  condam- 
nations, seront  bons  tesmoins  qu'ils  n'ont  iamais  Gpperceu 
chose  en  nous,  qui  tende  à  rébellion,  qui  entreprenne  contre 
vostre  Maiesté,  ou  trouble  le  repos  public,  ains  plustost  ont 
trouvé  qu'en  nos  assemblées,  nous  prions  Dieu  pour  les  rois  et 
princes  de  la  terre,  et  singulièrement  pour  vous,  ô  Sire,  et  ceux 
que  vous  commettez  au  régime  et  gouvernement  de  vos  pays, 
Tcrtulian  en  son  apologie,    Rom.  13.  i.    Prov.  8.  15.    Vu  de  Sam. 


terres  et  seigneuries  :  estans  instruits  tant  par  la  parole  de 
Dieu  que  par  les  assiduelles  rcmonstranccs  de  nos  ministres, 
que  les  rois  princes  et  magistrats  sont  de  l'ordonnance  de 
Dieu  :  et  quiconque  résiste  au  magistrat  contrevient  à  l'ordon- 
nance de  Dieu,  et  recevra  condamnation.  Nous  advouons  et 
recognoissons  que  par  la  sapience  éternelle  de  Dieu,  les  rois 
régnent  et  décernent  iustice,  bref  qu'ils  ne  sont  point  venus 
par  usurpation  ou  tyrannie,  ains  par  la  propre  institution 
de  Dieu.  Et  pour  monstrer  que  cecy  n'est  pas  seulement  en  nos 
bouches,  ains  au  plus  profond  de  7ios  cœur  s  imprimé  et  engravé, 
lequel  iamais  cV entre  nous  s'est  trouvé  vous  refuser  le  tribut 
ou  la  taille  à  luy  imposée  :  au  contraire,  que  l'obéissance  en 
luy  n'ait  esté  aussi  subite  que  le  commandement  de  payer.  Quel 
port  d'armes,  quelle  conspiration  a  iamais  esté  découverte, 
mesmes  alors  que,  par  ceux  qui  se  couvrent  de  votre  nom  et 
authorité pour  se  desborder  en  toute  cruauté,  nous  avons  esté 
gehennez  et  tormcnlez  si  cruellement  que  c'estoit  assez  pour 
irriter  la  patience  des  plus  benings  et  débonnaires ,  et  la  faire 
tourner  en  fureur  et  desespoir,  mais  nous  rendons  grâces  à 
nostre  Dieu,  que  le  sang  de  nos  frères  espandu  pour  nostre 
cause  et  querelle,  ou  plustost  pour  la  querelle  de  Iesus  Christ 
et  tesmoignage  de  la  vérité,  crie,  les  bannissement,  prisons, 
géhennes,  proscriptions,  tortures  et  autres  infinies  afflictions 
monstrent  que  nostre  affection  n'est  point  charnelle,  entant 
que  selon  la  chair  nous  pouvions  estre  trop  plus  aises  salis 
maintenir  ceste  doctrine  .  maisayans  la  crainte  de  Dieu  devant 
les  yeux,  estonnez  de  la  menace  de  Iesus  Christ,  qui  dit,  qu'il 
nous  renoncera  devant  Dieu  son  p ère,  si  nous  le  dénions  devant 
les  hommes  :  nous  tendons  le  dos  aux  coups,  les  langues  aux 
cousteaux,  la  bouche  aux  baillons  et  tout  le  corps  au  feu  :  sachant 
que  qui  veut  suyvre  Christ,  il  faut  qu'il  porte  sa  croix,  et  qu'il 
renonce  à  soy  mesme  :  et  n'entrera  iamais  en  esprit  bien 
reiglé,  et  non  aveuglé  et  transporté  d'affection,  que  ceux  tas- 
Mat.  40.    Luc  9.    Mqt.  16.  24.    Luc 9.  23.    Mat. '22.  17.    I.  Cor.  6.  20. 


client  à  troubler  tout,  qui  laissent  leur  pays,  leurs  parens  et  amis 
pour  vivre  enpaix  et  tranquillité  :  que  ceux  attentent  à  oster  la 
couronne  au  roy,  ou  machiner  quelque  chose  contre  luy,  qui 
meuren  t  pour  l'Evangile,  auquel  ils  voyent  estre  escrit,  Rendez 
à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Parquoy 
offranset  abandonnans  leurs  corps  et  leurs  biens  au  roy,  sup- 
plient sa  Maiesté  qu'il  leur  soit  permis  dt  rendre  à  Dieu  ce 
qu'il  requiert,  et  ce  que  bonnement  nous7ie  luy  pouvons  denier, 
nous  ayant  fait  siens  et  acquis  à  luy  par  prix  grand  etpre- 
cieux.  Et  ne  faut  que  nos  ennemis  abusent  tant  de  rostre  boute 
et  patience  que  vous  avez  à  les  escouter  qu'ils  vous  donnent  à 
entendre  que  c'est  pour  le  petit  nombre  que  nous  sommes  que 
nous  ne  nous  révoltons  point,  comme  si  un  chacun  de  nous 
estoit  en  son  cœur  rebelle  et  mutin,  n'attendans  que  la  multi- 
tude pour  se  mettre  aux  champs  pour  vous  courir  sus  et  exercer 
sa  rage  :  car  desguisent  tant  qu'ils  voudront  l'affaire,  nous 
vous  asseurons,  Sire,  qu'en  vostre  pays  bas  il  a  pl us  de  cent 
mille  hommes  tenans  et  suyvans  la  religion,  de  laquelle  nous 
vous  offrons  la  confession,  et  toutesfois  en  nul  d'iceux  ne  s'est 
veu  preparatif  à  mutinerie,  voire  d'iceux  n'a  esté  entendue 
parole  aucune  qui  y  tende.  Ce  que  7ious  vous  disons  du  grand 
nombre  de  nos  frères,  n'est  point,  Sire,  pour  estonner  ou 
intimider  le  moindre  de  vos  officiers  et  serviteurs  :  mais  tant 
pour  réfuter  les  calomnies  de  ceux  qui  ne  nous  sauroyent 
rendre  odieux  que  par  mensonges,  comme  aussi  pour  vous 
esmouvoir  à  pitié  :  car,  helas!  si  vous  estendez  vostre  bras 
pour  le  tremper  et  plonger  au  sang  de  tant  de  personnes,  ô 
Dieu,  quelle  dissipation  vous  ferez  de  vos  subiets,  quelle  playe 
en  vostre  peuple,  que  de  pleurs,  que  de  gemissemens,  que  de 
sanglos  de  femmes,  d'enfans,  de  parens  et  d'amis!  qui  est 
l'œil,  qui  sec  et  sans  se  baigner  en  larmes,  pourra  voir  tant 
d'honnestes  bourgeois  aymez  de  tous,  hais  de  nul,  après  une 
obscure  et  effroyable  prison,  après  géhennes  et  tortures,  estre 
exposez  au  supplice  et  tonnent  le  plus  cruel  et  barbare  qu'ont 


peu  iamais  Us  tyrans  payens  et  profanes  in venter  ?  et  cepen- 
dant leurs  femmes,  si  elles  ont  pu  eschaper,  errer  en  estrange 
pays,  mendier  leur  pain  d'huis  en  huis,  leurs  en  fans  au  col  : 
6  Sire  que  la  postérité  ne  remarque  point  vostre  règne  comme 
sanglant  et  cruel!  Que  Von  ne  die  point  que  l'honneur  de 
vos  ayeulx,  la  grandeur  de  rostre  pere  et  vos  propres  vertus 
ont  esté  obscurcies  par  une  cruauté,  cruauté,  di-je,  natu- 
relle aux  bestes,  indigne  de  l'homme,  mais  tres-indiqne  et 
comme  ennemye  d'un  Prince,  duquel  l'excellence  et  ter  tu  prin- 
cipal! e  consistent  en  douceur  et  mansuétude,  vraye  marque  et 
propre  différence  d'un  vray  Roy  et  d'un  tyran.  Car  quant  à 
ce  qu'on  nous  persécute,  non  seulement  comme  adversaires  à 
vostre  couronne  et  à  la  chose  publique,  ains  aussi  comme- 
ennemis  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  nous  vous  supplions  d'en 
faire  iugement  par  la  Confession  de  foy  que  nous  vous  présen- 
tons, presls  et  appareillez  de  la  signer  de  notre  propre  sang 
s'il  en  est  de  besoin.  Par  icelle,  comme  nous  espérons,  vous 
congnoistrez  quà  tort  on  nous  appelle  schismatiques,  rebelles  et 
hérétiques,  entant  que  nous  advouons  et  confessons  non  seule- 
ment les  principaux  poincts  de  la  foy  chrestienne  comprins  an 
Symbole  et  commune  croyance,  ains  toute  la  doctrine  recelée 
par  Iesus  Christ  en  nostre  vie,  iustice  et  salut  :  publiée  par  les 
evangelistes  et  apostres,  seelleepar  le  sang  de  tant  de  martyrs, 
gardée  purement  et  sincèrement  en  l'Eglise  primitive,  iusques 
à  ce  que  par  l'ignorance,  avarice  et  ambition  des  ministres, 
elle  a  este  corrompue  par  inventions  et  traditions  humaines 
contraires  à  la  pureté  de  l'Evangile,  lequel  effrontément  nos 
adversaires  nient  estre  la  vertu  de  Dieu  au  salut  de  tous 
croyans  :  quand  ils  nous  condamnent  et  meurtrissent,  pour 
ne  tenir  point  ce  qui  n'est  point  en  iceluy  :  et  ne  peuvent  s'ex- 
cuser de  blasphème  contre  le  Sainct-Esprit,  quand  ils  disent 
que  tous  les  thresors  de  la  sagesse  de  Dieu,  et  les  moyens  abon- 
damment suffisons  pour  nostre  salut  ne  sont  comprins  au  fiel 
et  Nouveau  Testament,  ains  que  leurs  inventions  sont  neces- 
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mires,  que  eeluy  est  maudit,  indigne  de  la  compagnie  des 
hommes,  digne  d'estre  exterminé  en  son  corps,  et  son  ame 
abismee  au  plus  profond  des  enfers,  qui  ne  les  tient  en  tel  ou 
plus  haut  degré  que  l'Evangile.  L'infirmité  de  nostre  chair 
frémit  à  ces  parolles,  estonnee  des  menaces  de  ceux  qui  ont 
puissance  de  la  réduire  en  cendre  :  mais  de  l'autre  costé  nous 
oyons  que  Vapostre  dit,  que  quand  un  Ange  descendroit  du 
ciel,  qui  nous  annonçast  autre  chose  que  V Evangile,  il  nous 
soit  maudit  et  exécrable,  nous  entendons  saint  Iean  qui  clost 
sa  prophétie  par  ces  parolles  :  Or  ie  proteste  à  chacun  qui  oit 
les  parolles  de  la  prophétie  de  ce  livre,  si  aucun  adiouste  à  ces 
choses,  Dieu  adioustera  sur  luy  les  playes  escrites  en  ce  livre. 
Bref  nous  voyons  qu'il  nous  est  commandé  de  suyvre  seule- 
ment la  parolle  du  Seigneur,  et  non  ce  qui  nous  semble  droit  : 
avec  defence  d'adiousler  ou  diminuer  aux  sacrez  edits  du 
grand  Dieu.  Iesus  Christ  nous  dit  qu'il  nous  a  fait  cognoistre 
toutes  les  choses  qu'il  a  ouis  de  son  Pere  :  et  si  pour  l'in  firmité 
des  apostres  il  leur  a  celé  quelque  chose  qu'il  leur  a  promis  de 
leur  révéler  par  V Esprit  qu'il  leur  envoiroit,  nous  sommes 
asseurez  qu'il  leur  a  tenu  promesses,  estant  la  vérité  mesme. 
Parquoy  que  ces  secrets-la  sont  comprins  en  VEvangile  et  aux 
escrits  des  apostres  faicts  après  ladite  promesse  et  réception 
du  sainct  Esprit.  Dont  appert  que  ceux  abusent  du  passage  de 
l'Evangeliste,  qui  par  ce  mot  de  secret  que  ne  pouvoy  en  t  porter 
les  apostres,  entendent  leurs  cérémonies  et  super stions  frivoles 
et  contraires  à  la  parolle  de  Dieu  :  comme  nous  y  offrons 
(et  nous  seroit  aisé),  de  monstrer  par  le  tesmoignage  de  CEs- 
criture,  n'estoit  quadvertis  du  moyen  et  breveté  dont  on  doit 
user  en  Espitre,  nous  craignons  d'estre  importuns  à  vostre 
Maiesté  :  vous  supplians  au  Nom  de  celuy  qui  vous  a  establi  et 
vous  maintient  en  vostre  royaume,  que  ne  permettiez  que  ceux 
qui  sont  transportez  par  avarice,  ambition  et  autre  affection 
perverse,  se  servent  de  votre  bras,  authorité  et  puissance  pour 
Rom.  I.  Gai.  I.  Apoc.  22.  Deut.  U,  et  12.  Iean  15.  Iean  16.  Iean  J6.  12. 


satisfaire  à  leur  appétits,  }>our  se  soulier  et  remplir  d<-  vos 
subietè,  èhveîopans  tout  bon  zel<>  de  pieté  et  religion  sous  les 
mots  de  sédition,  recoltement,  scandale  et  autres  desquels  ils 
vous  enflamment  contre  nous.  Mais,  helas  Sire!  considérez 
que  iamais  n'a  este  que  le  monde  n'ait  hay  la  lumière,  et 
qu'il  ne  se  soil  mutiné  contre  la  vérité  :  cependant  celuy  qui 
porte  en  sa  bouche  ceste  parolle  de  vérité,  est-il  séditieux  pou  r 
ce  que  les  hommes  se  bandent  contre  luy  ?  au  contraire,  il 
faut  attribuer  la  sédition  et  le  scandale  à  l'ennemy  irréconci- 
liable de  Dieu  et  des  hommes,  le  Diable,  qui  pour  ne  perdre 
son  règne  qui  consiste  en  idolâtrie,  faux  services,  paillardises 
et  autres  infinis  vices  qui  sont  retranchez  par  l'Evangile, 
sesmeut  et  tempeste  pour  empescher  le  cours.  Ioinct  l'ingra- 
titude du  monde,  qui  au  lieu  de  recevoir  avec  action  de  grâces 
la  parolle  de  son  maistre,  son  pasteur  et  son  Dieu,  se  bande 
contre  elle,  n'allegant  pour  toute  raison  que  le  long  temps 
qu'il  y  a  qu'il  vit  en  son  erreur  :  voulant  repousser  par  pres- 
cription de  temps  celuy  qui  a  fait  les  siècles,  et  devant  lequel 
tout  est  présent.  C'est  à  vous,  Sire,  c'est  à  vous  à  venir  en 
congnoissance  de  ces  choses,  à  vous  opposer  contre  les  erreurs, 
quoy  qu'enracinez  ils  soyent  de  long  temps,  et  à  maintenir 
l'innocence  de  ceux  qui  iusques  à  présent  ont  esté  plustost 
accablez  qu'escoutez  en  leur  iustice.  Ainsi  le  Seigneur  vous 
bénisse  et  conserve,  le  Seigneur  face  luire  sa  face  sur  vous 
et  vous  maintienne  en  toute  prospérité.  Amen. 

AUCUNS   PASSAGES  DU   NOUVEAU   TESTAMENT,   par  lesquels  tOUS 

fidèles  sont  enhortez  à  rendre  confession  de  leur  foy  devant  les 
hommes. 

Matth.  Chap.  X.  Tout  homme  qui  me  confessera  devant  les 
hommes,  ie  le  confesseray  aussy  devant  mon  pere  qui  estes  cieux  : 

Mais  qui  me  niera  devant  les  hommes,  ie  le  nieray  aussi  devant 
mon  pere  qui  est  es  cieux. 
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Marc  VIII.  Luc  IX.  —  Qui  aura  eu  honte  de  raoy  et  de  mes 
porolles  en  ceste  génération  adultère  et  pécheresse,  le  Fils  de 
l'homme  aura  aussi  honte  de  luy ,  quand  il  viendra  en  la  gloire  de 
son  Pere  avec  les  saincts  Anges. 

I.  Pierre  III. —  Soyez  touiours  appareillez  à  respondre  à  chacun 
qui  vous  demande  raison  de  l'espérance  qui  est  en  vous. 

Rom.  X.  —  On  croit  de  cœur  pour  estre  iuslifîé  :  mais  on  con- 
fesse de  bouche  pour  avoir  salut. 

IL  Tim.  II.  —  Si  nous  renions  Jesus-Christ,  il  nous  reniera 
aussi. 

Confession  vrayment  chrétienne  contenant  le  salut  éternel 
de  l'ame. 

Article  premier. 

Nous  croyons  tous  de  cœur  et  confessons  de  bouche,  estre  unè 
seule  et  simple  essence,  spirituelle,  laquelle  nous  appelions  Dieu, 
éternel,  incompréhensible,  invisible,  immuable,  infini,  lequel 
est  tout  sage,  iuste  et  bon. 

Ephes.  4  :  6  -  Deut.  6:4-1  Tim.  2:5-1  Cor.  8  :  6  -  Jean,  4  :  24  - 
Esaï.  40  :  28  -  Rom.  11  :  33  -  Rom.  1  :  20  -  Mal.  3:6-2  Chron.  6  :  18- 
1  Tim.  1  :  17  -  Jer.  12  :  1  -  Matth.  19  :  17-  Jaq.  1  :  17  - 1  Chron.  29  : 
10,  12. 

IL 

Nous  confessons  le  cognoistre  tel  par  deux  moyens.  Le  premier, 
par  le  monde  créé,  conduit  et  gouverné  :  par  lequel  est  devant  nos 
yeux  comme  un  beau  livre,  auquel  toutes  créatures  petites  et  grandes 
servent  de  lettres  pour  nous  faire  contempler  les  choses  inuisibles 
de  Dieu  :  assavoir  sa  puissance  éternelle,  et  sa  divinité,  comme  dit 
l'apostre  saincl  Paul,  Rom.  I.  20.  Toutes  lesquelles  choses  sont 
suffisantes  pour  convaincre  les  hommes  et  les  rendre  inexcusables. 
Secondement,  il  se  donne  à  cognoistre  à  nous  plus  manifestement 
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et  évidemment  par  sa  saincte  et  divine  Parole  en  laquelle  il  se  donné 
à  cognoistre  autant  clairement  aux  hommes  qu'il  est  de  besoing  en 
eeste  vie  et  pour  leur  salut. 

Pseau.  19  :  2  -  Ephes.  â  :  6  -  Pseau.  19  :  8. 

III. 

Nous  confessons  que  ceste  parole  de  Dieu  n'a  point  esté  envoyée 
ny  apportée  par  volonté  humaine  :  mais  les  saincls  hommes  estans 
poussez  par  l'Esprit  de  Dieu,  ont  parlé,  comme  dit  sainct  Pierre  : 
puis  après  par  le  soing  singulier  que  nostre  Dieu  a  de  nous  et  de 
nostre  salut,  il  a  commandé  à  ses  serviteurs  les  Prophètes  et  Apos- 
tres  de  rédiger  ses  oracles  par  escrils.  Voire  et  luy  mesme  a  escrit 
de  son  doigt  les  deux  tables  delà  Loy.  Pour  ceste  cause  nous  appe- 
lons tels  escrits  Escritures  sainctes  et  Divines. 

2  Picr.  1  :  21  -  Exod.  2/j  :  h  -  Pseau.  102  :  19  -  Habac.  2:2-2  Tiûi.  3  : 
16  -  Apoc.  1  :  11  -  Exod.  31  :  18. 

un. 

Nous  comprenons  l'Escriture  saincte  es  deux  volumes  du  vieil  et 
nouveau  Testament ,  qui  sont  livres  canoniques,  ausquels  il  n'y  a 
que  répliquer.  Le  nombre  est  tel,  les  cinq  livres  de  Moyse,  le  livre 
de  Josué,  des  Juges,  Ruth,  les  quatre  livres  de  Rois,  les  deux 
livres  des  Chroniques  dit  Paralypomenon,  le  premier  d'Esdras, 
Nehemie,  Ester,  Job,  les  Pseaurnes  de  David,  les  trois  livres  de 
Salomon,  assavoir  les  Proverbes,  Eeclesiastes,  et  le  Cantique:  les 
quatre  grands  Prophètes,  Esaye,  Jeremye,  Ezechiel,  et  Daniel  : 
puis  les  autres  XII  petits  Prophètes.  Le  nouveau  Testament  :  les 
quatre  Evangelistes,  sainct  Matthieu,  sainct  Marc,  sainct  Luc,  sainct 
Jean,  les  Actes  des  Apostres,  les  quatorze  epistres  de  sainct  Paul, 
et  les  sept  epistres  des  autres  Apostres.  L'Apocalypse  de  sainci  Jean 
l'Apostre. 
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V.  1 

Nous  recevons  tous  ces  livres-la  seulement  pour  saincls  et  Cano- 
niques, pourreigleret  fonder  nostre  foy  :  et  indubitablement  croyons 
toutes  les  cboses  qui  sont  contenues  en  iceux.  Non  pas  tant  pource 
que  l'Eglise  les  reçoit  et  approuve  tels  :  Mais  principalement  pource 
que  le  sainct  Esprit  nous  rend  tesmoignage  en  nostre  cœur  qu'ils 
sont  do  Dieu,  et  aussi  qu'ils  sont  approuvez  tels  par  eux-mesmes 
quand  ils  disent  quelque  chose,  et  ainsi  advient. 

VI. 

Nous  séparons  ces  livres  saincts  d'avec  les  livres  apocryphes  et 
autres  livres  ecclésiastiques,  lesquels  l'Eglise  peut  bien  lire  et 
prendre  instruction  es  choses  accordantes  aux  livres  Canoniques  : 
mais  elle  ne  peut  alléguer  tesmoignage  d'iceux  pour  prouver  quel- 
que chose  de  la  Loy  ou  religion  chrestienne. 

y  il 

Nous  croyons  que  ceste  Escriture  saincte  contient  parfaiclement 
en  elle  la  volonlé  divine,  et  que  tout  ce  que  l'homme  doit  croire  pour 
eslre  sauvé,,  y  est  suffisamment  enseigné.  Toute  la  manière  du 
service  divin  que  Dieu  requiert  de  nous  y  est  très  au  long  descrit. 
Parquoy  les  hommes,  voire  Sussent-ils  Apostres,  ne  doivent  ensei- 
gner autrement  que  desia  nous  a  esté  enseigné  parles  saincts  Escrils  : 
encore  mesme  que  ce  fusl  un  Ange  de  paradis,  comme  dit  sainct 
Paul.  Car  puis  qu'il  estdeffendu  d'adiousler  ne  diminuer  à  la  parole 
de  Dieu,  cela  demonstre  bien  que  la  doctrine  est  tresparfaile.  Un 
chacun  se  doit  donc  bien  donner  garde  y  adiouster  ou  diminuer  : 
brouillant  la  sapience  humaine  parmi  la  sapience  Divine.  Aussi  ne 
faut  préférer  les  Escrits  des  hommes,  quelque  saincts  qu'ils  ayent 
esté  aux  escrits  Divins  :  ny  la  coustume,  à  la  vérité  :  car  la  vérité  est 
par  dessus  tout  :  ny  le  grand  nombre,  ny  l'ancienneté,  ny  la  suc- 


cession  des  temps,  ny  des  personnes,  ny  les  conciles,  deerelz  et 
arretz.  Car  tous  hommes  sont  menteurs,  et  leur  sagesse  ne  peut 
estre  assuietlie  à  Dieu.  Ils  sont  plus  vains  que  la  vanité  mes  me. 
Pourtant  nous  reietlons  tout  ce  qui  ne  s'accorde  à  ceste  reigle 
infallible,  comme  nous  sommes  enseignez  de  faire  par  les  Apostres, 
disant  :  Esprouvez  les  esprits,  s'ils  sont  de  Dieu,  il  monstre  que  par 
ses  escrits  on  les  cognoistra.  Item,  si  aucun  vient  à  vous  et  n'apporte 
point  ceste  doctrine,  ne  le  recevez  en  vostre  maison. 

2  Tim.  3  :  15,  17  -  Jean.  15  :  15  -  Actes.  20  :  27  -  Prov.  30,  5.  Rom. 
15:4- Jian.  k  :  25  -  1  Tim.  1:3-1  Pier.  A  :  11-1  Cor.  15  :  2,  3  -  2  Tim. 
3  :  U  -  Act.  26,  22  -  Gai.  1  :  S,  9  -  Deut.  12  :  32  -  Prov.  30  :  6  -  Apoc. 
22  :  18.  -  Matth.  15  :  3,  et  17 :  5  -  Marc.  7:7-1  Cor.  2  :  h  -  Esaï.  1:12- 
Rom.  3  :  lx  -  2  Tim.  h  :  3,  h  -  Pscau.  62  :  10  -  1  Cor.  3:1t.-  Gai.  6  :  16.- 
2  Thess.  2  :  2  -  Jean.  4:1-2  Jean.  10. 


VIII. 


Suyvant  ceste  vérité  et  parolle  de  Dieu,  nous  croyons  en  un  seul 
Dieu,  lequel  est  seul  en  essence  et  substance  :  mais  en  trois  per- 
sonnes, Pere,  Fils  et  Saint-Esprit.  Le  Pere  est  cause  et  origine  et 
commencement  de  toutes  choses,  tant  visibles  qu'invisibles.  Le  Fils 
est  appelé  la  parolle,  la  sagesse  et  image  de  Dieu.  Le  Sainct-Esprit 
est  la  vertu  et  puissance  éternelle.  Et  cependant  une  telle  distinction 
ne  fait  pas  que  l'unité  de  Dieu  soit  divisée  en  trois  Dieux,  d'autant 
que  l'Escriture  nous  enseigne  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  avoir 
un  chacun  sa  subsistance  distincte  et  sa  propriété  à  part  :  de  sorte 
toutefois  que  ces  trois  ne  sont  qu'un  seul  Dieu.  Il  est  manifeste  que 
le  Pere  n'est  point  le  Fils,  et  que  le  Fils  n'est  point  le  Pere.  Sem- 
blablement  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  le  Pere  ny  le  Fils.  Ces 
personnes  ainsi  distinctes  ne  sont  pas  divisées  ny  aussi  confondues 
ny  meslees  :  le  Pere  n'a  point  prins  chair,  ny  aussi  le  Saint-Esprit  : 
mais  c'a  esté  seulement  Fils.  Le  Pere  n'a  iamais  esté  sans  son  Fils 
ne  sans  son  Saint-Esprit.  Tous  trois  sont  d'éternité  égale,  et  en 
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essence  :  il  n'y  a  premier  ne  dernier.  Car  tous  trois  sont  semblables 
en  vérité  et  puissance,  en  bonté  et  miséricorde. 

Esaï.  43  :  10-1  Jean.  5  :  7  -  Hebr.  1  :  3  -  Matth.  28  :  19  -  i  Cor.  8  : 
6  -  Col.  1  :  16  -  1  Jean.  1:1,  2-1  Jean.  5:7  -  Apoc.  19  : 13  -  Prov.  8  :  12, 
22,  etc.  -  Col.  1  :  15  -  Heb.  1  :  3  -  Matlli.  12  :  28  -  Jean.  15  :  26  -  Gai. 
à  :  6  -  Jean.  1  :  U  -  Pbilipp.  2 :  6,  7  -  Ga1.  à  :  à. 

IX. 

Les  tesmoignages  des  Escritures  sainctes  qui  nous  enseignent  de 
croire  ceste  saincte  Trinité,  sont  escrits  en  plusieurs  lieux  de  l'ancien 
Testament,  comme  au  livre  de  Genèse,  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme 
à  nostre  imagée!  selon  nostresemblance,  etc.  Dieu  donc  créa  l'homme 
à  son  image,  il  les  créa,  dis-ie,  à  l'image  de  Dieu.  Voici  Adam  est 
fait  comme  l'un  de  nous.  Il  appert  par  cela  qu'il  y  a  pluralité  de 
personnes  en  la  Divinité,  quand  il  dit  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image,  etc.,  puis  il  montre  l'unité  quand  il  dit  :  Dieu  créa,  etc.  Il 
est  vray  qu'il  ne  dit  point  là  combien  il  y  a  de  personnes,  mais  ce 
qui  nous  est  obscur  au  vieil  Testament,  nous  est  très  clair  au  nou- 
veau, quand  nostre  Seigneur  fut  baptizé  au  Iourdain,  la  voix  du 
Pere  fut  ouye,  disant  :  Cestuy  est  mon  Fils  ;  le  Fils  est  veu  en  l'eau 
et  le  Saint-Esprit  apparoit  en  forme  d'une  colombe,  n'en  voilà  pas 
trois?  Item,  baptisez  toutes  gens  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du 
Sainct-Esprit.  En  l'Evangile,  selon  saint  Luc,  l'ange  Gabriel  parle 
ainsi  à  Marie,  mère  de  nostre  Seigneur  :  Le  Sainct-Esprit  surviendra 
en  toy  et  la  vertu  du  souverain  t'enonbrera,  et  pourtant  le  Seigneur 
qui  naislra  de  toy  sera  appellé  Fils  de  Dieu.  Nous  voyons  icy  le 
Pere  estre  appelé  le  Très-Haut,  puis  le  Fils  de  Dieu  qui  naist  delà 
vierge,  et  le  Sainct-  Esprit  qui  obombre  la  vierge;  item,  la  grâce  de 
nostre  Seigneur  Iesus-Christ,  et  la  charité  de  Dieu,  et  la  commu- 
nication du  Saint-Esprit  soit  avec  vous.  En  voilà  trois  clairement 
nommez  :  il  y  en  a  trois  qui  donnent  tesmoignage  au  ciel,  le  Pere, 
]a  Parole  et  le  Saint-Esprit,  et  ces  trois  sont  un.  En  tous  ces  lieux- 
la,  sommes-nous  à  plein  enseignez  des  trois  personnes  en  un  seul 


Dieu,  cl  iasoit  que  ceste  doctrine  outrepasse  les  entendements  hu- 
mains, cependant  nous  la  croyons  maintenant  parla  Parole,  attendant 
d'en  avoir  iouissance  au  ciel.  Outre  plus  chacune  personne  de  la 
Trinité  a  son  oiïice  envers  nous,  le  Pere  est  appelle  nostre  Créateur, 
le  Fils  est  nostre  Sauveur  et  Rédempteur  par  son  sang,  le  Sainct- 
Esprit  est  nostre  Sanctificateur  par  sa  demourance  en  nos  cœurs. 
Ceste  doctrine  de  la  saincte  Trinité  a  tousiours  esté  maintenue  en 
la  vraye  Eglise  depuis  le  temps  des  Apostres  iusques  à  présent, 
contre  les  Iuifs,  Machometistes,  et  contre  aucuns  faux  Chrestiens 
et  hérétiques,  comme  Marchion,  Manicheus,  Praxea  et  Sabellius, 
Samosathenus  et  autres  semblables,  lesquels  à  bon  droit  ont  eslé 
condamnez  par  les  saints  Pères.  Nous  recevons  volontiers  en  ceste 
maliere  les  trois  Symboles  .  celuy  des  Apostres,  celuy  de  Nice,  et 
celui  d'Alhanase  et  semblablemenl  ce  qui  en  a  esté  déterminé  par 
les  saincts  Conciles. 

Gen.  1 :  26,  27  -  Gen.  3  :  22  -  Malth.  3  :  16,  17  -  Mattb.  28  :  19  -  Luc. 
1  :  35  -  2  Cor.  13  :  13-1  Jean.  5  :  7  -  Eccles.  12  :  3  -  Ma).  2  :  10-1 
Pier.  1:2-1  Jean.  1:7-1  Jean,  à:  16-1  Pier.  1  :  2  -  Gai.  U  :  6  -  TH. 
3  :  5  -  Rom.  8  :  9  -  Jean,  là  :  16  -  1  Cor.  6  :  11. 

X. 

Nous  croyons  que  Iesus- Christ,  quant  à  sa  nature  Divine,  est 
Fils  unique  de  Dieu,  éternellement  engendré,  n'estant  point  fait  ne 
crée  (car  il  seroit  une  créature)  :  il  est  un  en  essence  avec  le  Pere, 
il  est  coelernel,  il  est  la  propre  image  de  la  substance  du  Pere  et 
la  resplendeur  de  la  gloire  d'iceluy,  estant  en  tout  et  partout  sem- 
blable à  luy  :  non  seulement  il  est  Fils  de  Dieu  après  être  enfanté, 
mais  il  est  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité,  comme  ces  tesmoignages 
nous  enseignent.  Moyse  dit  que  Dieu  a  crée  le  monde.  Saint 
Iean  dit  que  toutes  choses  ont  esté  crées  par  la  Parole,  laquelle 
il  appelle  Dieu,  et  ce  que  saint  Jean  appelle  la  Parole,  saint 
Paul  l'appelle  Fils,  disant  que  Dieu  a  fait  les  siècles  par  son 
Fils ,  sainct  Paul  dit  encore  que  Dieu  a  créé  toutes  choses  par 


Iesus-Christ.  Il  ne  pouvait  créer  toutes  choses  par  son  Fils  qu'il 
ne  fusl  desia  dès  alors.  Et  pourtant  dit  le  Prophète  Michee.  Son 
issue  est  dès  le  iour  d'éternité.  Il  est  le  premier  nay  devant  toutes 
créatures,  il  est  sans  commencement  de  iour,  sans  fin  de  vie.  Au 
Pseau,  2  :  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ay  aujourd'hui  engendré,  Baisez  le 
Fils,  etc.  Il  est  le  vray  Dieu  éternel,  le  Tout-Puissant,  lequel  nous 
invoquons  et  adorons  toute  nostre  vie. 

Jean.  1  :  18  et  49-  Jean.  1:14- Col.  1:15-  Jean.  4  0  :  30  et  14 :  9, 10  - 
Jean.  1  :  2,  et  17  :  5  -  Apoc.  1:8-  Hebr.  1  :  8  -  Phil.  2  :  6  -  Jean.  8  :  23,  58 
et  9 :  35,  37  -  Act.  8  :  37  -  Rom.  9  :  5  -  Gen.  1  :  1  -  Jean.  1  :  3  -  Hebr.  1  : 
2  -  Col.  1  :  16  -  Mich.  5  :  2  -  Hebr.  7  :  3. 

XI. 

Nous  croyons  et  confessons  aussi,  que  le  Saint-Esprit  procède 
éternellement  du  Pere  etdu  Fils,  n'estant  point  fait  ne  créé,  ni  aussi 
engendré  :  ains  seulement  est  procédant  des  deux,  lequel  est  une 
personne  troisième  de  la  Trinité,  d'une  mesme  essence,  et  maieslé 
et  gloire  avec  le  Pere  et  le  Fils,  estans  vray  et  éternel  Dieu  comme 
nous  enseignent  les  Escritures  saintes. 

Pseau.  33  .  6  -  Jean.  14  :  16  et  15  :  26  -  Gai.  4  :  6  -  Rom.  8  :  9-  Gen. 
4  :  2  Esaï.  48  :  16  et  61  :  1  -  Act.  28  :  25  -  Act.  5  :  3,  4  - 1  Cor.  3  : 16  et 
6, 19  -Pseau.  139  :  7. 

XII. 

Nous  croyons,  que  ce  seul  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  toutes 
créatures  de  rien  quand  bon  luy  a  semblé  par  sa  Parolle  (c'est-à- 
dire  par  son  Fils) ,  donnant  à  chacune  créature  leur  estre,  forme  et 
figure,  et  diverses  offices  entre  elles  pour  servir  à  leur  créateur  :  aussi 
les  soustient  et  gouverne  toutes  selon  sa  providence  éternelle,  et  par 
sa  vertu  infinie  pour  servir  à  l'homme,  afin  que  l'homme  serve  à 
son  Dieu.  Il  a  aussi  créé  les  Anges  bons  pour  estre  ses  messagers, 
et  aussi  pour  servir  à  ses  esleus  desquels  les  uns  sont  Iresbuchez  de 


—  2(37  — 

l  'excellence  en  laquelle  Dieu  les  avoil  créez  en  perdition  elernclle  ;  et 
les  autres  ont  persisté  et  demourez  en  leur  premier  estât  par  la  graco 
de  Dieu.  Les  premiers  que  nous  appelions  Diables  et  esprits  malings 
sont  tellement  corrompus  qu'ils  sont  ennemis  de  Dieu  et  de  tout 
Lien,  aguettant  de  tout  leur  pouvoir  après  l'Eglise  pour  tout  des- 
tj-uire  et  gasler  par  leur  tromperie,  voire  iusques  à  se  faire  adorer 
d'un  chacun,  promettant  grandes  choses  aux  hommes:  et  cela  n'est 
de  merveille  attendu  qu'il  s'est  bien  osé  présenter  à  Christ  pour  se  faire 
adorer  de  lui  :  et  pourtant  par  leur  propre  malice  sont  condamnez  à 
perpétuelle  damnation  attendant  leur  torment,  Et  sur  ceci  nous 
détestons  l'erreur  des  Sadduciens  qui  nient  qu'il  y  a  des  esprits  et 
des  Anges  :  et  aussi  l'erreur  des  Manichéens,  qui  confessent  les 
Diables  avoir  origine  d'eux-mêmes,  estans  mauvais  de  leur  nature 
propre  sans  avoir  esté  corrompus. 

Gen.  1  :  1  -  Esaï.  40  :  26  -  Hebr.  3  :  4  -  Apoc.  4:11-1  Cor.  8  :  6  -  Jean. 
1  :  3  -  Col.  1  :  16  -  Hcb.  1  :  3  -  Pseau.  if  4  :  10,  etc.  -  Act.  17  :  25  -  Gen. 
1  :  29,  30  et  9  :  2,  3  -  1  Tim.  4  :  3,  4  -  Pseau.  i(  h  :  14,  15  -  1  Cor.  3  :  22 
et  6  :  20  -  Ma' th.  4  :  10  -  Col.  1  :  16  -  Pseau.  103  :  20  et  148  :  2  -  Hebr.  1  : 
14  -  Pseau.  34  :  8  -  Jean.  8:44-2  Pier.  2  :  4  -  Jude.  6  -  Matth.  25:31- 
Job.  1:7-1  Pier.  5  :  8  -  Gen.  3  :  1  -  Matth.  13  :  25  -  2  Cor.  2  :  11  et  il  : 
3,  14  -  Matth.  25  :  41  -  Luc.  8  :  30,  31  -  Act.  23  :  8. 

XIII. 

Nous  croyons  que  ce  bon  Dieu,  après  avoir  créé  toutes  choses, 
ne  les  a  pas  abandonnées  à  l'adventure  ny  à  fortune,  mais  les  con- 
duit et  gouverne  de  telle  façon  selon  sa  saincte  volonté,  que  rien 
n'advient  en  ce  monde  sans  son  ordonnance  :  combien  toutesfois  que 
Dieu  n'est  pas  autheur  ny  coulpable  du  mal  qui  advient  :  car  sa 
puissance  et  bonté  est  tellement  grande  et  incompréhensible,  que 
mesme  il  ordonne  et  fait  très  bien  et  justement  ce  que  le  Diable  elles 
hommes  font  injustement,  et  quant  à  ce  qu'il  fait  outrepassant  le  sens 
humain,  nous  n'en  voulons  pas  enquérir  curieusement  plus  que 
nostre  capacijé  ne  porte,  ains  en  toute  humilité  et  révérence,  nous 
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adorons  lesiustes  iugements  de  Dieu  à  nous  cachez,  nous  contentans 
d'estre  disciples  de  Christ  pour  apprendre  seulement  ce  qu'il  nous 
monstre  par  sa  Parole,  et  ne  point  outrepasser  ces  hornes.  Ceste 
doctrine  nous  apporte  une  consolation  indicible  quand  nous  sommes 
aprins  par  icelle  que  rien  ne  nous  peut  venir  à  l'adventure  sinon  par 
l'ordonnance  de  nostre  bon  Pere  céleste,  lequel  veille  pour  nous  par 
un  soing  paternel,  tenant  toutes  créatures  subiettcs  à  soy,  de  sorte 
qu'un  petit  cheveu  de  nostre  teste  est  nombre.  Un  petit  oiseau  ne 
tombera  pas  en  terre  sans  la  volonté  de  nostre  Pere  :  sur  cela  nous 
nous  reposons  sachant  qu'il  tient  le  Diable  en  bride  et  tous  nos 
ennemis,  lesquels  ne  nous  peuvent  nuire  sans  son  congé  et  bonne 
volonté.  Sur  cela  nous  reiettons  l'oppinion  damnable  des  Epicuriens, 
qui  disent  que  Dieu  ne  se  mesle  plus  de  rien  et  laisse  aller  toutes 
choses  à  l'adventure. 

Jean.  5  :  17  -  Hebr.  1 :  3  -  Pscau.  104  :  9,  etc.  -  Pseau.  139 :  2,  etc.  - 
Gen.  27  :  20  -  Pseau.  75  :  7,  8  et  M5,  3  -  Esaï.  45  :  7  -  Prov.  16  :  4  -Lament. 
3  :  37,  38  -  Amos.  3:6-1  Sara.  2  :  25  -  1  Reg.  22  :  20,  34,  33  -  Act.  4  : 
28  -  Jaq.  £  :  45  -  Job.  1  :  21-  Exod.  21 :  13  -  Prov.  21  :  1  -  Pseau.  105  : 
25  -  Es  ï.  10:5,  6,  7  -  2  Thess.  2  :  1 1  -  Ezech.  14  :  9  -  Rom.  1:28- 
Gen.  45  :  8  et  50.  20  -  2  Sam.  16  :  10  -  Matlh.  8  :  31,  32  -  Rom.  11  :  33, 
34  -  Matth.  8  :  31  -  Job.  1  :  12  :  et  2 :  6  -  Matth.  10  :  29,  30. 

XIV. 

Nous  croyons  que  Dieu  a  créé  l'homme  de  la  terre  et  l'a  fait  et  formé 
à  son  image  etsemblance,  bon,  iuste,  sainct  et  tout-parfait  en  toutes 
choses,  pouvant  par  son  vouloir  accorder  en  tout  et  partout  au  vouloir 
de  Dieu.  Dieu  donc  l'a  créé  et  composé  de  deux  choses,  du  corps  et  de 
l'ame  :  le  corps  a  esté  fait  de  la  terre,  et  l'esprit  et  vie  a  esté  inspirée 
de  Dieu,  de  sorte  qu'en  l'homme  on  y  void  une  telle  excellence  que 
l'entendement  humain  défaut  à  l'expliquer.  Il  a  esté  tel,  dit  David, 
qu'il  ne  luy  restoit  plus  que  d'estre  Dieu  :  il  a  esté  couronné  de 
gloire  et  d'honneur.  Mais  quand  il  a  esté  en  honneur,  il  n'en  a  rien 
seu,  et  n'a  pas  recognu  son  excellence,  ains  a  esté  fait  semblable 
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au  ingénient,  en  presîanl  l'aureille  à  la  parole  du  Diable.  Il  a  trans- 
gressé le  commandement  de  vie  qu'il  avait  rcceu,  et  s'est  retranché 
de  Dieu  qui  estoit  sa  vraye  vie  par  son  péché,  ayant  corrompu  toute 
sa  nature  :  et  le  corps  et  l'esprit  s'est  rendu  coulpable  de  la  mort 
corporelle  et  spirituelle,  et  est  devenu  meschans,  pervers,  aveugle, 
d'entendement,  corrompu  en  toutes  ses  voyes,  et  a  perdu  tous  ses 
excellens  dons  qu'il  avait  receus  de  Dieu,  et  neluy  est  demouré  do 
reste  sinon  des  petites  traces  de  ces  dons  lesquels  sont  sufïîsans  pour 
rendre  l'homme  inexcusable  :  mais  elles  sont  pas  suffisantes  pour 
nous  faire  trouver  Dieu,  d'autant  quetout  est  converti  en  nous  en  ténè- 
bres comme  l'Escripture  nous  enseigne  :  La  lumière  luit  es  ténèbres, 
et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  receu.  Là  saint  Jean  appelle  les  hommes 
Ténèbres.  Au pseaume,  il  est  dit  :  Vers  toy,  Seigneur,  estlafontaine 
de  vie,  et  en  ta  lumière  nous  voyons  clair.  Il  appert  quel  veut  estre 
le  franc  arbitre  de  l'homme  serf  de  péché  :  parce  que  l'homme  ne 
peut  recevoir  aucune  chose,  s'il  ne  luy  est  donné  du  ciel.  Christ  dit  : 
Nul  ne  peut  venir  à  moy,  si  mon  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  le  tire, 
sainct  Paul  dit  que  l'homme  sensuel  ne  peut  comprendre  les  choses 
qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu  :  mais  elles  luy  sont  follies.  Il  appelle 
l'homme  sensuel,  celuy  qui  est  tel  qu'Adam  a  engendré  en  sa 
cheute.  Il  dit  aussi  que  nous  ne  sommes  pas  suffissans  de  penser 
quelque  chose  de  nous  comme  de  nous-mêmes  :  mais  noslre  suffi- 
sance est  de  Dieu.  Penser  est  beaucoup  moinsque  faire.  Et  pourtant 
à  bon  droit/dit  l'Apostre  :  Dieu  fait  en  nous  le  vouloir  et  le  parfaire. 
Sans  moy,  dit  Christ,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Et  Christ  dit 
encore  :  Qui  fait  péché,,  il  est  serf  de  péché,  où  sera  donc  son  franc- 
arbitre  ? 

Gen.  1  :  27  -  Eccles.  7  :  29  -  Gen.  1  :  31  -  Ephes.  U  :  2/i  -  Pseau.  49  : 
21  -  Gen.  3  :  6  -  Gen.  1  :  3,  7  -  Esaï.  59  :  2  -  Ephes.  4  :  18  -  Gen.  2:17 
et  3  : 1 9  -  Rom.  5  : 12  -  Rom.  3:10,  etc.  -  Act.  14  :  17  et  17  :  27  -  Rom. 
1  :  20,  21  -  Ephes.  5  :  8  -  Matth.  6  :  23.  -  Jean.  1:5  -  Jean.  8  :  34  - 
Rom.  6  :  17  et  7  :  5,  17  -  Esai.  26  :  12  -  Jean.  3  :  27  -  Jean.  6  :  44,  65  - 
Rom.  8:7-1  Cor.  2  :  14  -  Pseau.  94  :  11  -  2  Cor.  3  :  5  -  Phil.  2  :  13  - 
Jean.  15  :  5. 
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XV. 

Nous  croyons  que  par  la  désobéissance  d'Adam  a  este  espanda 
le  péché  originel  au  genre  humain,  lequel  est  une  corruption  de 
toute  la  nature,  et  un  vice  héréditaire,  duquel  mesme  sont  entachez 
les  petis  enfans  au  ventre  de  leur  mere,  et  produit  en  l'homme  toute 
sorte  de  péché  y  servant  de  racine  :  mesme  tout  ce  vice  est  tant 
vilain  qu'il  est  suffisant  pour  condamner  le  genre  humain  :  et  n'est 
pas  aboli  mesme  par  le  Bapiesme  ,  combien  toutesfois  qu'il  n'est 
point  imputé  à  condamnation  aux  enfans  de  Dieu  par  sa  grâce  et 
miséricorde,  et  le  sentiment  de  ceste  corruption  fait  souvent  gémir 
les  fidèles,  desirans  d'estre  despouillés  de  leurs  corps.  Sur  cela  nous 
mettons  l'erreur  des  Pelagiens,  qui  disent  que  ce  péché  n'est  autre 
chose  qu'une  imitation. 

Gen.  6  :  3  -  Job.  44  :  4-  Pseau.  51  :  7  -  Jean.  3  :  6  -  Rom.  3  :  10  -  Rom. 
5  :  12,  13  -  Rom.  5:44-  Esaï.  48  :  8  -  Cal.  5  : 19  -  Rom.  7  :  8,  10,  13, 
17,  18,  20,  23  -  Ephcs.  2  :  3  -  Rom.  7  :  24. 

XVI. 

Nous  croyons  que  toute  la  lignée  d'Adam  estant  ainsi  précipitée 
en  perdition  et  ruine  par  la  faute  du  premier  homme,  Dieu  s'est 
desmontré  tel  qu'il  est  :  assavoir  miséricordieux  et  iuste.  Miséricor- 
dieux, en  retirant  et  sauvant  de  ceste  perdition  ceux  lesquels  en  son 
conseil  éternel  et  immuable,  il  a  esleus  et  choisis  par  sa  pure  bonté 
en  Iesus-Christ,  nostre  Seigneur,  sans  aucun  esgard  de  leurs 
œuvres  iustes  :  en  laissant  les  autres  en  leur  ruine  et  tresbuchement 
ausquels  il  sont  tresbuchez  ;  en  ce  faisant,  il  se  demonslre  Dieu 
pitoiable  et  miséricordieux  vers  ceux  qu'il  sauve  ,  ausquels  il  n'es- 
toit  point  redevable  :  comme  aussi  il  se  déclare  estre  iuste  iuge  en 
demonstrant  sa  sévérité  tres-iusle  sur  les  autres.  Et  ce  temps  pen- 
dant il  ne  leur  fait  aucun  tort  :  car  en  ce  qu'il  en  sauve  aucuns  ce 
n'est  pas  par  ce  qu'ils  soient  meilleurs  que  les  autres,  veu  qu'ils 


sont  tous  tresbuehcz  en  une  mesme  ruine  iusque  à  tant  que  Dieu 
les  sépare  et  retire  par  son  décret  éternel  et  immuable  fondé  en 
Îesus-Christ  devant  que  le  monde  fust  créé.  Entendu  donc  cela  nul 
ne  pourroit  de  soy-mesme  parvenir  à  ceste  gloire,  d'autant  que  de 
nous-mesmes  nous  ne  sommes  pas  suflissans  de  penser  quelque 
i)ien,  si  Dieu  par  sa  grâce  et  pure  bonté  ne  nous  prévient,  tant  est 
nostre  nature  corrompue. 

Rom.  9:18,  22,  23  -Rom.  9  :  15,  16  et  11;  32  -Ephes.  1  :  A,  etc.  -  Rom. 
8  :  29  -  1  Pier.  1:2-1  Sam.  1  2  :  22  -  Pseau.  65  :  .r;  -  Mal.  1  :  2  -  Act.  13  : 
ÙS  -  2  Tim.  2  :  19  -  Rom.  9  :  11,  12,  21  et  11  :  5,  6-  Ephes.  2  :  8,  9,  10  - 
2  Tim.  1  :  9  -  Tit.  3  :  à,  5  -  Pseau.  100  :  3  - 1  Jean.  4:  10-  Rom.  9  :  17,  18  - 

XVII. 

Nous  croyons,  que  nostre  bon  Dieu  par  sa  merveilleuse  sagesse 
et  bonté,  voyant  que  l'homme  s'esloit  ainsi  précipité  en  la  mort  tant 
corporelle  que  spirituelle,  et  rendu  tout  malheureux  ,  s'est  luy- 
mesme  mis  à  le  chercher  lorsqu'il  s'enfuyoit  de  luy  tout  tremblant, 
et  le  console,  luy  faisant  promesse  de  luy  donner  son  Fils  fait  de 
femme  pour  briser  la  teste  du  serpent  et  le  faire  bien-heureux. 

Gen.  3  :  8,  9  -  Esai.  65  :  1,  2  -Gen.  3  : 15  et  22  :  18  -  Esai.  7  :  U  -Gai. 
à  :  li  -  Hebr.  2  :  14. 

XVIII. 

Nous  confessons  donc,  que  Dieu  a  accompli  la  promesse  qu'il 
avait  faite  aux  Pères  anciens  par  la  bouche  de  ses  saincls  prophètes, 
en  envoyant  son  propre  Fils  unique  et  éternel  au  monde  au  temps 
ordonné  par  luy,  lequel  a  prins  la  forme  de  serviteur,  fait  à  la  sem- 
blance  des  hommes,  etc.  Il  a  vrayment  prins  à  soy  une  vraye  nature 
humaine  avec  toutes  les  infirmitez  d'icelle  excepté  péché  :  estant 
conceu  au  ventre  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  sans  œuvre  d'homme.  Et  non -seulement  a  prins  la 


nature  humaine,  mais  aussy  un  vray  esprit  humain,  afin  qu'il  fusl 
vray  homme.  Car  puis  que  l'esprit  estoil  aussi  bien  perdu  que  le 
corps,  il  falloit  qu'il  print  à  soy  tous  les  deux  pour  les  sauver  en- 
semble. Et  nous  confessons  contre  l'heresie  des  Anabaptistes,  niant 
Christ  avoir  prins  chair  humaine,  que  Christ  a  participé  à  la  mesme 
chair  des  enfans.  Il  estfruict  des  reins  de  David  selon  la  chair,  fait 
de  la  semence  de  David  selon  la  chair  :  Il  est  fruict  du  ventre  de  la 
vierge  Marie,  il  est  d'une  femme  :  il  est  d'un  germe  de  David  :  il  est 
une  fleur  de  la  racine  de  Iessé  :  il  est  sorti  de  Iuda  :  il  est  descendu 
des  Pères  selon  la  chair  :  il  est  de  la  semence  d'Abraham,  de  David: 
Il  a  prins  la  semence  d'Abraham  :  Il  a  esté  fait  du  tout  semblable 
à  ses  frères,  excepté  péché  :  Il  a  esté  engendré  de  Marie  :  de  sorte 
qu'il  est  fait  par  ce  moyen  nostre  Emanuel,  (c'est-à-dire  Dieu  avec 
nous). 

Luc.  1  :  55  -  Gen.  26  :  h  -  Pseau  132  :  11  -  Esai.  11  :  1  -  Act.  13:23- 
Phil.  2-7:1  Tim.  2  :  5  et  3  : 16  -  Hebr.  2  :  1/t,  15  et  à  :  15  -  Luc.  1  :  31, 
34,35-Matth.  26  :  38  -  Jean.  12  :  27 -Luc.  23  :  46  -  Jean.  19  :  30  -  Hebr. 
2  :  1/i  -  Act.  2  :  30  -  Rom.  1  :  3  -  Luc.  1  :  h  -  Gai.  U  :  U  -  Jer.  33  :  15  - 
Esai.  11  :  1  -  Heb.  7  :  14  -  Rom.  9  :  5  -  Gen.  22  :  18  -  Gai.  3:16-2  Sam. 
7  :  12  -  Mattli.  1  :  1  -  Hebr.  2  :  16,  17  -  Esai.  7  :  1/i  -  Matth.  1  :  23. 

XIX. 

Nous  croyons  que  par  ceste  conception  la  personne  du  Fils  a  esté 
unie  et  conioincte  inséparablement  avec  la  nature  humaine,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  point  deux  Fils  de  Dieu  ny  deux  personnes  :  ains  deux 
natures  conioinles  en  une  seule  personne,  retenant  chacune  sa  na- 
ture sa  propriété  distincte  :  la  nature  Divine  est  touiours  demouree 
incree  sans  commencement  de  iours  ne  fin  de  vie,  remplissant  le  ciel 
et  la  terre.  La  nature  humaine  n'a  pas  perdu  ses  proprietez  :  elle 
est  demouree  créature  ayant  commencement  de  iours  et  fin  de  vie, 
estant  finie,  retenant  les  proprietez  de  vray  corps  :  ia-soit  toutesfois 
que  par  sa  ressurrectionil  y  ait  donné  immortalité  :  il  n'a  pas  toutes - 
fois  changé  la  vérité  de  sa  vraye  nature.  Ces  deux  natures  sont 
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tellement  unies  ensembles  faisant  une  personne,  qu'elles  n'ont  pas 
mesme  esté  séparées  par  sa  mort.  Ce  qu'il  a  recommandé  à  son 
Pere,  c'estoit  un  vray  esprit  humain  lequel  sortit  hors  de  son  corps  : 
mais  cependant  la  Divinité  demoura  touiours  ioincte  avec  l'huma- 
nité, mesme  estant  gisant  au  tombeau,  la  Divinité  ne  Iaissoil  point 
d'eslre  en  luy  cachée,  comme  elle  estoil  en  luy  quand  il  estoil  petit 
enfant,  sans  se  demonstrer  pour  un  peu  de  temps.  Voilà  pourquoy 
nous  le  confessons  estre  vray  Dieu  et  vray  homme  :  vray  Dieu  pour 
vaincre  la  mort,  et  vray  homme  pour  pouvoir  mourii  pour  nous. 

Hcbr.  7  :  3  -  Matth.  26  :  11  -  Act.  1  :  11  -  Act.  3  :  21  -  Luc.  24:  39  -  Jean. 
20  :  27  -  1  Cor.  15  :  13,  21  -  Phil.  3  :  21  -  Luc.  23  :  46.  Matth.  27  :  50. 

XX. 

Nous  croyons,  que  Dieu  estant  tresparfaitement  miséricordieux, 
et  aussi  tres-iuste  a  envoyé  son  Fils  prendre  la  nature  en  laquelle 
la  désobéissance  avait  esté  commise  pour  en  icelle  satisfaire  et  punir 
le  péché  par  la  tresrigoureuse  mort  et  passion  de  son  Fils.  Dieu 
donc  a  declairé  sa  justice  envers  son  Fils  chargé  de  nos  péchez  :  et 
a  espandu  sa  bonté  et  miséricorde  sur  nous  coulpables  et  dignes  de 
damnation  :  nous  donnant  son  Fils  à  la  mort  par  une  tresparfaile 
amour  :  et  le  ressuscitant  pour  nostre  iuslice,  afin  que  par  luy  nous 
eussions  immortalité  et  vie  éternelle. 

Hcb.  2  :  là  -  Rom.  8 :  3,  32,  33  -  Esai.  53  :  6  -  Jean.  1:29-1  Jean,  h  : 
9  -  Rom.  U  :  25. 

XXI. 

Nous  croyons,  que  Iesus-Christ  a  esté  grand  Sacrificateur  éter- 
nellement avec  iurement  selon  Tordre  de  Melchisedech,  et  s'est 
présenté  en  nostre  nom  devant  son  Pere  pour  appaiser  son  ire  avec 
pleine  satisfaction  en  s'offrant  luy-mesme  sur  l'autel  de  la  croix,  et 
espandant  son  précieux  sang  pour  la  purification  de  nos  péchez  : 

18 


—  274  — 

comme  les  oracles  des  Prophètes  contenoyent.  Esaye  escrit  que  le 
chastiement  de  nostre  paix  a  esté  mis  sur  le  Fils  de  Dieu  :  et  que 
nous  sommes  guéris  par  ses  playes.  Il  a  esté  mené  à  la  mort  comme 
un  agneau  :  Il  a  esté  mis  au  rang  des  pécheurs,  condamné  comme 
malfaicteur  par  Ponce  Pilate,  et  ia-soit  qu'il  le  prononcoit  innocent 
devant  tous.  Il  a  payé  ce  qu'il  n'avoit  point  ravi.  Il  a  soudert  luy 
Iuste  pour  les  iniustes,  voire  en  son  corps  et  en  son  âme,  de  sorte 
que  sentant  la  horrible  punition  deuë  à  nos  péchez,  il  a  sué  le  sang 
et  l'eau  :  il  a  crié  mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  délaissé? 
Il  a  enduré  tout  cela  pour  la  remission  de  nos  péchez  :  et  pourtant 
à  bon  droit  nous  disons  avec  sainct  Paul  que  nous  ne  cognoissons 
autre  chose  sinon  Iesus,  et  iceluy  crucifié.  Nous  estimons  toutes 
choses  comme  fiente  pour  l'excellence  de  la  cognoissance  de  nostre 
Seigneur  Iesus-Christ.Nous  trouvons  toute  consolation  en  ses  playes; 
et  n'avons  besoing  de  cercher,  n'inventer  aucun  moyen  pour  nous 
reconcilier  avec  Dieu  que  ce  seul  et  unique  sacrifice  une  fois  faict, 
lequel  rend  les  fidèles  parfaits  à  perpétuité.  C'est  aussi  la  cause 
pourquoy  il  a  esté  appelle  par  l'Ange  de  Dieu  Iesus,  c'est-à-dire 
Sauveur,  d'autant  qu'il  devoit  sauver  son  peuple  de  ses  péchez. 

Pseau.  HO  :  4  -  Hcbr.  5  :  10  -  Rom.  5  :  8,  9-  Col.  1  :  44  et  2  :  14  - 
Hebr.  2:17-1  Tim.  2  :  6  -  Rom.  3  :  24  -  Hebr.  9  :  14  -  Rom.  8:2- 
Esai.  53  :  5,  7,  12  -  Luc.  23  :  22,  24  -  Act.  13  :  28  -  Pseau.  69  :  5  -  1  Pier. 
3  :  18  -  Luc.  22  :  44  -  Pseau.  22  :  2.  Matlh.  27  :  46  -  1  Cor.  2  :  2  -  Pliii. 
?  :  8  -  Hebr.  2  :  25  et  10,  14  -  Malth.  1  :  21  -  Act.  4:12. 

XXII. 

Nous  croyons,  que  pour  la  vraye  cognoissance  de  ce  grand  mystère 
le  Saint-Esprit  fait  apparoir  en  nostre  cœur  une  vraye  foy,  laquelle 
embrasse  Iesus-Christ  avec  toutes  ses  mérites  et  le  faict  sien,  et  ne 
cerche  plus  rien  hors  luy.  Car  ou  il  faut  nécessairement  que  tout 
ce  qui  est  pour  nostre  salut  ne  soit  point  en  Iesus-Christ,  ou  si  tout 
y  est,  queceluy  qui  a  Iesus-Christ  par  foy  a  tout  et  n'a  plus  faute 
de  rien  ;  de  dire  que  Christ  ne  suffît  point,  mais  qu'il  y  faut  quelque 


-  m  — 

autre  chose  avec,  c'est  un  blasphème  trop  énorme  contre  Dieu.  Car 
il  s'ensuyvrait  que  Christ  ne  seroitque  demi  Sauveur,  et  pourtant 
à  iuste  cause  nous  disons  après  sninct  Paul,  que  nous  sommes  ius- 
tifié  par  la  seule  foy,  ou  par  la  foy  sans  les  œuvres.  Nous  n'enten- 
dons pas  à  proprement  parler  que  ce  soit  par  la  foi  que  nous  sommes 
iustifiez  :  car  icelle  n'est  que  l'instrument  par  laquelle  nous  embras- 
sons Christ  nostre  iustice.  Iesus-Christ  donc  et  tous  ses  mérites, 
tant  de  sainctes  œuvres  qu'il  a  faictes  pour  nous,  est  nostre  iustice, 
et  la  foy  est  l'instrument  qui  nous  vient  avec  lui  en  la  communion 
de  tous  ses  biens,  lesquels  estant  faits  nostres  nous  sont  plus  que 
sufïîsans  pour  nous  absoudre. 

Pseau.  51  :  13  -  E;  lies.  1  :  17,  18  et  3  :  16,  17- 1  Cor.  2  :  12  -  Gai.  2  : 
21  - 1  Cor.  1  :  30  -  1  Cor.  2  :  2  -Act.  k  :  12  -  Malt.  1  :  21  -  Rom.  8  :  1.  33- 
Rom.  3  :  27  -  Gai.  2  :  16  -  Rom.  10  :  h.  -  Jcr.  23  :  6  -  Rom.  3  :  24,  25  - 
Rom.  h  :  5  -  Ps.  32  :  1  -  Phil.  3  :  9,  2.  -  Tim.  1  :  2  -  Tite.  3:5-1  Cor.  1  :  30. 

xxui. 

Nous  croyons,  que  noslre  félicité  gist  en  la  rémission  de  nos 
péchez  à  cause  de  Iesus-Christ,  et  qu'en  cela  est  contenue  noslre 
iustice  devant  Dieu  :  comme  sainct  Paul  et  David  nous  enseignent, 
declarans  la  béatitude  de  l'homme  à  qui  Dieu  alouë  iustice  sans 
œuvres.  Le  mesme  Apostredil  que  nous  sommes  iustifiez  pour  néant 
par  grâce  par  la  rédemption  qui  est  en  Iesus-Christ  :  et  pourtant 
nous  tenons  ce  fondement  ferme  à  iamais  donnant  toute  gloire  à 
Dieu,  en  nous  humiliant  et  recognoissant  tels  que  nous  sommes, 
sans  rien  présumer  de  nous-mesmes  ni  de  nos  mérites  nous  nous 
appuyons  et  nous  reposons  à  la  seule  obéissance  de  Christ  crucifié, 
laquelle  est  nostre  en  croyant  en  lui,  Icelle  est  suffisante  pour  cou- 
vrir toutes  nos  iniquités  et  nous  rendre  asseurez  sans  faire  comme 
nostre  premier  pere,  lequel  tremblant  se  vouloit  cacher  avec  des 
feuilles  de  figuier  :  que  s'il  nous  falloit  comparoistre  devant  Dieu 
estans  appuyez  tant  peu  que  ce  soit  sur  nous  ou  sur  quelque  autre 
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créature,  hélas,  nous  serions  engloutis.  El  pourtant  un  chacun  doit 
dire  avec  David  :  0  !  Seigneur,  n'entre  point  en  iugement  contre  tes 
serviteurs  :  car  devant  toy  homme  qui  vive  ne  sera  iustitié. 

Luc.  1  :  77  -  Col.  1  :  U  -  Pseau.  32  :  1,  2.  -  Roui.  4:6,  7  -  Rom.  3  : 
23  -  Pseau.  115  :  1  -  1  Cor.  4  :  7  -  Rom.  4:2-1  Cor.  1  :  29,  31  -  Rom. 
5:19-  Hebr.  11  :  6,  7  -  Ephes.  2  :  8  -  Rom.  5  :  1  -  Ephes.  3  :  12  -  Gen. 
3  :  7  -Deut.  27  :  26  -  Jaq.  2  :  10  -  EsaU  33  :  14  -  Pseau.  130  :  3  et  143  : 
2  -  Matin.  18  :  23,  à  26. 

XXIIIÏ. 

Nous  croyons,  que  ceste  vraye  foy,  estant  engendrée  par  l'ouye  de 
la  Parole  de  Dieu  et  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  le  régénère  et 
fait  nouvel  homme,  la  faisant  vivre  d'une  nouvelle  vie,  l'affranchis- 
sant de  la  servitude  de  péché  :  tant  s'en  faut  que  ceste  foy  iustifiante 
refroide  les  hommes  de  bien  et  sainctement  vivre,  que  sans  icelle 
iamais  ils  ne  feront  rien  pour  l'amour  de  Dieu  sinon  pour  l'amour 
d'eux-mesmes,  et  craignans  d'estre  damnez.  Il  est  donc  impossible 
que  ceste  saincte  foy  soit  oyseuse  en  l'homme  :  nous  ne  parlons  pas 
de  la  foy  vaine,  mais  de  celle  que  l'Escriture  appelle  Foy  ouvrante 
par  charité,  laquelle  induit  l'homme  à  soy  exercer  es  œuvres  que 
Dieu  a  commandées  par  sa  Parole  :  et  telles  œuvres  procédantes  de 
la  bonne  racine  de  foy  sont  bonnes  et  receués  devant  Dieu  :  cepen- 
elles  ne  viennent  point  en  conte  pour  nous  iustifîer.  Car  c'est  par 
la  foy  en  Christ  que  nous  sommes  iustifiez,  et  nous  sommes  iustifiez 
devant  que  faire  les  bonnes  œuvres,  autrement  elles  ne  pourroient 
estre  bonnes  non  plus  que  le  fruict  d'un  arbre  ne  peut  estre  bon  que 
premièrement  l'arbre  ne  soit  bon.  Nous  faisons  donc  des  bonnes 
œuvres  non  point  pour  mériter  :  car  que  meriterions-nous?  Nous 
sommes  plustost  redevables  à  Dieu  pour  les  bonnes  œuvres  que  nous 
faisons,  que  luy  envers  nous,  d'autant  que  c'est  luy  qui  fait  en  nous 
le  vouloir  et  le  parfaire,  selon  son  bon  plaisir,  et  comme  il  est  esciit  : 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qu'il  vous  est  commande,  dites  :  Nous 
sommes  serviteurs  inutiles  :  ce  que  nous  devions  faire,  nous  l'avons 


fait.  Nous  no  voulons  pas  cependant  nier  que  Dieu  ne  rémunère  les 
bonnes  œuvres  :  mais  e'est  par  sa  grâce.  Au  resle,  combien  que 
nous  faisons  des  bonnes  oeuvres  nous  n'y  fondons  point  noslre  salut. 
Car  nous  ne  pouvons  porter  aucune  œuvre  qui  ne  soit  souillée  par 
nostre  chair,  et  aussi  digne  de  punition  :  et  quand  nous  en  pourrions 
porter  une,  la  mémoire  du  seul  péché  suffît  pour  la  reietter  devant 
D.eu  :  par  ainsi  nous  serions  tousiours  en  doute,  et  flotta ns  çà  et  là 
sans  aucune  certitude,  et  nos  povres  consciences  seroyenl  touiours 
tourmentées  si  elles  ne  se  reposent  sur  le  mérite  de  la  mort  et  pas- 
sion de  nostre  Sauveur. 

Jean.  5  :  2Z»  -  1  Pier.  1  :  23  -  Rom.  10  :  17.  -  Ephes.  2:8-1  Thess. 
1  :  5  -  Rom.  8  :  15  -  Jean.  6  :  29  -  Col.  2  :  12  -  Phil.  1  :  1,  29  -  Act.  15  : 
9-  Jean.  8  :  36 -Rom.  6  :  4,  22  -  Tit.  2:12  -  Jean.  15  :  5  -  Tit.  3:8- 
Gal.  5:6-1  Tim.  1  :  5  -  Tit.  3:5-2  Tim.  1  :  9  -  Rom.  l\  :  4  -  Hebr.  il  : 
6  -  R(  m.  14  :  ?3  -  Gen.  4:4-  Matth.  7:17-1  Cor.  4  :  ï  -  Gai.  3:5- 
Phil.  2  :  13  -  Luc.  17  :  10  -  Rom.  2:6-2  Jean  8  -  Apoc.  3  :  12,  21  - 
Matlh.  10  :  42  et  25  :  34,  35  -  Rom.  11  :  6  -  EpUes.  2  :  9,  10  -  Esai.  64  :  6  - 
Esai.  28  :  16  -  Rom.  10  :  11  -  Hab.  24. 

XXV. 

Nous  croyons,  que  les  cérémonies  et  figures  de  la  Loy  ont  cessé 
à  la  venue  de  Christ,  tous  les  ombrages  ont  fait  fin,  de  sorte  que 
l'usage  en  doit  estre  osté  entre  les  Chrestiens  :  cependant  la  vérité  et 
substances  d'icelles  nous  en  demeure  en  Iesus-Christ,  en  qui  elles 
ont  leur  accomplissement  :  toulesfois  nous  usons  encore  des  tesmoi- 
gnages  prins  de  la  Loy  et  des  Prophètes  pour  nous  confermer  en 
l'Evangile ,  et  aussi  pour  reigler  nostre  vie  en  tout  honneur  à  la 
gloire  de  Dieu. 

Rom.  10  :  4  -  Col.  2  :  16,  17  -  Gai.  4  :  10, 11  et  5  :  2  à  4  -  2  Pier.  1:19. 

XXVI. 

Nous  croyons,  que  nous  n'aurons  aucune  approche  vers  Dieu, 
sinon  par  un  seul  Médiateur  et  advocat  Iesus-Christ  le  iuste,  qui, 
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pour  ceste  cause,  a  esté  fait  homme,  ioignant  ensemble  Dieu  et 
l'homme,  pour  nous  faire  avoir  entrée  vers  la  maresté  divine  :  autre- 
ment nous  n'y  avons  point  d'entrée  non  plus  que  les  espines  ont 
envers  le  feu.  Nous  eussions  esté  abimez  à  sa  seule  voix,  comme  il 
appert  par  Adam,  qui  s'en  fuit  de  devant  le  Seigneur  tout  tremblant: 
Et  des  Israélites  au  mont  de  Sina,  qui  demandoyent  un  Médiateur 
de  peur  qu'ils  ne  mourussent  tous  à  la  voix  du  Seigneur.  Or  ce 
Médiateur  que  le  Pere  nous  a  ordonné  entre  luy  et  nous  ne  nous 
doit  pas  épouvanter  pour  sa  grandeur,  pour  nous  en  faire  cercher  un 
autre  à  nostre  fantaisie  :  car  il  n'y  a  personne  ny  au  ciel,  ny  en  terre 
entre  les  créatures,  qui  nous  aime  plus  Iesus- Christ,  lequel  ia-soit 
qu'il  fust  en  la  forme  de  Dieu  s'est  anéanti  soy-mesme  prenant  la 
forme  de  serviteur  pour  nous.  Il  s'est  fait  du  tout  semblable  à  ses 
frères  :  luy  estant  riche,  s'est  fait  povre  pour  nous  :  s'il  nous  falloit 
trouver  un  autre  intercesseur  qui  nous  ait  en  amour,  qui  trouve- 
rions-nous qui  nous  aime  plus  que  celuy  qui  a  mis  sa  vie  pour  nous, 
lors  mesme  que  nous  étions  ses  ennemis?  Et  s'il  en  faut  trouver  un 
qui  ait  crédit  et  puissance,  qui  est  celuy  qui  en  a  autant  que  celuy 
qui  est  assis  à  la  dexlre  du  Pere  et  qui  a  toute  puissance  et  au  ciel 
et  en  terre?  El  qui  sera  pluslost  exaucé  que  le  propre  Fils  de  Dieu 
bien-aimé  ?  La  seule  defïiance  doncques  a  amené  ceste  coustume  de 
deshonnorer  les  saincls  au  lieu  de  les  honnorer,  faisant  ce  que 
iainais  ils  n'ont  fait  :  mais  l'ont  reieclé  :  comme  il  appert  par  leurs 
escrils.  Il  ne  faut  pas  ici  alléguer  que  nous  ne  sommes  pas  dignes  : 
car  il  n'est  ici  question  de  présenter  nos  prières  sur  nostre  dignité, 
mais  seulement  sur  l'excellence  et  dignité  de  Iesus-Christ,  duquel 
la  justice  est  nostre  par  la  foy  :  et  pourtant  à  bon  droict  l'Apostre 
nous  voulant  oster  ceste  folle  crainte  ou  pluslost  defïiance,  nous  dit 
que  Iesus-Christ  a  esté  fait  du  tout  semblable  à  ses  frères,  afin  qu'il 
fust  souverain  Sacrificateur,  miséricordieux  et  fidèle  pour  purifier 
les  péchez  du  peuple  :  car  par  ce  qui  luy  est  advenu  d'estre  tenté, 
il  est  aussi  puissant  d'aider  à  ceux  qui  sont  tentez  :  Et  puis  après 
afin  de  nous  donner  meilleur  courage  d'approcher  de  luy,  il  dit  : 
Nous  ayons  donc  un  souverain  Sacrificateur  Iesus,  Fils  de  Dieu, 
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qui  est  entré  ès-cieux.  Tenons  la  confession  :  car  nous  n'avons  point 
un  souverain  Sacrificateur  qui  ne  puisse  avoir  compassion  de  nos 
in fï mutez.  Allons  donc  avec  fiance  au  Throne  de  grâce,  afin  que 
nous  obtenions  miséricorde,  et  trouvions  grâce  pour  estre  aidez.  Il 
change  ici  le  Throne  de  gloire  espouvantable  en  Throne  de  grâce, 
pour  nous  faire  approcher.  Le  mesme  Apostre  dit,  que  nous  avons 
liberté  d'entrer  au  lieu  sainct  par  le  sang  de  lesus  :  Allons  donc, 
dit-il,  en  certitude  de  foy,  etc.  Le  mesme  dit  encore,  Christ  a  per- 
pétuelle sacrificature  :  parquoy  il  peut  sauver  à  plein  ceux  qui 
s'approchent  de  Dieu  par  luy  tousiours  vivant,  pour  intercéder  pour 
eux.  Que  faut-il  davantage  puis  que  Christ  luy-mesmes  prononce: 
le  suis  la  voye,  la  vérité,  la  vie  :  nul  ne  peut  venir  à  mon  Pere  sinon 
par  moy  ?  à  quel  propos  cercherions-nous  un  autre  advocat  puisqu'il 
dit  qu'on  ne  peut  aller  à  son  Pere  que  par  luy?  Puis  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  de  nous  donner  son  Fils  pour  estre  noslre  advocat,  ne  le  lais- 
sons point  là  pour  prendre  un  autre.  Car  quand  Dieu  nousl'a  donné 
il  scavoit  bien  que  nous  estions  pécheurs  :  pourtant  ensuyvant  le 
commandement  de  Christ  nous  invoquons  le  Pere  céleste  par  Christ 
nostre  seul  advocat,  comme  nous  il  nous  a  enseignez  par  l'oraison 
Dominicale,  estant  asseurez  que  tout  ce  que  nous  demanderons  au 
Tere  en  son  nom,  nous  l'obtiendrons. 

ITim.  2:5-1  Jean.  2  :  1  -Rom.  8  :  33  -  Osée.  13  :  9  -  Jer.  2  :  13,  33  - 

1  Jean  4  : 10  -  Rom.  5  :  8  -  Jean.  10  :  11  et  15  :  13  -  Ephes.  3;:  19  -  Phil. 

2  : 7  -  Rom.  5  :  8  -  Marc.  16  :  19  -  Col.  3  :  1  -  Rom.  8  :  33  -  Malth.  28  :  13 
et  11,  27  -  Act.  10  :  26  et  14  : 15  -  Dan.  9  : 17,  18  -  Jean.  16  :  23  -  Eph.  2  : 
18  et  3  :  12-  1  Cor.  1  :  31  -  Hebr.  2  :  17,  18  -  Hebr.  U  i  14,  15,  16  -  Hebr. 
40  :  19,  22  -  Hebr.  7  :  24,  25  -  Jean.  1/j  :  6  -  Pseau.  hk  :  21  -  Luc.  11:2- 
Jcan.4  : 17  et  16  :  23. 

XXVII. 

Nous  croyons  et  confessons  une  seule  Eglise  catholique  et  univer- 
selle, laquelle  est  une  saincte  congrégation  et  assemblée  des  vrais 
fidèles  Chrcstiens,  attendans  tout  leur  salut  par  Iesus-Christ,  estans 
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lav:  z  par  son  sang,  et  sanctifiez  et  marquez  par  le  Sainct-Esprit. 
Cesle  Eglise  a  esté  dès  le  commencement  du  monde  et  sera  jusques 
à  la  fin  :  comme  il  appert  par  ceci  :  c'est  assavoir  que  Christ  est  Roy 
elernel  :  il  s'en  suit  de  là  qu'il  ne  peot  estre  sans  subiets,  et  ceste 
saincte  Eglise  est  maintenue  de  Dieu  contre  la  rage  de  tout  le  monde, 
et  ne  sera  iamais  destruite  ia-soit  que  pour  quelque  temps  elle  soit 
bien  petite  en  apparence  aux  yeux  des  hommes,  et  quasi  comme 
esteinte.  Le  Seigneur  cependant  s'est  réservé  les  sept  mille  hommes 
qui  n'ont  plié  les  genouils  devant  Baal  :  aussi  ceste  saincte  Eglise 
n'est  point  située  attachée  ne  limitée  en  un  certain  lieu,  ou  attachée 
à  certains  personnages  :  ains  elle  est  espandue  et  dispersée  par  tout 
le  monde,  estant  toutesfois  ioncte  et  unie  de  cœur  et  de  volonté  en 
un  mesme  esprit  par  la  vertu  de  la  foy. 

Pseau.  46  :  5  -  Esai.  2:2-  Jer.  3t  :  36  -  Matth.  28  :  20  -  2  Sam.  7  : 
16  -  Luc.  1  :  32,  33  -  Pseau.  89  :  37,  38  et  110  : 3  -  Gen.  22  : 17  -  Matin. 
16  :  18  -  Jean.  16  :  33  -  2  Tim.  2  :  19  -  Luc.  12:32  et  17  :  21  -  Esai.  1  : 
9  -  Apoc.  12  : 6,  15-  1  Rois.  19 :  18  -Rom.  12  :  A,  et  9 :  19  -  Act.  k  :  32  - 
Ephes.  h  i  3,  A. 

XXVIII. 

Nous  croyons,  que  puis  que  ceste  saincte  assembleeet  congréga- 
tion est  l'assemblée  des  sauvez,  et  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors 
icelle,  que  nul  de  quelque  estât  et  qualité  qu'il  soit  ne  se  doit  retirer 
à  port  pour  se  contenter  de  sa  personne  :  mais  tous  ensemble  s'y 
doyvent  ranger  et  unir,  entretenans  l'unité  de  l'Eglise  en  se  sub- 
mettans  à  l'instruction  et  discipline  d'icelle,  ployans  le  col  sous  le 
ioug  de  Iesus-Christ,  et  servant  à  l'édification  de  leurs  frères  selon 
les  dons  que  Dieu  a  mis  en  eux  comme  membres  communs  d'un 
mesme  corps  :  c'est  ici  le  devoir  de  tous  fidèles  selon  la  parole  de 
Dieu,  de  se  séparer  de  ceux  qui  ne  sont  point  de  l'Eglise,  pour  se 
rangera  ceste  assemblée  en  quelque  lieu  que  Dieu  l'ait  mis,  encore 
ue  les  Magistrats  et  les  edits  des  Princes  y  soyenl  contraires,  et 
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que  la  mort  et  punition  corporelle  en  dependist  :  par  ainsi  tous  ceux 
qui  s'en  retirent  ou  ne  s'y  rangent  contrarient  à  l'ordonnance  de 
Dieu. 

1  Pier.  3  :  20  -  Joël.  2  :  32  -  Pscau.  22  :  23  -  Hebr.  2  :  12  -  Eph.  h  :  3. 
12-Pseau.  2:10a  12  -  Matlh.  11  :  29  -  Ephes.  h  :  12,  16  -1  Cor.  12  :  12, 
etc.  -  Act.  2  :  40  -  Esai.  52  :  11  -  2  Cor.  6  :  17  -  Apoc.  18  :  k  -  Matth.  24  : 
28  et  12  :  30  -  Act.  U  :  17, 19  et  17  :  7  et  18,  13  -  Dan.  3  : 17,  18  et  6  :  8  a 
10-  Apoc:  1A,  14. 

XXIX. 

Nous  croyons  qu'il  faut  bien  diligemment  discerner  avec  bonne 
prudence  par  la  parole  de  Dieu,  quelle  est  la  vraye  Eglise,  à  cause 
que  toutes  les  sectes  qui  sont  auiourd'hui  au  monde,  se  couvrent  de 
ce  nom  d'Eglise.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  compagnie  des  hypo- 
crites qui  sont  meslez  parmi  les  bons  en  l'Eglise  et  sont  ensemble 
couverts  de  ce  tiltre  d'Eglise  ,  et  cependant  n'en  sont  point,  ia-soit 
qu'ils  y  soient  quant  au  corps  :  mais  nous  parlons  de  distinguer 
la  vraye  Eglise  d'avec  toutes  autres  sectes  qui  se  disent  eslre  de 
l'Eglise.  Les  marques  pour  cognoistre  la  vraye  Eglise  sont  telles  :  Si 
l'Eglise  use  de  la  pure  prédication  de  l'Evangile  :  si  elle  use  de  la 
pure  administration  des  Sacrements,  comme  Christ  les  a  ordonnez  : 
si  la  discipline  ecclésiastique  est  en  usage  pour  corriger  les  vices  : 
brief  si  on  sereigle  selon  la  pure  parole  de  Dieu,  reiettans  toutes 
choses  contraires  à  icelle,  tenant  Iesus-Christ  pour  le  seul  chef,  par 
cela  peut-on  estre  asseuré  de  cognoistre  la  vraye  Eglise  :  et  quant  à 
ceux  qui  sont  de  l'Eglise,  on  les  peut  cognoistre  par  la  marque  des 
Chrestiens,  c'est  la  foy,  et  sont  cogneus  en  ce  qu'ils  reçoivent  un 
seul  sauveur  Iesus-Christ,  ils  fuyent  le  péché,  et  suyvent  Iustice  : 
aymans  le  vray  Dieu  et  leur  prochain,  sans  destourner  à  dextre  ny 
à  senestre,  ils  crucifient  leur  chair  avec  ses  faits,  non  pas  toutesfois 
qu'il  y  ail  de  grande  infirmité  en  eux  :  mais  ils  bataillent  à  l'encontre 
par  l'esprit  tous  les  iours  de  leurs  vies,  ayans  continuellement  recours 
au  sang,  à  la  mort  et  passion  et  obéissance  du  Seigneur  Iesus,  par 
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lequel  ils  ont  remission  de  leurs  péchez  en  la  foy  d'iceluy.  Quand  à 
la  fausse  Eglise,  elle  s'attribue  à  elle  et  à  ses  ordonnances  plus 
d'authorité  qu'à  la  parole  de  Dieu  :  elle  veut  s'assuieltir  au  ioug  de 
Christ,  elle  n'administre  point  les  sacrements  selon  que  Christ  a 
commandé  par  sa  Parole,  mais  elle  y  adiouste  et  diminue  comme 
illuy  plaist,  elle  se  fonde  sur  les  hommes  plus  que  sur  Iesus-Christ, 
elle  persécute  ceux  qui  vivent  sainctement  selon  la  parole  de  Dieu, 
et  la  reprennent  de  ses  vices,  de  ses  avarices,  de  ses  idolâtries  : 
par  ainsi  ces  deux  Eglises  sont  aisées  à  cognoistre  pour  les  distin- 
guer l'une  de  l'autre. 

Malth.  13  :  22  -  2  Tim.  2  :  18  à  20  -  Rom.  9  :  6  -  Jean.  8  :  47  et  10 : 27  - 
Act.  17  : 11,  12  -  Col.  1  :  23  -  Epli.  2  :  20  -  Matth.  28  :  19  -  Luc.  22  : 19. 
etc.  - 1  Cor.  11  :  23,  etc.  -  Matth.  18  :  15  à  18  -  2  Thess.  3  :  14,  15  -  Gai. 
1  :  6  à  8.  -  Jean.  10  :  A,  5,  14  -  Ephes.  1  :  22,  23  -  Ephes.  1  :  13  -  Jean. 
17:20-1  Jean.  3  :  8,  10  -  Rom.  6  :  26  -  Gai.  5  :  24  -  Gai.  5  :  17  -  Rom. 
7  :  17,  etc.  -  Col.  1  :  14  -  Col.  2  :  18,  19  -  Pseau.  2  :  3  -  Jean.  16:2- 
Apoc.  12  :  4  et  17  :  4,  6. 

XXX. 

Nous  croyons,  que  ceste  vraye  Eglise  doit  estre  gouvernée  selon 
la  police  que  nostre  Seigneur  nous  a  enseignée  par  sa  Parole  :  c'est 
qu'il  y  ait  des  Ministres  et  Pasteurs  pour  prescher  la  parole  de 
l'Evangile,  et  administrer  les  Sacrements  :  qu'il  y  ait  aussi  des 
Surveillants  et  des  Diacres  pour  estre  le  sénat  de  l'Eglise  :  et  par  ce 
moyen  conserver  la  vraye  religion,  et  faire  que  la  vraye  doctrine  ait 
son  cours  :  et  aussi  que  les  hommes  vicieux  soyent  corrigez  et  tenus 
sous  brides,  afin  aussi  que  les  povresettous  affligés  soyent  secourus 
et  consolez  selon  qu'ils  en  ont  de  besoing  :  et  par  ce  moyen  toutes 
choses  iront  bien  et  par  bonne  ordre  en  l'Eglise  quand  tels  person- 
nages seront  esleus  fidèles  et  selon  la  reigle  qu'en  donne  sainct  Paul 
à  Thimothee. 

Ephes.  4  :  11  -  Jean.  20  :  23  -  1  Cor.  4:1,2-2  Cor.  5  :  20  -  Act.  26  : 
17, 18  -  Luc.  10  :  1 6  -  Act.  6  :  3  et  14  :  23  -  Matth.  18  :  17  - 1  Cor.  5  :  4.  5  - 
1  Tim.  3:1,  etc.  -  Tit,  1 :  5,  etc. 
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XXXI. 

Nous  croyons,  que  les  Ministres,  Anciens  et  Diacres  doyvent  cslre 
eslcus  en  leurs  offices  par  élection  légitime,  avec  l'invocation  du 
nom  de  Dieu  et  les  suffrages  de  l'Eglise  :  puis  confirmez  par  l'impo- 
sition des  moins  eu  leurs  offices,  comme  Fa  parole  de  Dieu  enseigne, 
et  un  chacun  se  doit  bien  donner  garde  de  s'ingérer  par  moyens 
illicites  :  mais  chacun  doit  attendre  l'appel  de  Dieu,  afin  que  tels 
ayent  le  tesmoignage  de  leur  vocation,  pour  estre  certains  d'y  estrc 
esleus  du  Seigneur  :  et  quant  aux  Ministres  de  la  Parole  en  quelque 
lieu  qu'ils  soyent,  ils  ont  une  mesme  puissance  et  aulhorité,  estans 
tous  Ministres  de  Iesus-Christ  seul  Evesque  universel  et  seul  chef 
de  l'Eglise  :  et  pourtant  nulle  Eglise  n'a  aucune  authorité  ny  domi- 
nation sur  l'autre  pour  y  seigneurier  :  outre  plus  un  ehacun  doi1 
avoir  les  Ministres  de  la  Parole  et  les  gouverneurs  de  l'Eglise  en  sin- 
gulière estime  pour  l'œuvre  qu'ils  font,  et  estre  en  paix  avec  eux  sans 
murmuration  autant  que  faire  se  peut. 

1  Tira.  5  :  22  -  Act.  6  :  3  -  Act.  4  :  23  et  13  :  2  -  Jer.  23  :  21  -  Hebr.  5  : 
à  -  1  Cor.  3  :  9  et  li  :  1  -  2  Cor.  5  :  20  -  Act.  26  :  61,  17  -  Esai.  61  :  1 
Eph.  1  :  22  -  Col.  1  : 18  -  1  Pier.  2  :  25  et  5  :  4,  -  1  Tliessal.  5  :  12,  13  - 
1  Tim.  5  : 17  -  Hebr.  13  :  17. 

XXXII. 

Nous  croyons  ce  pendant,  que  combien  qu'il  soit  utile  et  bon 
aux  gouverneurs  des  Eglises,  d'ordonner  certaine  ordre  entr'eux 
pour  l'entretenement  du  corps  de  l'Eglise,  qu'ils  se  doyvent  toutes- 
fois  bien  garder  de  décliner  de  ce  que  Christ  nostre  seul  maistre 
nous  a  ordonné  :  et  pourtant  nous  reieltons  toutes  inventions 
humaines,  toutes  loix  qu'on  voudroit  introduire  pour  servir  Dieu, 
et  par  icelles  lier  les  consciences.  Nous  recevons  donc  seulement  ce 
qui  est  propre  pour  entretenir  concorde  et  union,  et  entretenir  tous 
en  l'obéissance  de  Dieu  :  à  quoy  nous  sert  grandement  l'excom- 
munication faite  selon  la  parole  de  Dieu  avec  ce  qui  en  dépend. 

Col.  2:6,  7-1  Cor.  7  :  23  -  Matlh.  15  :  9  -  Esai.  29  :  13  -  Gai.  5:1- 
Rom.  16  :  17,  18  -  Matth.,  18  :  17  -  1  Cor.  5:5-1  Tim.  1  :  20 
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XXXIII. 

Nous  croyons,  que  nostre  bon  Dieu  ayant  esgard  à  nostre 
rudesse  et  infirmité  nous  a  ordonné  des  Sacremens  pour  seeller  en 
nous  ses  promesses,  et  nous  estre  gages  de  la  bonne  volonté  et 
grâce  de  Dieu  vers  nous,  et  aussi  pour  nourrir  et  soustenir  nostre 
foy  :  lesquels  a  adioustez  à  la  parole  de  l'Evangile  pour  mieux 
représenter  à  nos  sens  extérieur,  tant  ce  qu'il  nous  donne  à  entendre 
par  sa  parole,  que  ce  qu'il  fait  intérieurement  en  nos  cœurs  en  rati- 
fiant en  nous  le  salut  :  ils  sont  donc  symboles  et  signes  visibles  de  la 
chose  intérieure  et  invisible,  par  lesquels  Dieu  besogne  en  nous  par 
la  vertu  de  son  Esprit,  et  ne  sont  pas  des  signes  vains  et  vuides 
pour  nous  tromper  et  décevoir  :  car  ils  ont  Iesus  Christ  pour  leur 
vérité,  sans  lequel  ils  ne  seroyent  rien.  Davantage,  nous  nous  con- 
tentons du  nombre  que  Christ  nostre  maistre  nous  a  ordonné, 
lesquels  ne  sont  que  deux  seulement  :  assavoir  le  Sacrement  du 
Baptesme  et  de  la  saincte  Cene  de  Iesus  Christ. 

Rom.  U  :  11  -  Gen.  17  :  11  -  Col.  2  :  11,  17  -  1  Cor.  5  :  7  -  Matth. 
28  : 19  et  26  :  20. 

XXXIV. 

Nous  croyons  et  confessons,  que  Iesus  Christ  qui  est  la  fin  de 
la  Loy,  par  son  sang  respandu  a  mis  fin  à  toute  autre  effusion  de 
sang,  et  a  aboli  la  circoncision  qui  se  faisoit  par  sang  :  et  au  lieu 
d'icelle  a  ordonné  le  Sacrement  du  Baptesme,  par  lequel  «nous 
sommes  receus  en  l'Eglise  de  Dieu,  et  séparez  de  tous  autres 
peuples  et  de  religions  estranges  pour  estre  entièrement  dédiez 
à  luy  :  portans  sa  marque  et  son  enseigne  :  lequel  nous  est  un 
tesmoignage  qu'il  nous  sera  Dieu  à  iamais,  nous  estant  Pere  pro- 
pice. Il  a  donc  commandé  de  baptiser  tous  ceux  qui  sont  siens  au 
nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Sainct  Esprit  avec  eau  pure  :  nous 
signifiant  par  cela,  que  comme  l'eau  lave  les  ordures  du  corps 


espandue  sur  nous,  et  aussi  vrayemeut  queceste  eau  est  venue  sur 
Je  corps  du  baptisé,  et  l'arrouse,  le  sang  de  Christ  par  le  Saint 
Esprit  fait  le  mesme  intérieurement  à  l'ame,  l'arrousant  et  net- 
toyant de  ses  péchez,  et  le  régénérant  d'enfant  d'ire  en  enfant  de 
Dieu  :  ce  n'est  pas  par  l'eau  matérielle  qui  fait  tout  cela,  mais  c'est 
par  le  bain  précieux  du  sang  du  Fils  de  Dieu,  lequel  est  nostre 
mer  rouge,  par  laquelle  il  nous  faut  passer  pour  sortir  hors  de  la 
tyrannie  de  Pharao  qui  est  le  Diable  :  et  entrer  en  la  spirituelle 
terre  de  Chanaan.  Les  ministres  nous  baillent  seullement  le  sacre- 
ment et  ce  qui  est  visible  :  mais  nostre  Seigneur  donne  ce  qui  est 
signifié  par  le  sacrement,  assavoir  les  dons  et  grâces  invisibles, 
lavant,  purgeant  et  nettoyant  nos  ames  de  toutes  ordures  et  iniquitez, 
renouvellant  nos  cœurs  et  les  remplissant  de  toute  consolation» 
nous  donnant  vraye  asseurance  de  sa  bonté  paternelle,  nous  vestant 
le  nouvel  homme,  etdespouillant  le  viel  avec  tous  ses  faits  :  outre- 
plus quiconque  prétend  à  la  vie  éternelle,  doit  estre  une  fois 
baptisé,  et  se  contenter  de  ce  seul  baptesme  sans  iamais  le  réitérer  : 
car  nous  ne  pouvons  naistre  deux  fois.  El  ce  baptesme  ne  profite 
pas  seulement  quand  l'eau  est  sur  nous  et  que  nous  le  rece- 
vons, mais  profite  tout  le  temps  de  nostre  vie  :  autrement  il  nous 
faudroit  touiours  avoir  la  leste  en  l'eau.  Sur  cecy  nos  détestons 
l'erreur  des  anabaptistes  qui  ne  se  contentent  pas  d'un  seul  bap- 
tesme une  fois  receu  :  et  outre-plus  condamnent  le  baptesme  des 
petis  enfans  des  fidèles,  lesquels  nous  croyons  devoir  estre  bap- 
tisez et  marquez  du  signe  de  l'alliance,  comme  les  petis  enfans 
estoyenl  circoncis  en  Israël  sur  les  mesmes  promesses  qui  sont 
faites  à  nos  enfans.  El  Christ  n'a  pas  moins  espandu  son  sang  pour 
laver  les  petis  enfans  des  fidèles,  qu'il  n'a  fait  pour  les  grands.  Et 
pourtant  doyvent-ils  recevoir  le  signe  el  le  Sacrement  de  ce  que 
Christ  a  fait  pour  eux  :  comme  en  la  Loy  le  Seigneur  commandoit 
qu'on  leur  communiquast  le  Sacrement  de  la  mort  et  passion  de 
Christ  quand  ils  estoient  nouveaux  nais,  en  offrant  par  eux  un 
agneau  qui  estoit  un  Sacrement  de  Iesus  Christ.  Et  outre-plus  ce 
que  faisoit  la  Circoncision  au  peuple  Iudaique,  le  Baptesme  fait  le 
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mesme  envers  nos  enfans,  c'est  la  cause  pourquoy  saincl  Paul 
appelle  le  Baptesme,  la  circoncision  de  Christ. 

Rom.  10  :  U  -  Col.  2  :  tl  -  !  Pier.  S  :  21-1  Cor.  10:2.  -  Malth. 
28  :  19-2  Cor.  6  :  11  -  Tit.  3  :  5.  -  Hebr.  9  :  14-1  Jean  1  :  7  -  Apoc. 
1  :  6.  -  Matth.  3  :  11  -  1  Cor.  3:5,  7  -  Eph.  5  :  26.  -  Act.  22  :  16  - 
1  Pier.  3  :  21  -  Gai.  3  :  27  -  1  Cor.  12  :  13  -  Ephes.  lx  :  22  à  1k  -  Marc 
16  :  16  -  Ephes.  U  :  5  -  Hebr.  6:1,  2  -  Act.  2  :  38  et  8  :  1 6  -  Matlh.  19  : 
16-1  Cor.  7  :  U  -  Gen.  17  :  11,  12  -  Col.  2  :  11,  12  -  Levit.  12  :  6  -  Jean 
1  :  29  -  Col.  2  : 11. 

XXXV. 

Nous  croyons  et  confessons,  que  noslre  Sauveur  Iesus  Christ  a 
ordonné  et  institué  le  Sacrement  de  la  saincte  Cene,  pour  nourrir  et 
substanter  ceux  qu'il  a  desia  régénérez,  et  entez  en  sa  famille,  qui 
est  son  Eglise.  Or  ceux  qui  sont  régénérez  ont  en  eux  deux  vies, 
l'une  charnelle  et  temporelle,  laquelle  ils  ont  apportée  de  leur  pre- 
mière nativité  qui  est  commune  à  tous,  et  l'autre  est  spirituelle  et 
céleste,  laquelle  leur  est  donnée  en  la  seconde  nativité  qui  se  fait 
par  la  parole  de  l'Evangile.  Ceste  vie  n'est  commune  sinon  aux 
esleus  de  Dieu.  Dieu  nous  a  ordonnez  pour  l'entretenement  de  la 
vie  charnelle  et  terrestre,  un  pain  terreslre  qui  est  propre  pour 
entretenir  ceste  vie,  lequel  pain  est  commun  à  tous  comme  est  la 
vie  :  mais  pour  entretenir  la  vie  spirituelle  et  céleste,  laquelle  est 
aux  fidèles,  il  leur  a  envoyé  un  pain  vif  qui  est  descendu  du  ciel, 
qui  est  Christ  Iesus,  lequel  nourrit  et  entretient  la  vie  spirituelle 
des  fidèles  estant  mangé  et  receu  par  foy  en  l'esprit.  A  ce  pain 
spirituel  et  céleste  Christ  y  a  ordonné  un  pain  terrestre  et  visible, 
lequel  est  un  Sacrement  de  son  corps,  et  le  vin  de  son  sang,  pour 
nous  testifier  qu'aussi  véritablement  que  nous  prenons  et  tenons  le 
Sacrement  en  nos  mains,  et  le  mangeons  en  nos  bouches  et  subs- 
tante  noslre  vie  :  aussi  vrayement  par  foy  recevons-nous  le  vray 
corps  et  le  vray  sang  de  Christ  nostre  seul  Sauveur  en  nos  ames 
pour  nostre  vie  spirituelle.  Iesus  Christ  ne  nous  a  pas  recommandé 
ses  Sacremens  pour  néant.  Partant  il  fait  en  nous  tout  ce  qu'il  nous 
représente  par  ses  signes  sacrez,  combien  que  la  manière  outre- 
passe nos  entendemens  et  nous  soit  incompréhensible  :  ce  temps 
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pondant  non?  no  faillons  pas  on  disant  que'  ç'esl  par  foy.  Nous  disons 
donc,  que  ce  qui  est  mangé  c'est  le  propre  et  naturel  corps  de 
Christ  et  son  propre  sang  :  mais  la  manière  par  laquelle  nous  le 
mangeons  n'est  pas  la  bouche,  ains  l'esprit  par  la  foy  :  et  par  ainsi 
Iesus  Christ  demeure  tousiours  assis  à  la  dexlre  de  Dieu  son  Tere 
ès  cieux,  et  ne  laisse  pas  pour  cela  de  se  communiquer  à  nous  par 
la  foy.  Ce  banquet  estime  table  spirituelle,  en  laquelle  Christ  se 
communique  à  nous  avec  tous  ses  biens,  et  nous  fait  iouir  en  icelle 
du  mérite  de  sa  mort  et  passion,  nourrissant,  fortifiant  et  consolant 
nostre  povre  ame  désolée  par  le  manger  de  sa  chair,  et  l'enyvrant 
par  le  bruvage  de  son  sang  :  outre-plus,  ia-soit  que  les  Sacrc- 
mens  soyent  conioints  à  la  chose  signifiée,  ils  ne  sont  toutesfois 
receus  de  tous  avec  ces  deux  choses.  Le  meschant  prent  bien  le 
Sacrement  à  sa  condamnation,  mais  il  ne  reçoit  pas  la  vérité  du 
Sacrement  :  comme  Iudas,  Simon  Magus,  ils  recevoyent  tous  deux 
le  Sacrement,  mais  non  pas  Christ  qui  est  signifié  par  iceux  :  Fina- 
lement nous  recevons  ce  sainct  Sacrement  en  l'assemblée  du  peuple 
de  Dieu  avec  humilité  et  révérence,  en  faisant  entre  nous  une 
saincte  mémoire  de  la  mort  de  Christ  nostre  Sauveur  avec  action  de 
grâces,  nous  y  faisons  confession  de  nostre  foy  et  religion  Chres- 
tienne  :  et  nul  ne  se  présente  qu'il  ne  se  soit  bien  esprouvé  soy- 
mesme,  de  peur  qu'en  mangeant  ce  pain,  et  buvant  ceste  coupe, 
il  ne  mange  et  boive  son  iugement.  Brief,  nous  sommes  par  l'usage 
de  ce  sainct  Sacrement  esmeus  à  une  ardante  amour  envers  Dieu 
et  nos  prochains.  Nous  reiettons  toutes  les  brouilleries  et  inventions 
damnables  que  les  hommes  ont  inventées  et  meslées  ès  Sacremens 
comme  prophanation  d'iceux,  et  disons  qu'on  se  doit  contenter  de 
l'ordre  que  Christ  et  ses  apostres  nous  y  ont  enseigné,  et  d'en 
parler  comme  ils  en  ont  parlé. 

Matth.  26  :  26  -  Marc,  ik  :  22 -Luc.  22  :  19-  1  Cor.  Il  :  23  -  Jean.  3:5- 
Jean  5  :  24,  25  -  Jean  10:28-1  Jean.  5  :  12  -  Jean  6  :  32,  33,  51  -  Jean  6  : 
63-2  Cor.  10  :  16,  17  -  Eph.  3  :  17  -  Jean  6 :  35  -  1  Cor.  10  :  16  -  Jean  6j 
55,  56-  Act.  3  :  21-Marc.  16  :  19  -  Matth.  26  :  11  -  Matth.  26  :  26,  etc.  - 
Luc.  22  :  19,  20  -  1  Cor.  10  :3,  à-  Esai.  55  :  2 -Rom.  8  r  22,  23  -  1  Cor.  11  : 
29-  2  Cor.  0:15-1  Cor.  2  :  14  -  Act.  2  :  42  et  20  :  7  -  Cor.  11  :  27,  28. 
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XXXVI. 

Nous  croyons  finalement  quenostrebon  Dieu  à  cause  de  la  dépra- 
vation du  genre  humain  a  ordonné  des  rois,  princes  et  magistrats, 
voulant  que  le  monde  soit  gouverné  par  leurs  loix  et  polices,  afin 
que  le  desbordement  des  hommes  soit  reprimé,  et  que  tout  se  con  - 
duise par  bon  ordre  entre  les  humains.  Pour  ceste  fin  il  a  mis  le 
glaive  en  la  main  du  magistral  pour  punir  les  meschans,  et  main- 
tenir les  bons  et  gens  de  bien.  Et  non  seulement  leur  office  est, 
de  reprimer  et  veiller  sur  la  politique,  ains  aussi  sur  les  choses 
ecclésiastiques,  pour  oster  et  ruiner  toute  idolâtrie  et  faux  service 
de  Dieu,  pour  destruire  le  royaume  de  l'Antéchrist,  et  avancer  le 
royaume  de  Iesus  Christ,  faire  prescher  la  parole  de  l'Evangile 
par  tout,  afin  que  Dieu  soit  honoré  et  servi  d'un  chacun  comme  il 
le  requiert  par  sa  Parole.  Davantage,  un  chacun  de  quelle  qualité 
condition  ou  estai  qu'il  soit,  doit  eslre  subiectau  magistrat,  et  payer 
les  tributs,  les  avoir  en  honneur  et  révérence,  et  obéir  en  toutes 
choses  qui  ne  sont  point  contrevenantes  à  la  parole  de  Dieu,  priant 
pour  eux  en  oraisons,  afin  que  le  Seigneur  les  veuille  diriger  en 
toute  leurvoye,  et  que  nous  puissions  vivre  en  bonne  paix  et  tran- 
quillité sous  eux.  Et  surcecy,  nous  délestons  tous  ceux  qui  veu- 
lent reietter  les  superiorilez  et  magistrats,  et  renverser  la  iustice. 
mettans  communautez  de  biens,  et  confondans  l'honnesteté  que 
Dieu  a  mis  entre  les  hommes. 

Exo'l.  18  :  20,  etc.  -  Deut.  1 :  15  et  17  :  15,  etc.  -  Pseau.  82  :  6.  Prov. 
8  :  15  -  Dan.  3  :  21,  37  et  5  :  18-  Rom.  13  :  1  -  Deut.  1  :  16  et  16  : 19- 
Pseau.  82  :  8  et  101  :  2,  etc.  -  Jer.  21  : 12  et  22  :  3  -  Esai.  49  :  23  -  2  Rois 
33  ;  2,  3  -  1  Rois  15  :  12  et  2  -  Rois  23  :  4,  etc.  -  Tit.  3  :  1  -  Rom.  13:1- 
Matth.  17  :  24,  etc.  -  Marc.  12  :  17  -  Act.  U  :  17,  19  et  5  :  29  -  Jer.  29  : 
7  -  1  Tioi.  2  :  1,2-  Pier.  2  : 10  -  Jude  2. 

XXXVII. 

Finalement,  nous  croyons  selon  la  parole  de  Dieu,  que  quand 
le  temps  ordonné  du  Seigneur  sera  venu,  lequel  est  incongnu  à 
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toutes  créatures,  et  que  le  nombre  des  esleus  sera  accompli,  oestre 
Seigneur  Iesus  Christ  viendra  du  ciel  corporellement  et  visible- 
ment, comme  il  y  est  monté  avec  grande  gloire  et  MaieSté,  pour  se 
declairer  estre  le  luge  des  vivans  et  des  morls  :  mettant  en  feu  et 
en  flambe  ce  viel  monde  pour  le  consumer.  Lors  comparoistronl 
personnellement  devant  ce  grand  iour  toutes  créatures,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfans,  qui  auront  esté  depuis  le  commencement  du 
monde  iusques  à  la  fin,  y  estans  adieu rnez  par  la  voix  et  cris  espou- 
vantables  des  Anges  et  des  Archanges,  et  par  le  son  de  la  trompette 
Divine.  Car  tous  ceux  qui  auront  paravant  esté  morts,  ressuscite- 
ront de  la  terre,  estans  derechef  l'esprit  ioinct  et  uni  avec  son 
propre  corps,  auquel  il  a  vescu.  Et  quant  à  ceux  qui  survivront, 
lors  ils  ne  mourront  point  comme  les  autres,  mais  seront  changez 
et  muez  en  un  iect  d'oeil  de  corruptible  en  inc-orruption.  Adonc 
seront  les  livres  ouverts  (c'est  à  dire  les  consciences)  et  seront  iugez 
les  morts  selon  les  choses  qu'ils  auront  fait  en  ce  monde,  soit  bien, 
soit  mal  :  voire  les  hommes  rendront  conte  de  toutes  les  paroles 
oyseuses  qu'ils  auront  parlé,  lesquelles  le  monde  n'estime  que  ieux 
et  passe-temps  :  les  cachettes  et  les  hypocrisies  des  hommes  seront 
lors  descouvertes  publiquement  devant  tous.  Et  pourtant  à  bon  droit 
la  souvenance  de  ce  iugement  est  horrible  et  espouvenlable  aux 
iniques  et  meschans,  et  fort  désirable  et  de  grande  consolation  aux 
bons  et  esleus  :  d'autant  que  lors  sera  accomply  leur  Rédemption 
totalle  :  et  recevront  là  les  fruicts  des  labeurs  et  travaux  qu'ils 
auront  soustenus,  leur  innocence  sera  apperiement  cogneue  de 
tous,  et  verront  la  vengeance  horrible  que  Dieu  fera  des  meschans 
qui  les  auront  tyrannisez,  affligez  et  tormentez  en  ce  monde  : 
lesquels  seront  convaincus  par  le  propre  tesmoignage  de  leurs 
consciences,  et  seront  rendus  immortels  de  telle  façon,  que  ce 
sera  pour  éternellement  estre  tormenles  au  feu  éternel,  qui  est 
préparé  au  Diable  et  à  ses  Anges.  Et  au  contraire,  les  fidèles  et 
esleus  seront  couronnez  de  gloire  et  d'honneur  :  le  Fils  de  Dieu 
confessera  leurs  noms  devant  Dieu  son  pere  et  ses  saincts  Anges 
esleus  :  toutes  larmes  seront  essuyées  de  leurs  yeux  :  leur  cause 

49 
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qui  est  à  présent  condamnée  par  les  iuges  et  magistrats  comme 
hérétique  et  meschante,  sera  cogneue  estre  la  cause  du  Fils  de  Dieu. 
Et  pour  recompense  le  Seigneur  leur  fera  posséder  une  gloire  telle 
que  jamais  cœur  d'homme  ne  pourrait  penser.  Pource  nous  atten- 
dons ce  grand  iour  de  rétribution  avec  un  grand  désir  pour  à  plein 
iouir  des  promesses  de  Christ  nostre  Seigneur. 

Matth.  24  :  36  et  25  :  13  -  1  Thessal.  5:1,  2-2  Pier.  3  :  10  -  Apoc.  6  : 
11  -  Act.  1  :  7  -  Act.  1  :  11  -  Mattb.  24  :  30  et  25  ;  31  -  Jude  15  -  2  Thess. 
1  :  7,  8  -  2  Tim.  4  :  1  -  Jude  15  -  Act.  17  :  31  -  2  Pier.  3  :  7,  10.  2  Thess. 

1  :  8  -  Apoc.  20  :  12,  13  -  Act.  17  :  31  -  Hebr.  6  :  2  et  9  :  27  -  2  Cor.  5  : 
10  -  Rom.  14  :  10-1  Thess.  4  :  16  -  1  Cor.  15  :  52  -  Apoc.  20  :  12,  13  - 
Jean  5  :  28,  29  et  6  :  54  -  Dan.  12  :  2  -  Job  19  :  26  -  1  Cor.  15  :  51  à  53  - 
Apoc.  20  :  12,  13  -  2  Cor.  5  :  10- 1  Cor.  4  :  5.  Rom.  14  :  il,  12  et  2  :  6  - 
Job  34  :  41  -  Jean  5  :  24  -  Dan.  12  :  2  -  Pseau.  62  ;  13  -  Matth.  12  :  36.  Rom. 

2  :  5  -  Jude  15  -  1  Cor.  4:5-  Rom.  2  :  1,  2,  16  -  Matth.  7  :  1,  2  -  Heb. 
10  :  27  Apoc.  6  :  15,  16  -  Luc.  14  :  14  et  21  :  28-1  Jean  3  :  2,  et  4  : 
17  -  2  Thess.  1  :  7  -  Maltb.  25  :  46.  2  Thess.  1  :  6  à  8  -  Mal.  4  :  3  -  Rom. 
1  :  15  -  Malach.  4:1-  Matth.  25  :  41  -  Apoc.  21  :  8  et  2  -  Pier.  2:9- 
Mattb.  25  :  34  et  13  :  43  -  Matth.  10  ;  32  -  Esai.  25  :  8  -  Apoc.  21  :  4  - 
Esai.  66  :  5  -  Esai.  64  :  4  -  1  Cor.  2  :  9  -  Hebr.  10  :  36  à  38. 

REMONSTRANCE  AUX  MAGISTRATS  DES  PAYS  BAS,  ASSAVOIR  : 
FLANDRES,    BRÀBAN,   HAINAULT,    ARTOIS,    CHASTELENIE   DE  L'iSLE, 
ET   AUTRES   REGIONS   CIRCONVOISINES . 

Apres  que,  vaincus  de  tant  d'afflictions,  avons  eu  recours  à  la  clémence  du 
Roy  noire  souverain  prince  et  seigneur,  et  que  l'avons  supplié  au  nom  de 
Dieu  de  ne  iuger  de  nostre  cause  par  les  rapportz  de  noz  adversaires,  ains 
par  la  Confession  de  foy  par  nous  présentée  à  sa  Maieslé  :  nous  n'avons 
voulu  faillir  à  faire  le  semblable  envers  vous,  ô  vertueux  magistratz  et 
magnifiques  Seigneurs,  entant  que  comme  nous  confessons  de  cœur  et  de 
bouche  le  Roy  estre  ordonné  de  Dieu  sur  son  peuple,  aussi  nous a  vous 
recognoissons  ses  lieu-tenants  et  commis  en  ses  provinces,  et  par  ce  moyen 
authorisez  en  vos  seigneuries,  charges  et  offices  non  seulement  du  Roy, 
mais  de  Dieu  vivant  :'' de  la  iustice  duquel  estes  appelez  ministres,  en  la 

a  i.  Sam.  8.  9-  t.  Tim.  2.  2.  Art.  23.  5.  *  Exod.  22.  28.  Dent.  1C.  18.  Exod.23. 
Rom.  13. 
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confusion  et  espouvantemenl  des  meschans,  appuy  et  soulagement  des  bons. 
Ce  qui  nous  rend  plus  hardis  de  vous  présenter  noslre complainte  et  remons- 
trance,  esperans  qu' ainsi  que  nos  estats  sont  ordonnez  de  Dieu,  qu'il  vous 
assistera  au  ingénient  de  tant  de  povres  innorens,  qui  iusques  à  présent  ont 
esté  pluslosl  condamnez  que  interroguez  de  leur  foy,  et  raison  ou  fonde- 
ment (Ficelle  :  plustosl  bruslez  qu'ouis  rn  leur  innocence  et  iustification.  Ce 
que  toutesfois  nous  cognoissons  bien  n'estre  venu  de  vous,  ains  de  deux 
genres  d'hommes  nos  ennemis,  transportez  de  diverses,  voire  contraires, 
affections  :  mais  tous  tendans  a  ce  but,  de  forcer  par  importunilé  vos 
sentences  et  higemens,  pour  s'en  servir  à  leur  cruauté.  Car  combien  qu'un 
nombre  effiené  d'hommes  persécute  l'Evangile,  tellement  que  Iesus  Christ 
appelle  les  siens  :  Petit  troupeau,  c  et  le  Prophète  dit ll  par  admiration  :  Qui 
est-ce  qui  a  creu  à  nos  paroles?  Toutefois  il  y  en  a  principalement  de  deux 
sortes  qui  nous  courent  sus  comme  à  quelque  bestes  enragées,  et  qui  s'ef- 
forcent par  tous  moyens  de  vous  transformer  de  vostre  naturelle  clémence  et 
bonté  en  leur  sanglante  et  furieuse  cruauté.  Les  uns  pour  toute  raison  n'ont 
qu'un  zele  inconsidéré  de  telle  quelle  religion  appuyée  seulement  sur  un 
erreur  commun  et  invétéré.  Les  autres  nous  persécutent,  non  poiuce  que 
nous  les  troublons  en  leur  dévotion  :  car  il  n'y  eu  a  point  en  eux  :  mais  pour 
ce  que  l'Evangile  (selon  lequel  desirons  nous  reformer;  est  contraire  à  leur 
impieté,  avarice,  ambition,  paillardises,  homicides,  yvrongneries  et  autres 
meschancetez,  ««quelles  ils  se  plongent  et  vautrent  comme  bestes.  Quant  aux 
premiers,  nous  savons  qu'ils  sont  de  ceux  desque'z  parle  Iesus  Christ,  e  qui 
pensent  faire  service  a  Dieu  pour  nous  livrer  à  mort,  excusables,  ce  semble, 
aux  yeux  des  hommes,  mais  certes  inexcusables  devant  Dieu  :  entant  que  la 
religion  qu'ils  maintiennent  avec  telle  cruauté  n'est  fondée  sur  la  parole  de 
Dieu,  ains  sur  leur  phantasie  et  opinion  de  leurs  ancestres.  Or  nous  sommes 
asseurez  1  que  la  seule  parole  de  Dieu  est  reigle  parfaicte  de  iustice  et  de 
sagesse,  en  laquelle  Dieu  a  desployé  tous  les  moyens  de  nostre  salut  et  sanc- 
tification Cou  plustost  un  seul  ë  qui  est  Iesus  Christ)  tellement  que  quicon- 
que sort  hors  d'icelle,  il  est  nécessaire  qu'il  erre  en  ténèbres  espesses,  11  lais- 
sant celle  parole  céleste  qui  est  dicte  le  droit  sentier  '  <le  nos  pas,  et 
lumière*  à  nostre  ame.  El  si  l'Evangile  est  appelé  la  corne  i  de  salut,  min  s- 
tere  ou  administration  dévie,  rnla  puissance  "de  Dieu,  le  sceptre  du  royaume 
de  Iesus  Christ,  l'Esprit  de  ses  lèvres,  dont  mesmes  il  doit  destruire  l'Ante 
christ,  0  verge  de  fer  dont  il  rompra  toute  rébellion  et  revoltement  contrt 

c  Luc.  12.  32.  d  [saie.  53.  1.  Rom.  10.  1C.  e  Ican  16.  2.  /lean  15.  15.  Hêbri;  1.1. 
Deut.  4.1  et  12.  28.  Esay.  6ff.*£  Rom.  3.  24.  Galajt.  3.  13.  1  iim.  2.  5.  h  [eau  t.  4.  5. 
9.  Iean  8.  12./  Pscau.  5.9.  h  Sapi.  18.  1.  /  Luc.  1.  G9.  m  2  Corintli.  3.  n  Rom.  1.16. 


luy,  *  iour,  i  lumière,  :  paix,  -  cousteau  flambant,  fontaine  de  sagesse', 
odeur  de  suavité,  etc.  0  homme  quiconque  sois,  oses-tu  bien  déférer  comme 
coulpable  celuy  qui  se  console  et  appuyé  en  iceluy?  oses-tu  censurer  comme 
hérétique,  et  iuger  digne  de  mort  et  d'exécration,  celuy  qui  se  sent  et  voit 
affranchi  de  la  malédiction  de  la  Loy  par  Iesus  Christ,  qui  a  esté  fait  exé- 
cration pour  hiy,  et  rançon  pour  sa  debte  ?  Donc  maintenant  tasche  sou 
ame  fidèle  à  iouir  de  ceste  saincte  liberté  acquise  cil  Christ,  et  savourer 
ceste  eau  vive  à  laquelle  il  est  gratuitement  appelé  :  et  s'il  s'en  assoive 
et  contente,  et  ne  veut  puiser  de  ses  citernes,  lacunes  et  pu;ts  puants, 
èsquels  tu  t'es  fouy  ,  c'est  à  dire  tes  inventions  qu'il  voit  estre  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu,  faut-il  ainsi  te  mutiner?  Dieu  l'Eternel  et  Tout- 
puissant  a  dit  du  ciel,  1  que  Iesus  Christ  est  son  Fils  bien-aymé,  auquel  il 
a  pris  sou  bon  plaisir,  toy  qui  n'es  rien  fors  que  homme,  c'est  à  dire  toute 
infirmité,  et  corruption,  diras-tu  que  le  bon  plaisir  de  Dieu  n'est  point  en 
Christ,  ains  en  tes  inventions  ?  Si  an  milieu  de  la  flambe  et  angoisses  de  la 
mort,  tu  ne  peus  arracher  au  fidèle  martyr,  la  confiance  qu'il  a  mis  en  Iesus 
Christ,  ne  confesseras  tu  point  que  tu  persécutes  et  crucifies  de  rechef  Iesus 
Christ  en  ses  membres,  quand  tu  baignes  et  Ion  cœur  et  tes  mains,  au  sang 
de  celuy  qui  par  foy  vive  tasche  de  se  transformer  en  son  image,  et  le  vestir 
par  l'esprit  de  régénération?  le  te  prie  au  nom  de  Dieu  de  respirer  un  peu 
et  relascher  ce  tien  zele  cruel,  inconsidéré,  et  penser  que  si  l'apostre  saint 
Paul  non  obslanl  son  zele  de  maintenir  la  loy  de  Dieu,  et  batailler  pour 
icelle,  "  est  appelé  persécuteur  de  Christ  :  que  loy  qui  n'obmetz  rien  de 
cruauté,  pour  maintenir  les  ordonnances  qu'ont  for^é  les  hommes,  ou  pour 
devenir  grands,  ou  pour  emplir  leurs  bouges,  ou  par  quelque  sagesse 
humaine  contraire  et  ennemie  à  la  sagesse  de  Dieu,  ne  seras  point  excusé 
pour  ta  bonne  intention,  ou  zele  :  entant  que  ta  sagesse,  ton  zele,  ta  religion 
ta  bonne  (que  lu  appelles)  intention,  devoit  estre  appuyée  sur  la  parole  de 
Dieu,  hors  laquelle  tout  ce  que  nous  forgeons  du  nostre n'est  que  vanité, 
ne  luy  pou vans  plaire,  que  par  ce  qu'il  nous  a  declairé  lui  plaire  par  ses 
Escritures.  Et  vous,  ô  vertueux  et  magnanimes  Seigneurs,  iusques  à  quand 
escouterez  vous  en  telle  patience  ceux  qui  disent  la  lumière  ténèbres,  et  les 
ténèbres  lumière  ?  Iusques  à  quand  repousserez  vous  l'innocent  sans  estre 
ouy,  et  ne  vous  opposerez  à  la  violence  de  ses  adversaires,  qui  l'accusent  et 
condamnent  lout  ensemble,  et  ne  vous  font  qu'exécuteurs  des  censures  et 
opinions  des  moynes,  prestres,  beneficiers,  et  docteurs,  qui  ont  le  prin- 
cipal interest  en  la  cause,  et  des  abuz  desquelz  est  question.  Sera-ce  à 

o  2.  Thes.  2.  8.  r  Apn.  2.  26  et  19.  t5.  ?  Rom.  13.  12.  r  [saye.  9.  2.  t  Luc  2.  1-1. 
t  Matl.  17.  u  Aot.  8. 
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iamais  qu'ils  vous  repaieront  gens  profanes,  ne  pouvant  parler  de»  Escrip- 
tures,  ne  ingénie  la  doctrine  et  causes  delà  religion?  Quand  le  Seigneur 
establit  Iosué  v  pour  conducteur  et  gouverneur  sur  son  penple,  il  luycom- 
mande  que  le  livre  de  sa  Loy  ne  parle  ne  de  ses  yeux,  ne  de  sa  main.  Ceux- 
cy  vous  Parracheront-ils  violcntemenl,  pour  abolir  la  cognoissance  de  leurs 
blasphèmes  contre  Dieu  ?  Et  si  ces  trois  empereurs,  Gratian,  Valenlinian, 
et  Tbeodose  disent  estre  un  crime  de  sacrilège,  de  négliger  ou  ignorer  la  loy 
de  Dieu,  ceux  qui  la  devroyent  £i  tous  intelligiblement  lire,  publier,  et 
annoncer,  vous  l'arracheront-ils  pour  vous  envelopper  en  ce  crime,  ou  s'ils 
vous  la  promettent,  vous  en  osleronl-ils  l'us;>ge,  qui  est  de  iuger  par  icelle 
des  doctrines,  erreurs  et  impietez?  Ainsi  falloit-il  avant  que  de  sévir  en 
noz  personnes  monstrer,  comment  nous  sommes  hérétiques,  errans  en  la 
fov,  et  nous  conveincre  par  texte  de  Bible  ou  d'Evangile,   sans  pour 
toute  ra;son  opposer  des  feux,  couper  les  langues  et  fermer  avec  agrappes 
les  bouches  de  ceux  qui  ne  désirent,  que  monstrer  que  leur  doctrine  est 
fondée  sur  la  ferme  pierre  qui  est  Iesus  Christ.  La  p'us  part  des  docteurs 
anciens  ont  estimé  qu'il  n'est  point  licite  au  magistrat,  de  toucher  à  la 
conscience  de  l'homme,  pour  le  forcer  et  contraindre  à  croire,  entant  que 
le  glaive  matériel  luy  est  baillé  en  main  pour  punir  les  voleurs,  larrons, 
homicides,  et  autres  qui  troublent  ce^te  police  humaine.  Mais  quant  à  la 
religion  et  ce  qui  appartient  à  l'ame,  le  seul  glaive  spirituel  de  Ja  parole  de 
Dieu  y  doit  et  peut  remédier  en  ce  diligemment,  sepaiant  le  zele  et  religion 
qu'aucun  maintient  d'avec  la  sédition  et  trouble  de  police.  Mais  nous  somme» 
contens  en  cest  endroit  de  ne  suivre,  n^  croire  ces  bons  docteurs.  Nous  con- 
fessons que  le  magistrat  doit  cognoistre  des  hérésies,  lesquelles  nous  advouons 
eslre  troubles  en  une  republique,  moyennant  que  soubz  ce  prétexte  l'inno- 
cence ne  soit  accablée  à  la  seule  délation  de  ses  ennemis,  sans  estre  ouye 
et  entendue,  ains  que  le  magistrat  pense  à  ce  que  dit  le  sage  *  :  Celuy  qui 
iustilie  le  meschant,  et  celuy  qui  condamne  le  iuste,  ils  sont  tous  deux  en 
abomination  au  Seigneur.  Parquoy  il  faut  quede  soy-mesme  le  iuge  cognoisse 
et  soit  asseuré  de  l'iniustice  et  hérésie  convaincue  par  la  parole  de  Dieu, 
avant  qu'estendre  le  bras,  pour  fouldroyer  l'accusé.  Mais  iusques  à  présent 
il  y  a  eu  une  perverse  opinion  entre  les  hommes,  que  nous  prions  à  Dieu 
n'estre  iamais  entre  vous,  que  l'on  a  pensé  que  la  saincteté,  justice  et  vérité 
estoit  iointe  et  attachée  aux  frocs  et  habits  abiects  des  moynes,  à  la  parade 
et  extérieure  pompe  des  prestres  et  curez,  et  sont  communément  les  hommes 
tant  abrutis,  estonnez  à  admirer  ceste  externe  hypocrisie,  que  pour  tou1 
arrest  de  la  s've  ou  de  la  mort  du  iuste,  on  n'attent  que  le  rapport  de  ces 

p  Iosué  1 .  r  Proverbes  17. 
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capoucins  et  masques*  qui  taschcnt  non  autrement  ù  leur  reformer,  que  le 
diable  bataille  contre  soy-raesme.  Mais  considérons  au  nom  de  Dieu  qu'ils 
sont  et  veulent  esîre  estimez  successeurs  de  ceux  qui  ont  meurtri  les  pro- 
phètes et  enfin  le  Fils  de  Dieu.  Ils  sont,  di-ie,  successeurs  des  Scribes,  et 
Pharisiens,  qui  sonbs  ce  titre  d'Eglise,  de  grand'saincteté  du  temple  de  Dieu, 
s'asseurans  et  reposans,  se  donnoient  licence  à  corrompre  le  vray  service  de 
Dieu.  Et  pource  les  prophètes  se  bandoient  contre  eux,  leur  ostans  cesle 
vaine  fiance,  égal  ant  'eur  sinagogues  et  assemblée  à  Sodome,  Gomore,  et 
Babylon.  Ainsi  l'esprit  de  Dieu  n'est  point  lié  aux  hommes,  ains  tant  qu'ils 
demeurent  en  sa  parole  il  est  avec  eux  :  s'ils  le  méprisent,  ils  s'enveloppent 
en  esprit  d'erreur  et  de  confusion,  et  *  le  Dieu  de  ce  monde  leur  adveugle  les 
entendemens,  afin  que  la  lumière  de  l'Evangile  ne  leur  replendisse,  ce  qui 
appert  estre  de  long  temps  advenu  aux  ministres  de  l'Eglise  (qui  se  disent) 
entant  que  pour  toute  deffence  de  leurs  erreurs,  n'allèguent  que  la  cous- 
tume  et  long  usage,  n'advisant  mesmes  à  leurs  canons,  qui  defîendent  qu'en 
preiudice  de  la  vérité,  on  n'allègue  la  coustume,  veu  que  coustume  sans 
vérité  n'est  qu'un  long  et  invétéré  erreur,  et  que  Iesus  Christ  a  dit,  2  qu'il 
est  la  voye,  la  vérité,  et  la  vie  :  non  pas,  ie  suis  la  coustume,  monstrans  en 
cela  les  hommes,  leur  ingratitude,  si  au  Heu  d'embrasser  ce  que  l'esprit  de 
Dieu  révèle,  le  mettent,  n'alleguans  autre  chose,  sinon  qu'ilz  sont  en  pos- 
session longue  et  invétérée  de  leur  meschanceté,  et  ne  voyent  que  les  Iuifs, 
Turcs  et  Payens,  ne  sauroyent  estre  vivement  repoussez  de  nous,  si  pourappuy 
de  religion  on  allègue,  ou  la  bonne  coustume,  ou  bonne  intention,  estans 
l'un  et  l'autre  aussi  bien  en  eux  qu'en  nous. 

Quant  à  ceux  qui  sans  zele  de  religion  nous  sont  tant  ennemis,  d'iceux 
parle  l'Escriture,  disant  :  Desquels  le  Dku  est  le  ventre.  Item  :  Le  meschant 
a  dit  en  son  cœur,  Il  n'est  point  de  Dieu  :  car  soit  qu'ils  communiquent  aux 
superstitions  de  l'Eglise  Romaine,  leur  cœur  plein  d'impiété  se  moque  de 
lout,  et  n'assistent  aux  temples  que  pour  servir  à  l'opinion  des  hommes,  et 
comme  ils  disent,  pour  n'estre  estimez  Luthériens  :  et  par  ce  moyen  se 
donner  libertéde  se  plonger  en  toute  iniquiîé,  n'aymant  la  doctrine  du  Pape, 
que  pource  que  en  s'acquidant  par  une  extérieure  hypocrisie  d'aller  quelque 
fois  à  la  Messe,  à  confesse,  etc.,  elle  permet  vivre  en  tel  desbordeinent  que  l'on 
veut.  Au  contraire  l'Evangile  leur  est  une  odeur  de  mort,  comme  sondant  de 
plus  près  les  cœurs  des  hommes,  descouvrant  leur  fainlise,  et  pource  noug 
calomnient  d'estre  séditieux  et  troubleurs  de  repos  public,  appelans  le  repos 
public  leur  particulier  abandon  à  tous  vices,  duquel  ne  peuvent  endurer  estre 
éveillez.  Que  pleust  au  Seigneur  que  nous  n'eussions  point  tant  d'exemple 

y  2  Corinth.  *  3.  (eaii  J 1. 


(le  ce  genre  d'hommes  comme  n«us  avons  en  ces  pays.  Il  esl  vray  qu'ils  ne 
son'  tons  égaux  en  impiété  :  car  aucuns,  et  inesmes  des  moyn.es  et  docteurs, 
ont  méprisé  la  grâce,  que  le  Seigneur  leur  avoit  faicte,  de  cognoistre  la 
pureté  de  l'Evangile,  et  la  discerner  d'avec  les  erreurs  et  prophanation  du 
sainct  service  de  Dieu.  Parquoy  vengeant  ce  mespris,  autant  qu'ils  ne  l'ont 
adoré  ne  annoncé  comme  il  s'estoil  manifesté  à  eux  par  son  i  us  te  Jugement, 
les  a  mis  en  sens  reprouvé,  tellement  qu'ils  courent  à  bride  avalée  a  tout  vice, 
et  n'avons  point  de  plus  grans  ennemis  qu'eux,  craignans  sur  toute  chose  de 
diminuer  de  crédit,  et  d'estre  reputez  d'avoir  long  temps  tenu  les  hommes 
en  erreur,  ne  pouvans  pour  rien  estre  amenez  a  une  confession  de  leur  igno- 
rance, ou  malice.  Mais,  helas!  telle  recognoissance  de  sa  faute  scroit  autant 
louable,  comme  l'obstination  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière  est  abomi- 
nable devant  Dieu  :  voire  mesmement  qu'en  cecy  n'est  point  d'autre  péché 
trouvé  contre  le  sainct  Esprit,  déclaré  irrémissible  par  la  bouche  de  Iesus 
Christ,  qui  est  poursuyvre  et  persécuter  contre  sa  propre  cognoissance  et 
conscience,  ceux  qui  en  toute  simplesse  font  profession  de  l'Evangile. 

Les  autres  ne  sont  tels,  ne  si  énormes  contempteurs  de  Dieu,  mais  seu- 
lement sont  tant  enveloppez  en  affections  de  la  chair  et  du  monde,  que 
comme  s'il  n'y  avoit  point  de  vie  advenir  autre  que  celle  cy  présente,  ne 
s°nlcnl  rien  du  chrestien,  c'est  ce  simple  peuple  lequel  se  desborde  en  yvron- 
gnise,  tant  et  si  eshonlément  qu'à  peine  bien  souvent  pourra-on  voir  outre 
l'extérieure  apparence  de  la  face,  différence  entre  eux  et  la  beste,  tant  impé- 
tueusement transportez  de  boire,  se  ieltent-ils  sur  l'un  l'autre  et  se  desmeui- 
brent  et  deschirent  :  et  cependant  magnanimes  Seigneurs,  ils  estiment  ces 
insolences  leur  eslres  libres,  pour  s'acquiter  d'aller  à  la  Messe  :  ne  voyant 
que  ceux  qui  n'y  vont  point  punis,  quelque  bonne  marque  qu'ils  ayent  au 
reste.  Et  de  fait  c'est  une  sentence  fort  célébrée  de  Platon,  que  tels  seront 
les  citoyens  en  la  republique  que  les  magistrats  :  et  le  vice  pulule  où  la 
peine  de  peu  n'est  la  crainte  de  plusieurs.  Parquoy  n'estendanl  vostre  glane 
que  pour  :e  tremper  en  nostre  sang,  je  vous  supplie  donnez  garde  que  devant 
Dieu,  vous  ne  soyez  tenus  coulpables  de  tant  de  paillardises,  blasphèmes  et 
homicides  qui  sont  entre  le  peuple  :  et  conférez  nos  mœurs  avec  nos  ennemis  : 
car  par  iceux  on  cognoit  l'homme  comme  l'arbre  au  fruict.  Nous  remercions 
Dieu  que  mesmes  nos  ennemis  sont  contraincts  de  donner  quelque  tesmoi- 
gnage  à  nostre  modestie,  vertu  et  patience  :  tellement  que  leur  est  un 
commun  dit  :  Il  ne  iure  point,  il  est  Luthérien  :  il  ne  paillarde,  n'yvrogne, 
il  est  de  la  nouvelle  secte,  et  cependant  nonobstant  ces  lesmoignages  de 
probité,  on  n'oublie  nu'  genre  de  supplice  pour  nous  lormenter.  Commencez 
donc,  nos  Seigneurs,  commencez  ù  prendre  nostre  cause  en  main,  à  vous 
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enquérir  de  nostre  innocence,  qui  a  esté  pur  les  fraudes,  calomnies  et 
violences  de  nos  adversaires  accablée,  de  peur  que  le  Seigneur  qui  a  la  \ie 
de  ses  scrvileurs  chère  et  précieuse,  ne  desploye  son  courroux  sur  vous.  Ne 
mesprisez  les  pleurs,  tt  gemissemens  de  tant  d'innocens,  afin  que  le  Seigneur 
vous  exauce  en  vos  prières,  vous  bénisse  en  vos  charges  et  seigneuries,  et 
\ous  face  en  tout  ee  que  vous  ferez  prospérer.  Ainsi  soil-il  (1). 


XX. 

Letlsc  païen  le  contre  la  Confession  «le  foy 
«ï'Asivers,    1561  • 

Touchant  un  livre  que  les  sectaires  pouroient  semer  es  pays  de 
par  deçà. 

«  Mon  cousin,  il  est  venu  à  ma  conaissance  que  aucuns  mal- 
heureux sectaires  désirans  mouvoir  quelques  troubles  entre  les 
bons  sujets  de  par  deçà  et  les  attirer  à  leur  dampnable  opinion, 
font  semer  certain  livret  lequel  ils  intitulent  comme  si  les  dits  sujets 
ofîroient  au  roy  monseigneur  leur  confession  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion y  insérant  après  ladite  confession,  conforme  à  ce  que  les  calvi- 
nistes ont  présenté  ces  jours  passés  au  roy  de  France,  avec  aussi 
une  remontrance  aux  magistrats  de  ces  dits  pays  et  pour  ce  que 
infailliblement  les  semateurs  de  celte  zizanie,  sieuvant  leur  naturel, 
s'efforceraient  de  faire  distribuer  les  dits  livrets  par  leurs  ministres 
es  villes  et  places  du  pays  de  par  deçà,  par  lecture  desquels  les  dits 


(  1  )  La  Confession  de  foi  des  Églises  réformées  des  Pays-Bas  fut  approuvée  et  signée 
par  le  synode  national  assemblé  à  Vitry  le  25  mai  1583,  sous  la  présidence  de  Pierre 
Merlin  et  de  Mathieu  Virel,  les  députés  des  Pays-Bus  signèrent  à  leur  tour  la  Confes- 
sion de  foi  des  Églises  réformées  de  France  connue  sous  le  nom  de  Confession  de 
l  a  Rochelle.  Au  synode  de  Dordrech  le  30  avril  1G19,  les  théologiens  de  la  Grande- 
Bretagne  approuvèrent  formellement  le  symbole  d'Anvers.  L'union  de  doctrine  et 
la  concorde-  mutuelle  dis  chrétiens  évangéliques  a  été  et  subsiste  encore  en  dépit 
du  livre  de  Bossuct. 


sujets  pourraient  être  grandement  scandalisés  et  séduits  du  vmj 
chemin  et  aliénez  de  l'église  catholique,  ensemble  de  l'obéissance 
de  sa  majesté  a  laquelle  ils  tendent ,  et  mettre  les  dits  pays  en 
dissention  et  confusion  ;  àcettecause,  u'aiant  rien  plus  à  cœur  que. 
par  tous  moiens  possibles  ,  obvier  à  choses  si  pernicieuse,  et  qu'il 
faict  bien  à  penser  que  les  dits  hérétiques  n'ont  trouvé  cette  invention 
de  dresser  ces  livrets  pour  autre  fin  que  de  les  semer  par  tout,  ce 
pays,  je  vous  requiers  de  bonne  affection  que  par  tous  les  lieux  de 
votre  gouvernement,  vous  tenez  et  faites  tenir  tout  le  meilleur  soing 
et  vigilance  possible,  à  ce  que,  si  l'on  treuve  sur  aucuns  tels  livrets, 
l'on  le  fasse  bien  particulièrement  examiner  de  où  iceluy  lui  vient, 
et  par  qui  il  s'est  distribué,  faisant  appréhender  les  dits  distributeurs 
s'ils  se  peuvent  trouver ,  ensemble  ceux  que  comme  dit  est,  auront 
chez  eux  tels  livrets  et  qui  n'en  sauront  rendre  bonne  raison,  faisant 
d'iceux  respectivement  le  chastoy  exemplaire.  » 

Suivent  des  recommandations  pressantes  et  des  salutations. 

De  Bruxelles,  le  4  novembre  1561,  signé  Margarita,  et  plus  bas 
Vandensla.  Suscription  :  à  M .  de  Courrières,  gouverneur  de 
Lille,  Douay  et  Orchies  (1). 

XXI. 

Cerliûcat  délivré  à  Cramblin.  1569. 

Je  Henry  Crocheron,  prêtre  curé  de  Saint-Pierre  en  Lille,  certifie 
par  ceste  que  Georges  Cranin  a  comparu  les  jours  de  dimence  à 
la  messe  paroissialie  et  les  jours  de  Jeudy  à  la  messe  du  Saint- 
Sacrement,  depuis  le  VIIIe  jour  du  mois  de  janvier  an  XVCLXI 
jusques  au  IX  jour  d'apvnl  inclus  ensuivant ,  temoing  mon  seing 
cy  mis  le  IX. e  jour  dudit  mois  d'apvril  à  XVCLXII. 

Crocheron  pbr.  sic  ass.1  1562  (2). 


0)  Copie  du  Icinps.  A i ch.  muiiicip.  de  Lille,  reg.  noir,  fol.  60.  vso. 
(2)  Autographe  signé,  Ai  th.  municip.  l»eg.  aux  sentences  criminelles. 
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XXII. 

Emettre  de  Marguerite  de  Parme  concernant 
certains  Anabaptistes.  156*5. 

À  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  président  et  gens  du  conseil 
du  roy  mon  seigneur  en  Flandre. 

Marguerite  par  la  grâce  de  Dieu  duchesse  de  Parme,  Plaisance, 
elc. ,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très  chier  et  bien  amez,  nous  vous  envoyons  ci-joincle  la  sup- 
plication présentée  au  roy  monseigneur  de  la  part  de  Lieuen  Rey 
Meer  filia  Antonii  et  femme  de  Daniel  Caillot,  anabaptiste  prison- 
nière à  Gand,  sur  laquelle,  outre  les  aduis  quen  ont  donne  ceux  de 
la  loyde  la  ville  de  Gand,  aussi  l'inquisiteur  Titelmannus,  desirons 
aussi  bien  auoir  le  vostre  et  que  au  plustot  lennouez  à  nous  ou  à 
ceux  du  conseil  prive  de  sa  maieste,  pour  après  y  estre  ordonne 
comme  on  trouueia  appartenir,  n'aient  aussi  pu  obmettre  daduertir 
que  nous  sommes  estez  aduertiz  que,  pardessus  la  dicte  supplique, 
seroient  encore  détenus  prisonniers  ez  prisons  de  ladite  ville  onze 
aultres  anabaptistes  obstines,  tant  hommes  que  femmes,  aiant  doiz 
les  mois  de  janvier  et  mars  par  sentence  pour  tels  estre  pugnis  ;  et 
que  toutes  fois  ils  y  sont  encore  detenuz,  chantantzà  haulte  voix 
journellement  des  chansons,  scandalisants  par  ce  les  gens  de  bien 
et  confortants  aultres  qui  sont  de  leur  secte,  non  sans  grand  dangier 
de  corrompre  les  aultres  prisonniers,  ce  que  à  la  vérité,  si  se  trouue- 
rait  estre  ainsique  dit  est,  nous  semblerait  bien  estrange  veuque,  au- 
trefois et  même  le  seizième  doctobre  lan  1560  dernier,  nous  avions 
escrit  au  grand  Bailly  de  Gand  selon  que  verrez  par  la  coppie 
joincte.  Et  a  ceste  cause  ordonnons  aussi  de  vous  informer  dont 
procède  que  lesds  anabaptistes  obstines  et  juges  se  détiennent  si 
longtemps  et  a  qui  il  lient  fort  à  l'officier  quest  le  petit  Bailly  en 
labsence  du  sieur  Wachene  ou  a  ceux  de  la  loy,  fesanl  envers  eux 
en  cest  endroict  les  offices  qu'il  conuient  et  auoir  doresnavant  les 
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yetrs  oiruerls;  afin  que  pour  laduenir  ils  en  usent  aultrement  et 
nous  aduertiraienl  après  en  pouuoir  aussi  user  de  noslre  costel 
comme  uerronl  la  matière  le  requérir  et  ny  veuillez  faire  faulte. 
Atant  1res  chiez  et  bien  arnez  noslre  Seigneur  vous  ail  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles  le  x.\me  jour  de  juin  1562. 

M.VRGAR1TA  (1). 

XXIII. 

Lettre  «le  Marguerite  de  Parme  concernant  les 
prêches.  1569«  (2). 

A  nos  très  chierz  et  bien  amez  les  président  et  gens  du  conseil' 
du  roy  en  Flandres. 

Marguerite  par  la  grâce  de  Dieu  duchesse  de  Parme,  Plaisance, 
etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très  chiez  et  bien  amez  ,  l'inquisiteur  Titelmannus  et  le  lieute- 
nant du  seigneur  de  Glajon  mont  fait  entendre  lenorme  cas  aduenu 
à  Boescheppe  lez  Steenvorde  par  ung  Ghilain  Damman  homme 
indocte  et  lay  y  ayant  les  xne  de  ce  mois  jour  de  dimanche  presche 
publiquement  sur  le  cimetierre  illecq  en  lassemblee  de  grand 
nombre  de  peuple  y  accouru  de  la  entour  embastonnes  comme  pour 
garder  et  défendre  leur  prescheur,  lequel  cas,  oullre  ce  que  les 
dits  inquisiteur  et  lieutenant  disent  ce  vous  auoir  signifie,  nous* 
tenons  pour  esîre  acte  tan  scandaleux  et  de  pernicieux  exemple 
que  l'aurez  aussi  entendu  par  famé  et  bruits  communs,  ne  pouuant 
considérant  bien  sa  qualité  sinon  le  juger  tel  que  la  faute  ou  tar- 
dinte  (tardiuile)  dy  obvier  pourroit  occasionner  laccroissement 
de  laudace  de  ces  malheureux  gens,  non  sans  grande  perturbation*, 
delà  chose  publicque,'et  désirant  partant  scauoir  quelle  provision 


(1)  Original  signé.  Archives  départementales  de  Lille.  Lettres  Missives. 

(2)  Original  signé.  Archives  départementales  de  Lille.  Lettres  Missives. 
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vous  y  ayez  donne,  nous  semblant  quil  fust  este  très  requit  dy 
enuoyer  quelques  commissaires  pour  prendre  plaine  information  et 
faire  appréhender  les  coupables,  dont  aucuns  semblent  assez  cognuz 
par  les  informations  de  ceux  dudit  Cassel  que  vont  joinctes  à  ceste, 
lesquels  cogneus,  fauldroit  leuer  les  premiers,  les  menant  en  lieu 
seur,  et  en  faire  incontinent  la  justice,  pour  non  leur  donner  ni  à 
leurs  complices  temps  ni  loisir  de  machiner  et  exécuter  leur  deli- 
urance  ;  auquel  effect  vous  pourriez  vous  seruir  du  souuerain  de 
Flandres  et  de  ses  gens,  lesquels  en  ung  besoin  Ion  pourra  renfor- 
cer, mesme  afin  quon  puisse  obuier  que  telles  assemblées,  comme 
a  este  ceste,  en  plain  jour  et  de  feste  et  en  lieu  publicque  plus 
naduiengnent,  ains  que  y  soit  résiste  par  tous  bons  moiens,  semble 
bon  descripre  aux  baillifs  de  Cassel,  de  Bailleul  et  d'Ypres,  si  le 
semblable  aduenoit  afin  de  distourber  telles  assemblées,  trousser 
les  predicants  et  aultres  qu'ils  pourront  et  sembleront  estre  les 
conducteurs,  d'assister  lung  lauestre  avec  les  gens,  pourront  recou- 
urer  les  gens  dudit  souuerain  ;  ne  trouuant  en  façon  que  ce  soit 
conuenable  duser  du  son  de  la  cloche,  comme  chose  qui  pourroit 
seruir  de  signal,  aussy  bien  aux  aduersaires  et  causer  plus  grand 
inconuenient,  et  là  où  vous  semblast  que  nos  lettres  seroient  de  plus 
grande  efîiace  ,  nous  en  pourrez  aduertir,  ayant  diffère  de  faire 
escripre  jusques  avoir  entendu  plus  à  plain  votre  aduis  sur  les 
offices  que  nous  y  pourrons  faire,  bien  trouuerons-nous  bon  dy 
employer  ceux  des  bandes  dordonnance  du  roy  monseigneur,  mais 
comme  cela  donneroit  grand  bruit  et  que  les  pauvres  gens  en  pour- 
riont  se  trouver  foulles  (que  croindront  leplus),  il  nous  a  semble  que 
ce  remède  doibt  estre  le  dernier  et  quon  doibt  auparavant  essayer 
tous  aultres  moiens  sur  lesquels  vous  pourrez  aduiser  comme  myeux 
cognoissants  la  qualité  du  quartier  et  des  habitants,  ne  délaissant 
pour  ce  la  ce  pendant  rien  que  adviserez  pouuoir  seruir  à  desmons- 
Irations  contre  telles  entreprises  et  punition  des  coupables.  A  tant 
très  chiers  et  bien  a  niez,  nostre  Seigneur  soit  garde  à  vous. 
De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juillet  1 562. 

Margarita. 
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XXIV. 

Cantique  de  Francofcs  Variât  et  d* Alexandre 
Dayken.  15G?. 

Dedans  Tourna)'  en  prison  ténébreuse , 
Nous  attentions  la  journée  bienheureuse 
Qu'on  nous  ira  tous  mener  à  la  mort. 
Or  nous  savons  bien  que  c'est  à  grand  tort , 
Car  quant  à  nous  erreurs  ne  voulons  suyvre, 
Mais  tous  en  Christ  voulons  mourir  et  vivre» 

Enquis  avons  esté,  si  en  la  messe 
Nous  ne  voulons  avoir  aucune  adresse, 
Pour  y  chercher  le  corps  de  Jésus  Christ  . 
Nous  avons  dit,  ainsi  qu'il  est  écrit, 
Christ  est  là,  sis  à  la  de.xtre  du  Père, 
Priant  pour  nous,  étant  toujours  prospère  . 

Et  que  le  pain  de  la  Messe  exécrable 
Est  pour  certain  idole  abominab'e, 
Et  que  Satan  par  ceste  abusion 
En  a  meré  maints  à  perdition, 
Les  retirant  hors  du  divin  service 
Pour  faire  a  ni  honneur  et  sacrifice. 

Suyvant  cela,  en  prison  forte  et  basse 
Sommes  remis,  avec  grande  menasse, 
Dont  maintenant  nous  attendons  le  jour, 
Qu'on  nous  voudra  faire  vivre  à  tousjours, 
En  détruisant  ceste  maison  terrestre  , 
Nous  envoyant  au  royaume  céleste. 

En  attendant  cette  heureuse  journée, 
Certes  par  nous  grand'joie  est  démenée  ; 
Car  nous  sentons  que  Dieu  par  sa  bonté 
Confirme  en  nous  sa  saincle  vérité  . 
Donc  à  son  nom  chantons  grâce  et  louange, 
En  ciste  tour  et  prison  fort  estrange. 
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Bcconnoissant  aussi  la  petitesse 
Qui  est  en  nous,  recourons  pour  adresse 
A  nostre  Dieu,  l'invoquant  au  besoin, 
Disant  :  c'est  toi  qui  promets -d'avoir  soin 
De  l'affligé  qui  après  toy  s'écrie  : 
Assiste-nous  donc  et  nous  fortifie. 

A  cette  fin  que  jusqu'à  la  mort  dure, 
Puissions  tousjours  maintenir  l'Escriture 
Contre  Satan  et  son  fils  l'Antéchrist, 
En  rejetant  tous  ses  meschants  escrits, 
Traditions,  abusions  infâmes, 
Qu'il  a  mis  sus  pour  séduire  les  ames. 

Et  puis,  ayant  obtenu  la  victoire, 
Soyons  receus  avec  toi  en  ta  gloire, 
Où  nous  serons  à  tousjours  jouissant 
De  tous  plaisirs  en  nous  resjoui^sant , 
Chantant  à  toy  louange  de  voix  vive, 
Bernant  toujours  aux  fontaines  d'eau  vive. 

Vous  de  Tournay,  connoissant  la  parole, 
Voyez  comment  nostre  Dieu  nous  console, 
Parquoy  prenez  courage,  et  tous  bons  cœurs 
Ayez  en  Christ,  tant  que  soyez  vainqueurs 
De  l'Antéchrist,  sans  simuler  ne  plaire 
Au  faux  Satan  qui  est  notre  adversaire  (4). 


(1)  Crespin  Hist.  des  Martyrs,  1.  VIII.  5?«.  vso.  ci-devant  pag.  AS.  Varlut 
était  saiclleur  et  A.  Dayken  chaussetier. 

Varlut  et  Dayken  ont  chanté  leur  cantique  sur  l'air  du  Ps.  c.wxvii. 
•  Estansassiz  aux  rives  aquaticques. 
De  Babylon,  plorions  mélancoliques, 
Nous  soubvenans  du  pays  de  Sion  : 
Et  au  milieu  de  l'habitation, 
Où  de  regret  tant  depleurz  espandismes, 
Aux  saules  verdz  nos  harpes  nous  pendismes.  « 

Clément  M  a  rot. 
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XXV. 

Livre  de  Guy  de  Bres*  1569* 

LE  BASTON  DE  LA  FOY  GHRESTIENNE, 

Propre  pour  rembarrer  les  ennemis  de  l'Evangile  : 
par  lequel  on  peut  aussi  cognoistre  l'ancienneté  de  nostre  foy, 
et  de  la  vraie  Eglise. 
Recueilli  de  l'Escriture  sainte  et  des  livres  des  anciens 
Docteurs  de  l'Eglise  et  des  Conciles,  et  de  plusieurs  autres 
authcurs. 

Reveu  et  augmenté  de  nouveau 

a  Genève, 
Imprimé  par  Guillaume  Regnoult, 

MDLXTI. 

Tn-16  de  619  pages,  plus  un  Indice  de  36  pages). 
En  tête  il  y  a  une  Epistre  de  21  pages  qui  commence  ainsi  : 
«  L.  Guido  à  l'église  de  Dieu  désire  grâce,  paix  et  miséricorde 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  nostre  Seigneur  :  et  une  perpétuelle  per- 
sévérance en  la  cognoissance  du  sainct  Evangile  du  Fils  de  Dieu. 
»  Coignoissant  la  guerre,  etc.  »  (1). 

XXVI. 

Lettre  de  Paul  Chevalier  a  sa  femme.  1  564. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  vous  soient  à  jamais  par  Dieu, 
notre  Père  et  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Ma  chère  et  bonne  amie,  de  tout  mon  cœur  je  vous  salue,  vous 


(1)  Ce  livre  m'a  été  communiqué  par  M.  C.  Read,  Président  de  la  société 
de  l'histoire  du  Protestantisme  français. 
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priant  qu'ayez  patience  de  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  nous  affliger  de 
telle  sorte  comme  nous  le  sommes.  Je  le  prie  qu'il  lui  plaise  de 
tourner  le  tout  à  bonne  fin,  à  son  honneur  et  gloire  et  à  notre  salut. 
Je  suis  émerveillé  comment  je  suis  si  infirmé,  je  me  courrouce 
contre  moi  même;  aussitôt  que  je  me  mets  la  mort  devant  mes 
yeux,  et  que  je  pense  me  résoudre  à  l'endurer,  mou  esprit  se  pâme 
•et  mon  corps  ne  fait  que  trembler,  de  sorte  que  j'en  suis  tout  éperdu. 
Car  alors  je  jette  mille  soupirs  vers  le  ciel  ;  mes  yeux  pleurent  sans 
cesse,  considérant  cette  dissolution  de  l'âme  et  du  corps  et  je  tombe 
en  une  telle  fragilité  que  le  désir  que  je  devrais  avoir  d'être  avec 
Christ  se  recule  loin  de  moi,  ne  pouvant  presque  ouvrir  la  bouche 
pour  l'invoquer.  Pourtant  je  vous  prie  qu'on  fasse  toujours  prières 
à  Dieu  pour  moi,  que  son  saint  plaisir  soit  de  ne  me  point  abandon- 
ner. C'est  lui  qui  fait  parler  le  muet,  c'est  lui  qui  donne  le  vouloir 
et  le  faire,  c'est  par  lui  que  nous  pouvons  quelque  chose,  et  sans 
jui  nous  ne  pouvons  rien  du  tout.  Je  sais  et  confesse,  encore  qu'il 
nous  laissât  en  notre  fragilité  et  misère,  voire  même  nous  damnât, 
qu'il  ne  nous  fait  point  de  tort.  Priez-le  de  tout  votre  cœur  qu'il  ait 
souvenance  de  ses  grandes  miséricordes,  et  qu'il  ne  me  veuille  point 
juger  selon  mes  démérites.  S'il  lui  plaît  m'éprouver  jusqu'au 
bout,  sa  volonté  soit  faite,  mais  qu'il  ne  m'abandonne  point;  j'espére 
avoir  patience  par  sa  grâce.  S'il  veut  entrer  en  jugement  avec  moi, 
je  condamne  déjà  mon  injustice.  S'il  me  veut  confondre  et  abîmer, 
je  confesse  qu'il  sera  toujours  juste  et  équitable,  et  sera  trouvé  avoir 
justement  fait  et  vaincra  ceux  qui  diront  le  contraire.  Mais  je  le  prie 
avec  Jacob,  qu'il  ne  veuille  de  son  vent  impétueux  et  épouvantable 
poursuivre  une  feudle  sèche,  ni  de  son  feu  flamboyant  atloucher  la 
paille.  Quand  il  lui  plaira,  il  aura  pitié  de  moi,  et  me  fera  miséri- 
corde. Il  aidera  ma  fragilité,  et  se  servira  de  moi  à  sa  gloire,  ou  il 
me  délivrera. 

Prenez  courage,  ma  chère  amie,  et  vous  gardez  de  tomber  entre 
les  mains  de  ces  loups  ravissants,  carony  endure  de  merveilleuses 
sensations.  Je  désire  la  mort  et  si  ne  puis  la  trouver  en  la  sorte  que 
je  désirerais  qu'elle  me  vint.  Les  faits  de  Dieu  sont  terribles  el  ses 


jugements  inscrutables,  dit  David,  cola  ai-je  expérimenté  et  l'expéri- 
mente encore.  Au  reste,  je  me  porte  bien  et  mieux  que  je  n'eusse 
jamais  pensé,  de  sorte  que  je  m'émerveille  comment  cela  se  fait 
attendu  qu'au  commencement  j'étais  si  débilité  ;  mais  c'est  œuvre 
de  notre  bon  Dieu,  qui  fait  comme  il  lui  plaît,  regardant  aux  fins 
qu'il  a  ordonnées.  Quand  à  vous,  concolez-vous  en  Dieu,  laissez-les 
faire,  et  ne  vous  troublez  point  de  ce  qu'il  fera  de  moi,  moyennant 
qu'il  me  reconnaisse  pour  un  de  ses  élus,  et  assiste  à  mon  infirmité, 
me  conduisant  par  sa  miséricorde  à  une  (in  salutaire  pour  monàme. 
Je  ne  me  soucie  point  de  toutes  les  douleurs  que  j'ai  endurées,  ni  de 
celles  que  j'ai  à  endurer,  mais  il  n'y  a  rien  qui  m'épouvante  que  ma 
fragilité  et  crainte.  Et  pour  ce,  priez  incessamment  pour  moi,  que  je 
ne  sois  point  si  pusillanime  et  timide,  que  je  ne  persévère  en  la  foi. 
Or  le  Seigneur  vous  bénisse  et  conserve.  Je  ne  doute  point  que  ne 
pleuriez  souvent  et  que  n'estimiez  cette  calamité  commune  entre 
nous.  Partant,  ayez  courage,  et  vous  consolez  avec  Dieu.  S'il  est 
pour  moi,  tout  va  bien,  toutes  les  plus  grandes  douleurs  que  j'ai  sont 
que  je  crains  qu'il  ne  me  délaisse  à  cause  de  mes  infirmités  qui  ne 
sont  point  de  petite  importance.  J'ai  si  grand 'crainte  de  l'offenser  que 
je  n'en  puis  plus,  et  suis,  comme  j'ai  dit,  si  infirme  que  je  ne  me 
puis  dominer.  Voilà  les  détroits  où  je  suis.  0  mon  Dieu  que  j'aime 
de  tous  mes  sens  et  de  toutes  mes  forces,  assiste  à  ton  pauvre  servi- 
teur, et  ne  l'abandonne  point,  afin  qu'il  puisse  demeurer  des  tiens, 
et  l'un  des  moindres  de  ton  église,  Je  t'aime,  Seigneur,  (tu  le  sais 
et  ai  le  zèle  de  ta  gloire  et  de  ton  honneur,  conduis-moi  là  ou  tu  me 
veux  avoir,  encore  que  ce  fut  à  la  mort.  0  Dieu  !  lu  connais  mon 
cœur  et  le  désir  de  demeurer  des  tiens.  Hélas!  mon  Dieu  î  fortifie- 
moi  et  me  remplis  de  constance  pour  ne  point  me  fourvoyer.  Ta 
volonté  soit  faite,  et  non  pas  la  mienne. 

XXVII. 

B.el4re  «le  ranl  Chevalier  :\  iifiie  «lemiselie.  1564. 

Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  vous  donne  sa  paix  et  sa 
grâce  perpétuellement. 

20 
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Je  ne  doute  point  (deniiselle  (1)  et  chère  amie^  que  n'ayez  été 
aucunement  fâchée  et  consistée  de  ce  qu'à  présent  je  suis  détenu 
captif  entre  les  mains  des  ennemis  dé  l'Evangile,  car  je  sais  que  me 
portez  bonne  faveur,  et  que  volontiers  vous  avez  reçu  mes  admoni- 
tions et  conseils  de  cheminer  en  la  crainte  de  Dieu,  pour  ce  que  tou- 
jours vous  m'avez  estimé  pour  une  personne  telle  que  je  désire  être, 
à  savoir  que  je  chemine  rondement,  sans  feinîiseel  hypocrisie.  Or, 
maintenant  quand  vous  me  voyez  si  affligé  et  tourmenté  jusqu'au 
bout,  comme  si  Dieu  m'avait  abondonné,  je  neserais  pointémerveillé, 
si  Satan,  ennemi  de  notre  salut,  vous  sollicitait  à  changer  d'opinion, 
pour  m'estimer  tout  autre,  afin  qu'il  put  gagner  entrée,  pour  vous 
faire  mépriser  et  désestimer  toutes  les  saintes  remontrances  que  je 
vous  ai  faites.  Considérant  donc  ces  choses  (Demiselle)  je  me  suis 
avisé  de  vous  écrire  celle  présente,  non  point  en  intention  de  me 
justifier  ou  vous  faire  accroire  que  je  suis  sans  péché.  Que  jamais 
il  n'adviennequeje  sois  aveugle  jusque-là  pour  me  méconnaître  ;  car 
je  sais  que  rien  de  bon  n'habite  en  moi,  et  que  j'ai  offensé  Dieu  par 
mes  fautes  innumérables.  Voici  donc  quelle  est  mon  intention;  c'est 
que  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  que  preniez  toujours  courage, 
et  que  soyez  vertueuse  contre  les  assauts  que  le  Diable  vous  saurait 
mettre  en  avant.  Remerciez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  gardée  entre  les 
loups  ennemis  de  sa  parole;  assurez-vous  qu'il  vous  gardera  encore. 
Les  saints  Anges  sont  campés  à  l'entourde  \ous,  afin  qu'on  ne  vous 
moleste,  fiez-vous  donc  en  lui,  et  lisez  le  psaume  91,  et  suivez  le 
conseil  qui  est  donné  à  tout  homme  fidèle.  Ne  vous  laissez  tomber 
pour  une  petite  crainte,  Dieu  ne  permettra  point  que  vous  soyez 
tentée  outre  vos  forces.  Je  sais  bien  que  c'est  une  merveilleuse  ten- 
tation, quand  nous  voyons  le  monde  triompher,  et  ceux  qui  sont 
totalement  adonnés  à  pécher,  avoir  tout  à  souhait,  et  d'autre  part 
quand  nous  voyons  ceux  qui  désirent  vivre  en  la  crainte  de  Dieu 
boire  à  plein  hanap  l'eau  d'angoisse.  Quand  (dis-je)  nous  voyons  le 


(1)  On  appelait  Demiselles  au  langage  de  ce  pa\s  celles  qui  sont  d'un  rr.ng 
inférieur  aox  Damoi^clks. 
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monde  ainsi  embrouille,  tellement  que  l'innocent  est  opprimé  et 
cruellement  tourmenté,  nous  sommes  alors  souvent  sollicités  de  dire 
en  amertume  de  cœur  avec  David:  Est-il  possible  que  l'Eternel 
regarde  ici-bas  pour  s'en  soucier?  Voilà,  ceux  qui  ne  vajient  rien 
du  tout  triomphent,  et  les  autres  lamentent.  Or  il  ne  faut  pourtant 
murmurer,  mais  il  se  faut  taire,  car  soulîiir  appartient  aux  enfants 
de  Dieu.  Appuyez  toujours  voire  foi  dessus  la  parole  de  Dieu,,  et 
non  point  dessus  celle  des  hommes.  Les  hommes  peuvent  faillir  et 
mentir,  mais  Dieu  est  véritable,  et  est  la  vérité  même.  Dieu  vous 
a  fait  beaucoup  de  grâces,  ne  les  mettez  point  à  nonchaloir,  craignant 
qu'il  ne  vous  délaisse  au  rang  des  réprouvés.  David  dit  que  tous 
ceux  qui  ne  seront  loyaux  à  son  service,  il  faut  nécessairement  qu'ils 
périssent.  Priez  Dieu  qu'il  vous  fortifie,  apprenez  continuellement 
de  connaître  sa  volonté,  et  étudiez  de  la  faire.  Fuyez  tant  que  pour- 
rez les  péchés.  Ne  vous  flattez  jamais  en  quelque  offense,  mais 
accusez-vous  toujours  devant  Dieu  avec  douleur,  repentance  et  vrai 
amendement  ;  car  se  repentir  sans  amendement  cela  est  se  moquer 
de  Dieu.  Je  vous  recommande  souvent  à  Dieu  qu'il  vous  recon- 
naisse de  ses  enfants,  et  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  lui  bien  obéir; 
de  votre  côté,  soyez  curieuse  à  le  bien  servir  et  honorer,  et  ne  faites 
point  ces  choses  maigrement,  mais  d'un  grand  zèle  et  avec  un  ardent 
amour.  Quand  vous  sentirez  en  vous-même  des  infirmités,  des 
froidures,  des  lâchetés  et  que  vous  connaîtrez  que  ne  pouvez  faire 
le  bien  que  vous  voudiiez  bien  faire,  alors  gémissez  et  pleurez  et  en 
regardant  vers  le  ciel  dites  avec  saint  Paul"  0  moi,  misérable,  qui 
me  délivrera  de  ce  pauvre  corps  mortel?  Ainsi  sachez  (démise! le  et 
et  bonne  amie)  qu'il  n'y  eut  jamais  si  parfait  qui  n'eut  toujours  ses 
infirmités  avec  soi.  Par  quoi  ne  vous  découragez  point,  ains  plutôt 
renforcez- vous  et  pensez  que  les  Prophètes  et  Apôtres  ont  bien  été 
infirmes,  et  que  Dieu  a  eu  pitié  d'eux,  Dieu  nous  laisse  en  nos 
infirmités,  afin  que  nous  ayons  occasion  de  nous  maintenir  toujours 
en  humilité,  et  que  nous  apprenions  à  lui  demander  ce  que  nous 
n'avons  point,  comme  au  Trésorier  de  tout  bien.  Si  vous  sentez  vos 
infirmités,  c'est  déjà  un  bon  commencement  ;  étudiez-vous  à  les 
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connaître  davantage,  car  elles  engendreront  en  vous  humilité.  Qui- 
conque s'humilie,  (dit  Jésus-Christ),  il  sera  exalté.  Je  vous  prie 
(Demiselle)  ne  jamais  passer  un  jour  sans  avoir  appris  quelque 
chose  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de  votre  salut,  autre- 
ment dites  que  c'est  temps  perdu.  Car  tout  ce  que  profiterez  à  la 
gloire  de  Dieu,  cela  ne  périra  point,  mais  ce  que  profiterez  au  corps 
pourrira.  Avisez  donc  Lien  à  votre  cas,  et  ne  vous  conformez  point 
avec  le  monde,  craignant  que  ne  trébuchiez  en  perdition  avec  lui. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  advertir  de  mener  une  vie  de  moitié! 
ou  de  nonnette,  qui  se  gouvernent  par  des  statuts  inventés  par  des 
hommes  hypocrites,  et  par  l'astuce  du  Diable;  je  requiers  seulement 
de  vous  que  soyez  bien  curieuse  de  cheminer  en  la  crainte  de  Dieu 
et  ses  commandements,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout  votre  courage. 
Ayez  une  ferme  foi,  et  faites  qu'elle  soit  ornée  de  toutes  vertus. 
Priez  pour  moi,  afin  que  ma  foi  ne  défaille  en  ce  combat  de  l'esprit 
et  du  corps,  car  je  vois  bien  que  la  séparation  n'en  tardera  guères, 
étant  entre  les  mains  de  si  grands  persécuteurs.  Saluez  tous  nos 
frères  et  amis,  ayez  pour  recommandée  Marie  (  I),  qu'elle  vous  soit 
toujours  servante  et  amie.  Le  Seigneur  Dieu  soit  avec  vous 

xxvin. 

Arrêt  du  Conseil  «l'Etal  sur  la  rcqn^lc  de  IVclie- 
vinage  relative  a  Paul  Chevalier.   1  SOI. 

Sur  la  requête  présentée  de  la  part  des  eschevins  de  la  ville  de 
Lille,  tendant  à  ce  que,  étant  constitué  prisonnier  par  les  officiers 
de  la  gouvernance  de  Lille  en  l'eschevinage  d'icelle  ville  un  Pol 
Chevalier,  hérétique,  les  supplians  auraient  requis  le  lieutenant  de 
la  gouvernance,  leur  renvoyer  le  dit  prisonnier  pour  en  avoir  la 


(1)  r.a  femme!  de  Chevalier. 


cognuissance,  à  eux  appartenant  selon  les  droits  et  privilèges  de  la 
ville,  aussy  le  concordat  fait  par  feue  la  Majesté  impériale  en  l'an 
1521 ,  ce  que  led.  lieutenant  aurait  refusé  de  faire  memernent  après 
la  communication  sur  ce  par  ensemble  tenues,  afin  d'y  être  ordonné 
par  lad  Majesté,  selon  led.  conocrdat,  quoy  nonobstant  lesd.  lieu- 
tenant et  otliciers  se  seraient  avances  de  tirer  led.  prisonnier  hors  de  la 
juridiction  des  supplians  et  de  fait  mené  au  cbasteau  dud.  Lille  et 
depuis  envoyé  sans  le  sçu  ny  consentement  d'eulx  à  la  court  spiri- 
tuelle de  Tournay,  et  comme  naguère  icelui  prisonnier  soit  esté 
ramené  ès  mains  dud.  officier  de  la  part  des  supplians  leur  aurait 
esté  remonstré  led.  différent  et  requis  qu'ils  n'en  dussent  plus  avant 
connaître  ni  en  faire  la  correction  jusque  que,  les  susd.  leurs  moyens 
veuz,  autrement  par  lad.  Majesté  y  fusl  ordonné,  et  néanlmoins 
auraient  offert  sauf  lettres  de  non  prétend  estre  content  d'en  connaî- 
tre et  vuyder  par  mains  communes,  ce  que  led.  lieutenant  aurait 
différé  faire  soubs  couleur  de  certaine  ordonnance  de  son  Altesse, 
laquelle  jusque  ores  il  leur  a  refusé  de  communicquer,  requérant 
a  tantlesdits  suppliants  qu'il  fust  ordonné  aud.  lieutenant  et  autres 
officiers  de  la  gouvernance  de  ne  prendre  ultérieure  conaissance 
dudit  prisonnier  ny  d'en  faire  aucune  correction  tant  et  jusques  que 
leur  différent  fut  ordonné  ou  que  suivant  leur  offre  la  perquisition 
du  prisonnier  fut  faicte  par  main  commune,  affîn  que  la  justice  n'en 
soit  retardées  sans  préjudice  toutefois  que  dessus,  son  Altesse,  ayant 
regard  que  la  punition  et  cbastoy  dudil  Pol  Chevalier  ne  peut  et  ne 
se  doibt  aucunement  différer,  estant  apostat  et  ministre  sectaire  sy 
pernicieux,  aussy  que  originellement  il  a  esté  prins  à  la  poursuite 
de  ceux  de  i'officialité  de  Tournay  ès  mains  desquels  il  est  renvoyé 
pour  en  faire  une  justice  exemplaire,  ayant  (comme  entend;  esté  pris 
tant  par  sergens  de  la  gouvernance  que  de  la  prevo^té  dudit  Lille,  a, 
pour  cette  fois  sans  préjudice  du  droit  des  pties  et  pouvoir  ce  tirer 
aucunement  en  conséquence,  ordonné  par  cestes  que  la  cognois- 
sance  et  justice  sera  faite  d'icelle,  comme  il  appartient,  parles  lieute- 
nant et  autres  officiers  de  la  gouvernance  de  Lille  et  lesdils  supplians, 
de  main  commune,  comme  il  est  requis,  en  enjoignant  au  surplus 
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aux  susdits  plies  pour  instruire  respectivement  leur  principal  diffé- 
rent sur  le  faiet  du  débat  de  la  juridiction  qu'ils  ont  au  conseil 
privé  de  ladite  Majesté  pour  icelle  estre  tenue  comme  de  raison.  Fait 
par  son  Altesse  en  Conseil  d'Etat  tenu  à  Bruxelles,  le  25.®  jour  de 
novembre  1564  (1  ). 

XXIX. 

Lettre  close  touchant  PanI  Chevalier,  prisonnier 
héreticque.  1564. 

Très  chiers  et  bien  amés,  vous  aurez  veu,  par  ce  que  avons 
ordonné  sur  la  remontrance  que  de  votre  part  nous  a  esté  faite, 
touebant  le  diffèrent  meu  entre  vous  et  les  lieutenans  et  officiers  de 
la  gouvernance  de  Lille,  concernant  la  connaissance  et  punition  de 
Pol  Chevalier,  apostat,  sectaire  et  ministre,  comment,  pour  non 
délayer  la  justice  en  cet  endroit,  nous  avons  bien  voulu  que,  pour 
cette  fois  et  sans  préjudice  du  droit  des  plies,  la  dite  congnoissance 
et  punition  se  print  et  fîst  de  main  commune  par  vous  et  les  dits  de 
la  gouvernance  ;  vous  ordonnant  que,  à  la  meilleure  diligence,  que 
faire  se  polra,  vous  regardez  de  faire  instruire  le  différent  grave 
emeu  l'un  contre  l'autre  pour  le  fait  de  juridiction,  que  respective- 
ment prétendez  en  semblable  cas  et  plusieurs  autres,  afin  que  une 
fois  le  dit  différent  se  puist  vider  et  terminer,  et  que,  scachant 
chacun  de  vous  comment  en  pareille  occurence  l'on  se  doit  conduire 
et  régler,  la  justice  puist  avoir  son  progrès,  sans  ces  disputes  et 
débats.  Mais  comme  nous  avons  entendu  que  aurez  fait  défendre 
aux  connestables  des  sermens  et  confrairies  de  la  ville  de  Lille  de 
donner  aucune  assistence  de  justice  à  la  gouvernance,  n'est  que  de 
ce  faire  ils  soient  sommés  par  l'un  de  vos  sergens  et  par  votre 
charge,  nous  n'avons  sceu  délaisser  de  vous  en  toucher  ici, 


(1)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille,  reg.  noir,  fol.  92. 
Au  registre  des  comptes  de  lu  même  date  on  trouve  aussi  qu'un  messager 
fut  envoyé  à  Bruxel'es  par  la  municipalité  pour  cette  alfaire. 
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pour  vous  dire  que,  étant  cela  au  préjudice'  Je  l'autorité  du  gou- 
verneur, mesme  pendant  que  L'état  du  gouverneur  est  vacant,  et 
pour  partant  vous  encharger  bien  à  cesle,  de  par  le  roy  monsei- 
gneur, que  ayez  à  vous  régler  comme  du  passé,  et  ne  donner 
empêchement  aux  officiers  de  la  gouvernance,  même  en  ung  temps 
si  difficile,  et  encoires  en  ce  cas  pour  non  tomber  en  inconvénient 
par  l'audace  que  le  peuple  pourrait  prendre  de  se  dresser  contre 
la  justice,  comme  on  est  advenu  en  aucuns  lieux,  non  sans  esclandre 
à  quoy  il  convient  que  regardez  de  pourvoir,  devant  estre  entre 
vous  bonne  union  et  correspondance  par  ensemble,  et  aianl  la 
main  forje  à  toutes  occurences,  atant  etc.  De  Bruxelles,  le  26 
novembre  1564,  (1) 

XXX. 

Condamnation    criminelle  de    Paul  Chevalier. 

15G4. 

Le  xn. e  jour  de  décembre  xvc  soixante-quatre,  Paul  Chevalier, 
prisonnier,  ayant  esté  religieux  de  l'ordre  de  saint  Franchois  et  prêtre, 
à  présent  apostat  et  ministre  de  la  nouvelle  relligion,  dégradé  et  mis 
ès  mains  de  la  justice  sécullière  par  messieurs  du  vicariat  de  Tournay, 
chargé  et  altaint,  tant  par  sa  confession  que  aullrement,  d'avoir,  en 
abandonnant  l'habit  de  relligieulx,  et  en  contempnant  le  vœu  de  rel- 
ligion et  ordrede  prêtrise,  en  délaissant  la  foy  de  l'église  catholique  et 
romaine,  adhéré  à  ceux  de  la  nouvelle  religion,  aussi  d'avoir  comme 
ministre  fait  plusieurs  presches  et  exhortations,  tant  en  la  chastel- 
lenie  deLille  que  ailleurs,  semblablement  de  soy  avoir  marié,  et  par 
ensuite  d'avoir  en  jugement  soutenu  à  diverses  fois  plusieurs  proppos 
hérétiques,  tant  contre  les  saints  sacrements  de  l'Eglise  et  constitu- 
tion d'icelle,  que  plusieurs  aultres  choses  contre  notre  sainte  foy, 
èsquelles  erreurs  il  a  persilé,  nonobstant  qu'il  ayt  plusieurs  fois  esté 


(I)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille,  rcg.  noir,  fol.  92+ 


admonesté  par  gens  sçavans  et  gradués  en  là  sainte  théologie  1  ,  en 
contrevenant  aux  lettres  de  pla écart  du  Roy  notre  sire  sur  le  fait  des 
sectes  réprouvées,  fut,  sur  les  conclusions  prises  par  le  procureur 
fiscal  du  Roy  notre  sire  et  le  prévost  de  Lille  contre  ledit  prisonnier, 
condernné  d'eslre  mis  sur  un  hourl  au-devant  de  la  maison  esche- 
vinale  de  ceste  ville  et  y  estre  attaché  à  une  attache,  bruslé  vif  et 
consumé  en  cendres;  et  pour  ce  que,  au  regard  de  la  confiscation, 
les  deux  justices  ne  se  ont  sceu  accorder  ;  maintenant  par  les  esche- 
vins  de  Lille,  par  les  privilleges  de  ladite  ville,  franchise,  usaige  et 
possession  anchienne  y  observée  que  confiscation  ne  a  lieu  en  ladite 
ville  et  chastellenie  de  Lille,  et  que,  à  ceste  cause,  ils  ne  peuvent 
pour  l'acquit  de  leurs  serments  entrer  en  l'adjudication  de  ladite 
confiscation  ;  et  sur  ce  que  le  lieutenant  de  la  gouvernance  voudrait 
ce  faire,  ils  ne  les  entendraient  aduoer,  ne  estre  présent  à  ladite 
adjudication,  ains  protestent  d'en  appeler,  et  de  fait  se  sont  retirez 
de  l'auditoire  de  ladite  gouvernance;  sy  par  après  ledit  lieutenant 
a  déclaré  les  biens  dudit  prisonnier  confisqués  es  lieux  ou  confisca- 
tion a  lieu.  Ce  fut  ainsi  fait  en  l'auditoire  de  la  gouvernance  de  Lille 
pardevant  M.  Baulde  Cuvillon,  licencié  ès  droix,  lieutenant  de 
ladite  gouvernance  de  Lille,  et  mayeur  et  eschevins  de  Lille,  res- 
pectivement. Laquelle  sentence  fut  ledit  jour  mise  à  exécution  (2). 

XXXI. 

Touchant  la  modération  de»  placcnrds  sur  les 
sectaire».  1566. 

Comme  plusieurs  gentilhommes  du  pays  de  par  deçà  nous  ont 
présenté  requeste  afin  de  faire  abolir  l'inquisition  et  les  placcards 


(1)  Le  greffier  avait  d'abord  écrit  sainte  Escriplure,  mais  il  a  énergique- 
mont  rayé  ce  dernier  mot  malencontreux  et  y  a  substitué  théologie. 

{'2)  Archiva  municip.  de  Lille.  Sentences  criminelles  de  la  gouvernance  de 
Lille,  1539-1585.  En  marge  se  trouve  un  petit  dessin  à  la  plume  figurant 
Paul  Clievalier  sur  le  bûcher.  Voir  les  planches. 


s 
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du  roy  monseigneur  sur  le  fait  de  la  religion  et  d'en  faire  dresser 
un  nouveau  placcard  par  advis  des  Etats  généraux  de  par  deçà,  nous 
leur  avons  sur  ce  fait  répondre  par  apostille  mise  sur  leur  requeste 
que  envolerions  devers  Sa  Majesté  pour  faire  représenter  à  icelle  le 
contenu  de  ladite  rsqueste  et  y  faire  tous  bons  offices ,  ayant  desjà 
fait  concevoir  quelque  modération  de  placcard  et  ce  pour  non  étendre 
notre  autorité  si  avant  que  de  pouvoir  surceoir  l'inquisition  et  placards 
susdits,  comme  ils  le  demandent  et  qu'il  ne  convient  délaisser  le  pays 
endroit  la  religion  sans  loy,  que  en  altendant  la  response  de  Sa 
Majesté,  nous  donnerions  ordre  que  tant  par  les  inquisiteurs,  (où  il 
y  en  a  eu  jusques  ores)  que  par  les  officiers  respectivement  sok 
procédé  discrètement  et  modestement,  endroit  leurs  charges  ,  de 
sorte  que  l'on  n'aura  cause  de  s'en  plaindre  ;  et  pour  ce  que  désirons 
effectuer  ledit  apostille,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  adviser  par 
la  présente,  et  par  icelle  vous  ordonner  bien  à  certes  que  ayez  à 
escrire  et  encharger  de  la  part  de  Sa  Majesté  aux  officiers  de  la  châ- 
tellenie  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  qu'à  l'exécution  de  leurs  charges 
sur  le  fait  de  la  religion,  ils  ayent  à  procéder  avec  toute  modestie, 
discrétion  et  prudence,  sans  toutefois  souffrir  aucune  nouvelleté  ou 
changement  en  la  religion  catholique  et  ancienne  jusqu'à  maintenant 
observée  par  deçà,  ni  même  aucun  scandale  ou  actes  séditieux  et  que 
le  cas  advenant,  ils  nous  advertissent  de  ce  que  s'offrira  avec  les 
informations  sur  ce  prinses,  pour,  le  toutveu  vers  nous  ès  consaulx 
de  Sa  Majesté,  y  ordonner  comme  trouveront  appartenir  et  que  en 
ce  ils  ne  fassent  faulte,  afin  de  non  donner  occasion  d'aucuns 

inconvénients.  Atant  Bruxelles,  9  avril  1565.  avant  Pasques. 

Signé  •  Margarita. 

Souscript  aux  lieutenants  du  gouverneur  de  Lille,  Douay  et 
Orchies.  (1) 


{i)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lille,  reg.  noir,  f..J.  ;06. 
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xxxn. 

Touchant  les  conventicules  et  assemblées 
Illicites.  1566. 

Par  le  roy,  au  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies. 

Combien  que  tous  conventicules  et  assemblées  illicites  aient  de 
tout  temps,  comme  pernicieux  à  la  république,  esté  deffendu  et 
reprouvés  tant  de  droit  commun  que  par  les  ordonnances  souventes- 
fois  publiées  et  rcnouvellées  en  nos  pays  de  par  deçà,  ce  nonobstant 
toute  fois  il  est  tout  notoire  que  en  divers  quartiers  et  lieux  d'iceux 
pays,  tant  aux  champs  que  ès  villes,  bourgs  et  villages,  l'on  s'avance 
de  tenir  plusieurs  conventicules  et  assemblées  illicites  de  bien  grand 
nombre  de  gens  y  confluans  de  toute  parts  ,  aussy  avec  bastons  et 
armes,  là  où  se  prêchent,  sèment  et  traitent,  beaucoup  d'erreurs, 
hérésies  et  conspirations. . . ,  ce  que  ne  voulons  ni  entendons  aucu- 
nement tolérer.  Pour  ce  est-il  que....  defïendons  et  interdisons  par 
ces  présentes  tous  conventicules  et  assemblées  illicites,  secrètes  et 
publiques,  tant  ès  villes ,  villaiges  et  bourgs  que  aux  champs 
ou  ailleurs  et  aussi  tous  prêches  contraires  à  notre  ancienne 
foy  et  religion  ;  ce  sur  paine,  à  rencontre  des  prescheurs,  dogmati- 
seurs,  ministres  et  semblables  séducteurs  du  peuple,  du  dernier 
supplice  par  la  corde  et  de  confiscation  de  tous  leurs  biens  au  profit 
de  ceux  qui  les  mettront  aux  mains  de  la  justice,  et  faute  de  biens 
ils  recevront  une  récompense  de  600  livres  de  40  gros,  monnoie  de 
Flandre,  déclarant  telles  gens  pervers,  ennemis  communs,  sédi- 
tieulx  et  perturbateurs  du  repos  publicque  ;  statuant  la  même  peine  à 
ceux  qui  presteront  sciemment  leurs  maisons,  jardins,  ou  autre 
lieux  appartenants,  pour  y  tenir  conventicules  ou  assemblées 
illicites;  et  touchant  les  receptateurs  et  ceux  qui  favorisent  et  sou- 
tiennent les  dits  dogmatiseurs,  s'ils  sont  trouvés  coulumiers  de  ce 
faire  et  si  avec  ce  sont  hérétiques  perlinaces,  nous  voulons  et 
ordonnons  qu'ils  soient  punis  du  dernier  supplice  et  confiscation  de 


leurs  biens,  comme  les  séducteurs  mêmes  ;  et  quant  à  ceux  qui  se 
trouveront  en  aucuns  des  dits  conventicules,  nous  ordonnons  par 
forme  de  provision  qu'ils  en  seront  punis  arbitrairement,  prenant 
par  les  juges  regard  à  la  qualité  d'iceulx,  si  par  curiosité  ils  se  sont 
trouvés  auxdits  presches,  ou  y  étants  comparusembastonnés  et  armés 
pour  soutenir  et  defîendre  les  dits  prêcheurs,  lesquels  entendons 
devoir  être  bannis  sur  peine  de  la  hart.  Ordonnans  que  les  pères, 
mères,  frères,  sœurs,  oncles,  tantes,  maîtres,  maîtresses  ou  autres 
seront  tenus  repondre  du  fait  de  leurs  enfans  et  de  ceux  qui  seront 
sous  leur  charge  et  de  leur  famille,  par  dessus  la  peine  de  fustiga- 
tion ou  autres  que  les  dits  enfans  ou  jeunes  gens  en  recevront  à  l'ar- 
bitrage du  juge,  si  avant  touttes  fois  que  les  dits  pères  et  mères  ou 
autres  ayant  charge  ne  fissent  apparoir  d'avoir  fait  leur  devoir  et 
pris  le  soin  qu'il  convient  pour  les  empêcher  d'aller  aux  dits  prê- 
ches, et  pour  empêcher  icelles,  nous  voulons  que  celui  qui  révélera 
ou  accusera  aucuns  qui  les  ont  tenus,  s'il  a  esté  de  l'assemblée,  soit 
tenu  quitte  pour  cette  fois.  Les  juges,  officiers,  vassaux,  etc.  etc., 
emploironttous  les  moyens  possibles  afin  d'empêcher  les  prêches... 

faites  publication  de  cette  ordonnance  

Bruxelles  3  juillet  1566,,  par  leroy.  Publiée  le  6  juillet  1566 
à  la  Brelesque  de  Lille  (1). 

XXXIII. 

Touchant  les  séditieux,  sectaires  et  casseurs 
d'image».  1  566* 

Par  le  roy  au  gouverneur  de  Lille. 

Comme  déjà  aucuns  séditieux,  rebelles  et  sectaires  par  grande 
audace  et  témérité  se  soyent  eslevez  et  avancez  de  piller,  saccager, 
destruire  et  brûler  plusieurs  églises  et  monastères  en  nos  pays  de 


(1)  Copie  du  temps  Arch.  immicip.  de  Lille,  Pxcg.  noir,  fol.  107. 


par  deçà  ;  et  aussi  les  livres  y  estans  et,  que  pis  est,  de  mettre  leurs 
mains  prophanes  sur  le  Saint  Sacrement  de  l'autel  et  iceluy  traitter 
très-irrévérament,  aussi  casser  et  démolir  les  images  de  la  sainte 
Croix,  des  saints  et  saintes  de  paradis  et  autres  choses  sacrées,  au 
grant  contempt  et  offense  de  Dieu  notre  Créateur,  et  aussi  à  la  confu- 
sion eteversion  générale  de  l'état  public  de  par  deçà,  s'il  n'y  était 
promptement  remédié  par  tous  moyens  convenable,  pour  ce  est-il 
que  défendons  très-expressément,  à  tous  et  à  chacun  en  parti- 
culier, de  piller,  détruire,  saccager  ou  brûler  directement  ou  indi- 
rectement aucunes  églises,  cloistres,  monastères  ou  autres  maisons 
de  Dieu  en  nos  dits  pays  de  par  deçà,  ou  d'y  assister  soit  par  eux 
ou  par  autres  de  leur  sceu,  ou  d'en  emporter  quelque  chose,  sur 
peine  de  la  hart  et  confiscation  de  leur  bien....  les  déclarans  sacri- 
lèges, larrons  publics,  ennemis  de  Dieu,  de  nous  et  du  monde, 
lesquels  permettons  à  tous  de  tuer,  non-seulement  impunément, 
mais  aussi  avec  honneur,  comme  l'on  fait  d'un  ennemi  commun 

de  la  patrie  et  grassateur  public       ordre  à  tous  seigneurs,  juges, 

bourgeois,  manants  de  leur  courrir  sus  et  les  empêcher  sous 
peine  d'être  eux-mêmes  punis. 

Deffense  de  porter  des  armes  (à  moins  d'être  dans  l'exercice  de 
sa  charge)  dans  une  assemblée,  sous  peine  du  dernier  supplice.... 
ordre  de  publier. 

Bruxelles  le  25  août  1566  ainsi  souscript  par  le  roy  et  signé 
Ooverloepe.  Publiées  le  30  août  1566  par  ordre  de  M.  de 
Rassenghien,  gouvern.  par  Parmentier  (1). 

XXXIV. 

Patentes  contre  l'exercice  «le  la  nouvelle  religion. 

1569. 

Mons.  de  Rassenghien. 
Nous  sommes  avertis  que  les  ministres  et  prédicants  de  ces 
nouvelles  sectes  s'ingèrent  journellement  de  faire  toutes  sortes 


(t)  Copie  du  temps.  Arcb.  municip.  de  Lille.  Reg.  Noir,  fo!.  107-109. 
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d'exercice  île  leur  religion  et  ce  sous  ombre  et  couleur  que  ces  jours 
passés,  ne  pouvons  donner  ordre  aux  presches  qui  se  fesaient  avec 
port  d'armes  en  plusieurs  lieux  de  ces  pays,  nous  aurions  esté 
forcés  de  déclarer  que  pourvu  que  le  peuple  s'abstint  des  dites 
armes,  se  maintenant  sans  faire  désordre,  ny  scandai,  nous  ne 
ferions  user  de  force  ny  voye  de  fait  conire  eux,  allons,  venans  et 
retournons  des  dits  presches  ès  lieux  où  elies  se  faisaient  lors  de  fait, 
moyennant  toutefois  l'observance  des  dites  conditions,  et  aurez 
pareillement  lors  declorées  ;  et  combien  que-ce  que  dit  est  soit  tout 
notoire,  et  que  sous  ce  mot  de  prêche  ne  peut  être  entendu  autre 
chose  que  simples  prédications  et  déclaration  de  la  parolle,  et  nul 
autre  exercice  de  ces  nouvelles  religions;  toutefois  pour  l'abus  et 
malversion  desdits  ministres  et  prédicants  s'ingéront  foire  toutes 
sortes  d'exercices,  si  comme  baptêmes  ,  mariages,  mesmes  cènes, 
consistoires,  synodes,  écolles,  collectation  de  deniers  ou  autres  plu- 
sieurs abus  intollérables,  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  entendre 
eequedessus,  afin  que  ayez  à  leur  déclarer  notre  intention  et  vol  un  té 
à  ce  que  ne  puissent  prendre  excuse  sur  ce  avions  consenti  être 
déclaré  aux  gentilshommes  confédérés  touchant  les  dites  presches, 
vous  ordonnant  et  commandant  de  la  part  du  roy  monseigneur,  que 
veullcz  à  ce  pourvoir  en  la  chàtellerre  de  Lille,  par  toutes  voyes  et 
moyens  à  vous  possibles  pour  destourber  toutes  pernicieuses  em- 
prinses  des  ministres,  prédicons  et  sectaires,  commandant  de  par  Sa 
Majesté  aux  ofliciers  et  gens  de  loi  de  la  dite  cbâtellenie  de  s'y  em- 
ployer comme  ils  eu  vouldronl  cy  après  répondre  à  icelle,  laquelle 
prendra  de  fort  mauvaise  part  sy  en  cecy  ils  ne  font  leur  devoir  el 
acquit,  commenclianl  le  remède  aux  plusgriefs  et  intollérables  abusel 
désordres  et  en  après  le  continuant  aux  autres  moindres  successi- 
vement et  par  degrés. 

Et  aux  regard  des  presches,  leur  enchargerez  aussi,  de  la  port  de 
Sa  Majesté,  de  prendre  bon  et  soigneux  regard  que  l'accord  susdit 
ne  soit  aucunement  excédé  ès  lieux  où,  paravant  l'accord  fait  avec 
les  dits  gentilshommes,  icelles  se  faisaient  de  fait  et  nulle  part 
ailleurs;  donnant  ordre  que  ce  soit  sans  armes,  sans  tumulte,  sans 
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désordre  et  scandalle,  que  choses  sédilieuses  ne  soient  preschiées, 
que  les  églises  el  cloistres  soient  restitués  aux  gens  ecclésiastiques 
et  religieux,  =que  le  service  divin;  administration  des  sacrements, 
les  sermons  catholiques  et  tous  exercices  de  l'ancienne  religion  se 
fâchent  devaient ,  librement  et  sans  empêchement  quelconque,  et 
que  en  leur  regard,  ils  favorisent  et  assistent  les  pasteurs,  prêcheurs, 
bons  maîtres  d'escoles  et  tous  autres  catholiques-  de  tout  leur  pouvoir; 
pareillement  est  requis  qu'ils  se  démontrent  et  conduisent,  en  dit  et 
en  fait,  comme  tels  pour  démontrer  bon  exemple  au  peuple  afin  que 
chacun  entende  que  cette  religion  est  agréable  à  Dieu  et  au  Roy  et 
que  delà  dépend  le  salut  des  âmes  el  repos  de  la  république,  et 
regardent  de  retirer  le  peuple  de  leurs  erreurs  par  bons  moyens, 
exortalions  et  persuasions  le  plus  que  leur  sera  possible,  leur  don- 
nant à  entendre  que  en  ce  faisant  feront  chose  agréable  à  sa 
dite  Majesté,  laquelle  est  prochaine  devenir  et  de  connaître  les 
œuvres  de  chacun. 

Et  sy  quelqu'un  s'ingère  donner  empêchement,  vexations  ou 
fâcheries  ausdits  catholiques,  ou  attempte  contre  l'accord  susdit, 
qu'ils  les  punyssent  et  corrygent  bien  sévèrement  et  rigoureusement 
par  la  voye  de  justice  et  de  force,  si  mestier  est,  en  quoi  leur  don- 
nerez toute  faveur,  ayde  et  assistance. 

Et  afin  que  ce  que  dessus  se  puist  tant  plus  faciliter  et  mettre  à 
exécution,  leur  enchargerez  semblablement  de  faire  diligence  à 
donner  ordre  que  nul  ministre  ou  prédicant  étranger  banni  ou 
apostat,  qui  sont  ordinairement  séditieux,  ne  s'y  fâche  et  nomènent 
que  aucune  cène  calvinislicque  ne  soit  célébrée  ny  memement 
quelque  imposition,  exaction  ou  contribution  levée  sur  le  peuple 
soit  volontairement  ou  autrement,  attendu  que  c'est  à  Sadile 
Majesté  de  pourveoir  que  par  telles  fraudes,  son  peuple  ne  soit 
apauvri  ou  plustot  expillé  ;  n'estant  loisible,  sans  le  sceu  et 
congié  de  Sa  dite  Majesté  d'imposer  ou  collecter  soit  volontaire- 
ment ou  autrement  argent  sur  ses  sujets,  et  que  en  ce  ils  ne  fassent 
faute  et  qu'ils  nous  avertissent  incontinent  de  l'ordre  et  provision 
qu'ils  nous  y  auront  mis  pour  en  pouvoir  répondre  à  Sa  Majesté. 
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Atant  M.  de  Rassenghien,  etc.  Bruxelles,  11  janvier,  etc.,  sous- 
cripl  Margarila  et  signé  Doverloepe.  (I) 

XXXV. 

Ordonnances  diverse*,  ISfiO. 

ORDONNANCE  DE  COM  PAG  NIER  ET  PORTER  HONNEUR  AUX  SAINTS 
SACREMENTS. 

 D'autre  part,  comme  en  plusieurs  villes  et  lieux  les  saints 

sacrements  de  l'autel,  de  l'extréme-onction  ne  sont  accompaignés  et 
portés  par  les  rues  avec  honneur  et  la  révérence  que  convient,,  et 
désirant  qu'il  y  soit  pourveu  de  bon  ordre,  ordonnerez  de  ma  part  à 
tous  les  magistrats  et  gens  de  loy  de  votre  dit  gouvernement,  où  il 
se  polra  commodément  faire,  qu'ils  aient  à  députer  en  chacuncs  de 
leurs  paroiches,  pour  accompaigner  lesdits  saints  sacrements,  quant 
iceux  seront  portés  par  lescurés  elaulres  ecclésiastiques  aux  malades, 
deux  personnages  notables  des  mestiers,  de  la  loy  ou  autres,  lesquels 
tiendront  l'œil  et  auront  soigneux  regard  en  allant  avec  les  dits  saints 
sacrements,  à  ceux  quy  passeront  les  rues  ou  estant  à  l'huis  ou 
devatit  leurs  maisons,  s'ils  font  quelques  actes,  gestes,  paroles  ou 
mines  irrévérentes  alendroil  les  dits  S  -S.  à  ceulx  s'ils  voyent  ou 
oyent  ou  se  peuvent  autrement  apperchevoir  ie  quelque  acte  scan- 
daleux, i ceulx  personnages  en  chacune  desdites  paroisses  auront  à 
le  dénoncer  au  magistral  du  lieu  pour  en  eslre  faite  la  correction 
que  convient,  à  l'exemple  d'autres  et  selon  l'exigence  des  cas,  pour 
par  ceste  voye  tenir  le  peuple  en  bonne  et  deue  discipline,  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  ses  saints  sacrements,  et  de  la  démonstration 
que  les  dits  magistrats  auront  faict  contre  tels  m'en  advertiront. 

ORDONNANCE  TOUCHANT  CEUX  QUI  DÉCÈDENT  NON  CATHOLIQUES. 

Et  comme  ès  dites  villes  et  lieux  meurent  parfois  aulcuns,  lesquels 


(1)  Copie  du  temps,  Arch.  municip.  de  Lille,  reg.  noir,  fol.  115. — 116. 


ne  se  laissent  administrer  en  leur  extrême  des  saincls  sacrements 
observés  par  notre  Mère  la  saincteéglise  et  décèdent  non  catholiques, 
qui  ne  doivent  aucunement  jouir^de  la  terre  sainte,  à  cetle  cause 
ordonnerez  bien  à  certes  aux  officiers  et  magistrats  des  villes  que 
toutes  et  quantes  fois  que  aucuns  mourreronl  non  catholiques,  et 
ausquels  par  les  ecclésiastiques  aura  esté  reffuséela  sainte  terre,  les 
fâchent  porter  au  lieu  public  destiné  parla  justice,  et  que  le  cas 
advenant,  ils  m'advertissent  des  noms  et  surnoms  de  ceux  qui 
seront  ainsi  trespassés,  afin  que  contre  eux  soi!  procédé  comme  l'on 
trouvera  convenir,  et  cependant  seront  séquestrés  leurs  biens  ès 
mains  du  receveur  du  quartier  commis  au  fait  des  confiscations  ou 
tel  autre  qu'ils  pourront  à  ce  dépuler,  par  bon  et  léal  inventoire 
dont  sera  ici  envoyé  ung  double  pour  obvier  que  lesdits  biens  ne 
soient  distraits  et  desmanués. 

TOUCHANT  LES  ENFANTS  A  BAPTISER. 

Au  surplus  comme  il  soit  venu  à  ma  congnoissance  que  aucunes 
femmes  après  leur  accouchement  ne  font  baptiser  leurs  enfants 
selon  l'ordonnance  de  notre  mère  la  sainte  Eglise,  chose  de  grande 
conséquence  et  dangereux  pour  les  dits  enfants,  pour  à  quoy 
obvier,  et  affin  que  l'on  puisse  découvrir  les  dites  femmes,  je  désire 
que  nulles  saiges  femmes  seront  reçues  ny  admises  au  fait  de  leur 
office,  que  préalablement  elles  ne  soient  examinées  par  ceux 
que  les  magistrats  pourront  à  ce  cemmectre ,  se  elles  sont 
catholiques  et  de  bonne  renommée,  et  après  être  reçues  jureront 
outre  leur  serment  accoutumé  qu'elles  dénonceront  au  curé  de  la 
paroisse  l'accouchement  de  la  femme  en  dedans  vingt-quatre  heures 
après,  à  peine  d'estre  chasiiées  à  l'arbilraige  dudit  magistrat  et 
déportées  de  leurs  offices.  A  tant  M.  de  Rassenghien,  etc.... 

Bruxelles  27  may  t569,  souscript  vostre  amy,  M.  F.  A.  duc 
d'Alva  et  signé  Mesdach.  (I). 


(4)  Copie  du  temps,  Arch.  municip.  de  Lille.  Heg.  noir,  fol.  148.  Voir 
ci-dessus  pag.  90. 


XXXVI. 


Appendice  au  dialogue  de»  livres  prohibés. 

Appendix,  indici  sac.  conc.  Trident,  librorum  prohibitorum 
adiuncta,  ex  mandata  Philippi  régis  calholici,  et  illustriss.  ducis 
Albani,  gubcrnatoris,  Bruxellis,  mense  septembri,  MDLXIX. 

Ce  catalogue  publié  comme  supplément  de  celui  du  concile  de 
Trente  est  subdivisé  en  quatre  parties.  Livres  latins,  français, 
flamands  et  espagnols. 

Nous  signalons  les  additions  suivantes. 

BIBLES  EN  FLAMAND. 

Biblia  Emdae  cpaandoeunque. 

Biblia  Tiguri  apud  Christophorum  Froscboverum. 

BIBLES   EN  FRANÇAIS. 

Basileae  apud  J.  Hervagium. 

Genevœ  a  quocunque  sinl  im pressa. 

Lugduni  apulSeb.  Honoralum,  1558. 

Ibidem  apud  Tornesium  eum  annota  lionibus  in  margine. 

NOUVEAUX  TESTAMENTS  EN  LATIN. 

Francoforti  per  Lucam  Lossium  Luneburgesem. 
Lugduni  per  Johannem  Frellonium,  1553. 
Ibidem  per  Antonium  Vincentium.  1558. 
Novum  Testamentum,  Parisiis  per  Robertum  Stephanum,  45. 
Idem  grapce  et  latine  impressum  Parisiis,  1549.  per  Hicrony- 
mum  et  Dionysium  Marnef. 

NOUVEAUX  TESTAMENTS  EN  FLAMAND. 

Antverpiae  per  Antonium  Berch,  1541. 
Ibidem  per  Adrianum  van  Bergen,  1533. 


Ibidem  per  christophorum  Van  Ruremonde,  1528. 
Novum  Testamentum  impressum  colonise  per  Johannem  Gym- 
cum,  1541. 

Dat  niew  Testament  ons  heeren  Jesu  Christi,  welek  hywl  den 
hooghen  hemel  ghebracht  hoeft,  etc.  Ghedruct  by  Niclaes  Viest- 
kens  van  Diest. 

NOUVEAUX  TESTAMENTS    EN  -FRANÇAIS. 

Anlverpia3  per  Silvium. 
Ibidem  per  Gymnieum. 
Lugduni  hactenus  impressa  omnia. 

LIVRES  EN  FRANÇAIS. 

A,  B,  C.  ou  instruction  chrcstienne  :  où  sont  traictés  seulement 
aucuns  des  sept  sacrements,  et  quasi  expliqués  à  la  manière  des 
sectaires. 

Exposition  sur  l'Apocalypse  de  saint  Jehan,  extraite  de  plusieurs 
docteurs,  tant  anciens  que  modernes. 

Les  arrest  et  ordonnances  de  la  Court  céleste. 

L'Amant  despourveu  de  son  esprit. 

L'A,  B,  C,  des  dix  commandements  chez  Tavernier. 

A,  B,  C,  en  français  chez  Jehan  van  Gheele. 

La  Bergerie  envoyée  au  roy. 

Briefve  instruction  pour  prier,  sans  nom  d'auteur. 

Le  Cantique  des  Cantiques,  par  Estienne  Dolel. 

Le  Catalogue  du  Pape  et  de  Moyse. 

Les  Catéchismes  de  Genève  et  de  tous  autres  lieux  hérétiques. 

La  Sainte  Cène  de  nostre  Seigneur  Jésus,  et  de  la  messe  qu'on 
chante  communément. 

Chansons  spirituelles,  pleines  de  consolation. 

Le  Chevalier  Chreslien,  par  Estienne  Dolet. 

La  Confession  d'Anvers,  d'Argentine,  de  Poyssi  et  toutes  autres 
telles  ou  semblables  faictes  ès  conciliabules  hérétiques. 


—  388  - 

Confession  faulsement  imposée  à  feu  M.  Noël  Beda,  docteur  en 
théologie. 

Débat  de  piété  et  superstition. 

Déclaration  de  la  reigle,  et  estât  des  cordeliers,  composé  par 
un  jadis  de  leur  ordie  et  maintenant  de  Jésus-Christ. 

Une  simple  déclaration  sur  les  douze  articles  chresliens,  par 
Pierre  Martyr  :  et  toutes  ses  œuvres. 

La  Doctrine  nouvelle  et  ancienne. 

Dialogues  sacrés,  par  Georges  Vinien. 

Le  Psaultier  de  David  en  for  m*,  d'oraisons,  chez  Liesvelt. 

Epistre  catholicque  de  saint  Jacques  aposlre,  avec  une  exposition 
LrTefve  et  bien  faiefe. 

Epistre  démonstrant  comment  noslre  Seigneur  est  la  fin  de  la 
loy,  et  la  somme  qu'il  faut  cercher  en  l'Escripture. 

Les  Epistres  et  Evangiles  des  52  dimanches  de  l'an,  avee  briefve 
t-t  très-utile  exposition  d'icelles,  sans  nom  d'autheur. 

Epistre  envoyée  aux  fidèles  conversans  entre  les  chrétiens  pa pis- 
tiques 

L'Epislre  au  duc  de  Loraine,  par  Guillaume  Pharel  ;  et  tout  ce 
qui  est  du  dict  Pharel. 

L'Estat  de  l'Eglise,  avec  le  discours  des  temps  depuis  les  apos- 
tres  sous  Néron,  jusques  à  présent  sous  Charles  V,  contenant  en 
brief  les  histoires  tant  anciennes  que  nouvelles,  etc, 

Vraye  exhortations  atout  chrestien  du  dernier  jour  du  jugement, 
à  Basle,  par  Jehan  Bibaut. 

Exhortation  à  la  lecture  d.e  la  sainte  Escripture,  par  Estienne 
Dolet. 

Expositions  sur  la  première  Epistre  de  saint  Jehan  divisées  par 
sermons,  par  le  dit  Estienne  Dolet,  et  tout  ce  qu'il  a  faict  en 
théologie. 

Exposition  sur  l'Epistre  aux  Romains  tirées  des  commentaires 
de  Calvin,  et  tout  ce  qui  est  du  dict  Calvin  et  ses  complices. 
Exposition  sur  les  deux  Epistres  aux  Thessaloniciens. 
Exposition  sur  l'Epistre  catholique  de  sainct  Jacques,. 
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Exposition  sur  les  deux  Epislres  de  sainct  Pierre  et  sur  celle  de 
sa  i net  Jude. 

Exposition  sur  l'Evangile  sainct  Matthieu. 

Les  Facéties  de  Pogge  mises  en  français. 

François  Rabelais  en  son  Gargantua. 

La  forme  d'instruire  les  enfants  en  chrétienté. 

La  forme  des  prières  et  chants  ecclésiastiques,  avec  la  manière 
d'administrer  les  sacrements  et  consacrer  le  mariage  selon  la 
couslume  de  l'église  ancienne. 

La  Fontaine  de  vie  sans  nom  d'autheur. 

Histoire  de  Sleidan. 

Sur  l'histoire  des  dix  lépreux. 

Les  heures  de  Notre-Dame. 

La  langue  d'Erasme  en  françoiset  tous  ses  autres  livres  traduicts 
des  latins  condamnés  ou  défendus  aux  catalogues  latins. 

Manuel  ou  instruction  des  curés  et  vicaires  de  l'Eglise  romaine 
avec  annotations. 

Le  livre  des  marchants. 

La  médecine  de  l'âme. 

Pantagruel  et  Gargantua. 

Paradis  du  pape  Jules. 

Pierre  Marlier  et  toutes  ses  œuvres. 

Les  prières  et  oraisons  de  la  Bible,  faictes  par  les  saincts  pères 
et  par  les  hommes  et  femmes  illustres,  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau  Testament,  imprimé  par  Dolet. 

Les  Psalmes  du  royal  prophète  David  en  rithme,  par  Théodore 
de  Beze  et  Clément  Marot  :  avec  les  chants. 

Recueil  brief  des  actes  mémorables  advenus  en  Allemaigne,  Italie, 
Angleterre,  et  par  espécial,  au  royaume  de  France  depuis  le  décès 
du  roy  François  de  Valois,  premier  de  ce  nom. 

Recueil  d'aucuns  lieux  fort  nécessaires,  pour  mettre  sa  confiance 
en  Dieu. 

La  remonslrance  de  la  vertu  inséparables  et  fruicts  inestimables 
de  la  foy  chrestienne. 
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Sermons  de  l'évcsque  de  Valence  sur  certains  points  de  la  reli- 
ligion  recueillis  fidèlement  ainsi  qu'ils  ont  été  prononcées. 

Autres  sermons  du  même  aucteur  servant  à  discourir,  etc.,  à 
Paris  de  l'imprimerie  de  Michel  de  Vascosan  1559. 

Simulacres  de  la  mort  avec  la  médecine  de  l'âme. 

Supplication  et  remonstrance  sur  le  faict  de  la  chrestienté  et  de 
la  réformation  de  l'Eglise  faicle  au  nom  de  tous  amateurs  du  règne 
de  Jésus-Christ,  à  l'empereur  et  aux  princes  et  estais  tenant  main- 
tenant journée  impériale  à  Spire. 

Tafïin  ministre. 

Petit  traiclé  démonstrant  ce  que  doibt  faire  l'homme  fidèle 
quand  il  est  entre  les  papistes. 
La  triade  romaine. 

La  vérité  cachée,  devant  cent  ans,  imprimée  et  depuis  reveue 
et  augmentée  par  manière  de  dialogue.  ' 
La  vie  de  Jésus-Chiist  et  du  pape  (1). 

XXXVII. 

Sentence  de  l'ofïicial  cSe  Tournay  rendue  contre 
Graticn  Lachier.  6  569. 

In  Dei  nomine.  Amen. 

Visis  articulis  pronotoris  tibi  Gratiano  Lachier,  laico  parocino 
in  Perone  Tonacensi  dioceso,  prisonario  nostro,  rébus  impositis 
et  contra  te  exibitis,  conclusionibusque  ejusdem  pronotoris  captis 
et.  electis,  tuisque  responsione  et  confessione,  ad  illos,  nec  non  ad 
inlerrogatoria  a  nobis  tibi  fsetis,  secutis  cum  alliis  attendandis  et 
considerandis,  illisque  attentis  et  consideratis.  Quia  tu  Graliane  a 
quinque  anniscitra  de  mensa  domini  comunicare  omisisti,  pressas 


(4)  Biblioth,  de  Liilc,  calulogue  nouveau,  histoire  Zi340. 
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Ircereticorum  in  hiis  partibus  factas  frequentasti,  leque  non  pœnitere 
quod  eas  frequentaveris,  sed  si  adhuc  in  hiis  partibus  fièrent  quod 
adhuc  frequentares  arroganter  respondere  non  erubuisti,  non  esse 
plura  ecelesiaî  sacramanta  quam  duo,  sacram  hosliam  posl  sacra- 
mentalia  verba  per  sacerdotem  prolatain  verum  corpus domini  nostri 
JesuChristi  non  transubstantiari,  sacerdotes  non  habere  potestatem 
absolvendi  penitentem  a  peccatis,  idemquepapa  non  habet  majorem 
potestatem  quam  quivis  alius  homo,  imagines  sanctorumin  ecclesiis 
non  esse  habendas,  sed  ex  illis  ejiciendas,  peregrinationesque,  esse 
credidisti  et  sutinuisti;  de  missa  et  invocatione  sanctorum,  de 
purgatorio  et  de  precibus  fundendis  pro  defunclis  dubilasti,  omnes 
terras  esse  benedictas  et  quod  eque  prsestat  sepeliri  in  quovis  campo 
aut  in  cementerio,  et  nullam  esse  differentiam  inter  aquam  bene- 
dictam  et  communem  te  credere  dixisti,  teque  superpremissis  tuis 
declarationibus  et  erroribus  pœniteri  nolle  sed  te  velle  vivere  et 
mon  in  tua  erronea  lide  arroganter  et  crebro  respondisti.  Nos  offî- 
cialis  Tornacensis,  tuus  in  hac  parte  judex  ordinarius  habilo  de 
super  consilio  tbeologorum  consideratis  premissis  et  prefeclim  quod 
de  tua  rescipiscentia  aut  emendatione  nobis  nullam  spem  relinquas 
autcomonstres,  Chrisli  nomine  invocato  pro  tribunali  sede,  Deum 
et  justieiam  pre  occulis  habentes  et  jus,  dicemus  tu  Gralianum 
Lachier  obstinatum  haareticum  et  scismaticum  et  proplerea  excom- 
municationis  sententiam  incidisse  et  ab  unione  et  communione  vera3 
Dei  ecclesiaB  decidisse  et  abscisum  esse,  esse  declarandum  duxi- 
mus,  proutper  hanc  unicam  sententiam  definitivam  quam  ferimus 
in  hiis  scriptis  dicimus,  decernimus  et  declaremus  et  ut  talem  tan- 
quam  impenitentem  obstinatum  et  incorrigibilem  te  extra  sinu  dicta? 
nostras  sanctaa  matris  ecclesiaa  et  juridictionem  ecclesiasticam 
realiter  et  de  facto  dej  ici  mus:  et  secularis  relinquimus  justiciœ  arbi- 
triojuxta  tua  démérita  puniendum,  condempnans  te  nihilominus 
in  omnibus....  inquisitionis  et  processus  expendiis  earum  taxalio- 
nibus  nobis  reservata,  facta  lata  et  pronunciata  sint  superscripta 
omnia  per  dominum  ofiicialem  Tornacencem  Tornaci  in  judicio  in 
curia  episcopali  pro  tribunali  sedentem  feria  sexa  post  Pétri  et 


Pauli  aposiolorum  XV°  sexagosimo  nono  assidentibus  sibi  venera- 
bilibus  domini  Jacobo  Robert  archidiacono^  Jolianne  De  le  Haye 
hospitalario  sacra?  pagine  doclore  el  Jobanne  Cotlreau  cliam  sacra) 
pagine  doctore  canonicis  ecclcsireTornacio;  scdcntibus  ibidem  Mar- 
tino  Wonde  pronolore  dictas  curia?,  ac  Sgidio  Touenel  procurore 
fiscali  Gubernatoris  Insulensis  et  dicto  Gratiano  Lachier  reo  ac 
Multis  allis  personis  fïde  dignis.  Et  ainsy  signé  J.  de  Maie  (1). 

XXXIH. 

Ordonnance  Jonchant  la  liberté  de  la  religion. 

L'on  vous  faict  assavoir  par  battit  et  puissant  s.r  messire 
Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Home,  admirai  de  la  mer, 
chevalier  de  l'ordre,  etc.,  commissaire  député  de  par  leurs  maiestés 
et  avecq  les  sieurs  Desqueries  et  de  Villers,  icy  présents,  sur  le 
faict  de  la  pacification  des  troubles  advenus  nagueres  dans  ceste 
ville,  Messieurs  les  consaulx  de  la  dite  ville,  le  lieutenant  de  bailly, 
conseillers  et  officiers  de  Sa  Majesté,  vidomners  es  la  dite  ville  et 
pays  de  Tournesis ,  que  par  forme  de  provision  et  tant  que 
aultrement  sera  ordonné,  il  sera  loisible  a  tous,  et  chacun  des 
manans  et  habitans  de  la  dite  ville,  de  librement,  el  sans  aulcune 
reprehension,  soy  trouver  aux  presches,  qui  se  font  par  les 
ministres  de  la  religion  nouvelle,  et  ce  es  lieux  el  places  qui  de  brief 
par  l'excellence  du  dit  comte  de  Horne  se  pourront  choisir  el  députer, 
tant  seulement  ;  pareillement  sera  aussy  loisible  a  tous  et 
chacun  desdits  manans  de  tenir  et  exercer  librement,  et  sans 
aulcune  moleste  ou  destoubier,  la  religion  catholique,  anchienne 
et  romaine  et  les  chérémonies  d'icelle,  laquelle  religion  sa  maieste 


(1)  Copie  du  temps.  Archiv.  municip.  de  Lille.  Reg.  aux  sentences  cri- 
ni'nellcs.  1569. 


entend  debvoir  eslre  maintenue  et  gardées  es  ses  pays  de  par  deçà 
par  ceul\  et  celles  qui  se  y  vouldront  adonner;  à  quelle  occasion 
les  susdits  comte  de  Horne,  sieur  Desqueries  et  de  Villers,  con- 
saulx,  lieutenant  de  bailly  et  autres  otficiers  de  sa  Maiesté,  ont  def- 
fendu  et  dépendent  très-expressement  à  tous  tant  de  la  religion 
nouvelle  que  aullres,  qui  suyveront  la  catholique  et  romaine,  qu'ils 
n'ayentà  iniurier  l'nng  l'aullre  de  faiet  ou  de  parolles,  ni  donner 
aulcun  empeschemont  à  l'endroicl  de  la  religion,  ains  laissent 
chacun  jouyr  paisiblement  de  la  liberté  et  tolérance  que  Sa  Maieslé 
leur  a  permise  soubs  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  bien. 

Publié  aux  Bretosques  de  ceste  ville  et  cité  de  Tour.iay,  etc. , 
le  3  de  septembre  1570. 

Collation  faicte  et  trouvée  accordée  au  registre  des  placards 
et  reposant  au  greffe  du  Baillage  de  Tournay  et  Tournaisis. 
Signé  par  le  greffier  !  . 

XXXIX. 

OrrïonnaBicc  sur  le  procès  et  l'exécution  «9e» 
hérétiques.  15?^, 

Monsieur  de  Rassenghien, 

Comme  l'on  trouve  par  le  passé  que  estans  aulcuns  héré- 
tiques obstines  et  comme  incorrigibles  mis  et  délivrez  par  sentence 
du  juge  eclésiastique  au  juge  lay  comme  au  brach  séculier  iceulx 
avoir  esté  longtemps  après  gardez  et  détenus  ès  prisons  d'iccluy  ou 
souvent  ils  commeclent  plus  de  mal,  que  s'ils  fussent  mis  en  leur 
plaine  et  entière  liberté,  par  leur  doctrine  faulse  et  erronée  et  comme 
je  désire  y  convenablement  pourveoir,  à  ceste  cause  vous  requiers 
et  néanlmoins,  de  par  Sa  Majesté,  ordonne  que  le  dit  cas  surve- 
nant ayez  à  vuyder  et  faire  procéder  à  l'exécution  de  tels  prisonniers 


(1)  Copie  du  temps.  Ai cli.  départementales,  t.  àS,  p.  'i0. 
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obstinés  et  pertinaces  vingt-quatre  heures  après  la  dite  délivrance 
en  faicl  et  tous  vifs  selon  qu'elle  est  portée  par  les  placcarts  de  la 
dite  majesté  dressés  et  publiés  sur  lefaict  de  la  religion  et  de  tout 
que  j'entends  que  le  m  es  me  se  fasse  et  soit  observé  par  tous  les 
magistrats  et  juges  de  votre  gouvernement  leur  ferez  entendre  de 
ma  part  bien  expressément  et  à  ceste  mienne  intention  pour  se  pou- 
voir régler  et  conduire  selon  icellc. 

Et  afïin  d'obvyer  que  tels  hérétiques  allans  ou  cheminans  vers 
le  lieu  d'estre  faite  icelle  leur  exécution  ne  sèment  leur  venin  et 
soyent  de  scandale  à  la  commune  par  leurs  blasphèmes  et  propos 
erronées,  vous  leur  ferez  brusler  le  bout  de  leur  langue  d'un  fer 
candant  de  sorte  que  la  parolle  formée  leur  faille  ce  que  ferez  aussi 
bien  vivement  entendre  aux  juges  et  magistrats  sans  en  ce  faire 
aucune  faulte. 

A  tant  Monsieur  de  Rassenghien,  notre  Seigneur  vous  ayt  en 
sa  très-sainte  garde.  De  Bruxelles  le  XVI  d'aoust  1572. 

Subscript  votre  bon  ami,  signé  M.  F.  A.  duc  d'Alva, 

Plus  bas  aussi  signé  du  Secrétaire  Mesdach. 

El  sur  le  dos  était  écrit  à  M .  de  R. ,  gouverneur  des  villrs  et 
chastellenies  deJAlle,  Douay  et  Orchies  M).  « 

XL. 

Dépôclie  sur  la  Saint  Barfhôlcmy.  1599. 

Monsieur  de  Rassenghien. 

Comme  à  cest  instant  nous  venons  de  recepvoir  de  Monsieur  le 
duc  advertissement  et  nouvelles  des  choses  advenues  au  jours  passés 
en  Faris,  il  vous  a  samblé  convenir  vous  envoyer  la  coppie  pour  en 
faire  part  où  il  appartient.  Certainement  on  voit  les  œuvres  de  Dieu 
et  eomme  il  ne  laisse  impugnis  les  ennemis  de  son  église  et  pertur- 


(1)  Copie  du  lemps.  Arch.  municip.  de  Lille,  Reg.  noir,  fui.  214. 
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ba leurs  de  la  tranquilité  et  repos  publicq,  et  font  espérer  que  estant 
esté  un  tel  ennemi  publicq  cbief  des  rebelles,  de  son  prince  et  fau- 
teurs d'aultres  ses  semblables,  toutes  cboses  pourront  (par  la  grâce 
de  Dieu)  plus  facilement  se  quieter  dont  on  le  doibt  supplier  et 
lui  rendre  grâce  d'un  tel  commencement.  A  tant  Monsieur  de 
Rassenghien  notre  Seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De 
Bruxelles  le  XXVIII. e  d'aoust  1572,  soubscript  par  ordonnance 
de  Messeigneurs  le  duc  Darschot  et  ceulx  du  conseil  d'Estat  du  roy 
et  signé  Levasseur. 

TOUCHANT  LA  MORT  DE  ï/aDMIRAL  DE  FRANCHE. 

De  Taris, 

Le  22  d'aoust,  sortant  l'admirai  de  France  hors  du  palais  du 
roy  pour  aller  en  sa  maison  lisant  une  lettre,  l'on  le  tira  d'une 
barquebouse  chargée  de  quatre  plombs,  duquel  traict  l'on  lui  em- 
porta ung  doigt  de  la  main  droicte  et  entra  par  entredeux  ceulx  de  la 
main  gauche  luy  rompant  les  ochs  du  bras  jusques  au  coulde,  la 
porte  de  la  maison  d'où  l'on  tira  estait  ferrée  devant  et  avait  une 
dederrière  ouverte,  où  il  y  avait  un  cheval  d'Espagne  sur  lequel  celluy 
qui  feit  lerfaict  se  saulva,  quant  l'admirai  se  sentit  accouslré  de  ceste 
sorte  procura  de  faire  tuer  le  roy  par  ses  huguenots,  ses  deux  frères 
et  la  royne  mère  soubçonnant  qu'ils  lui  avionl  fait  donner  ce  cop, 
et  pour  l'effectuer  commanda  de  faire  joindre  quatre  mil  hommes 
aux  faulxbourgs  de  Saint-Germain,  que  luy  estoit  chose  facille  de 
faire  comme  il  eut  bien  désiré,  louteffois  ne  le  seul  faire  si  secrète- 
ment que  le  roy  et  ses  frères  n'en  fussent  advertys  et  aujourd'huy 
jour  de  Saint-Bartholomé  à  une  heure  de  nuict  entrandt  les  ducqs 
de  G-.iyse  et  d'Aumale  et  le  chevalier  d'Angoulesmc,  frère  bâtard 
du  roy,  au  logis  de  l'admirai  et  luy  donnarent  au  lict  ung  coup  de 
pistolle  et  l'ayant  tué  le  génèrent  par  les  fenêtres  en  la  court  de  la 
maison,  si  cecy  eust  tardé  deux  jours  à  se  mectrc  en  exécution 
le  dit  admirai  n'eust  failly  de  mectre  le  sien  en  ce  qu'il  avait  proposé 
de  fair^  contre  la  personne  du  roy  et  de  ses  frères,  de  là  passai rent 
au  logiz  du  comte  de  la  Rochefoicaull  cl  firent  le  mesmc  à  luy,  son 


Qlz  et  à  Telligny  beau-fils  dudit  ml  mirai,  à  Bricquemon  son  fils  cl  à 
tous  les  aultres  gentilshommes  et  serviteur  dudit  amiral  qu'ils  trou- 
vèrent, au  capitaine  Pille,  Pardellans,  Beauvaix,  gouverneur  du 
prince  de  Béarn,  son  escuier  et  autres  gentils  hommes  qu'ils  trou- 
varent  et  au  marquis  de  Retz,  après  les  tirarenl  sur  les  rues  où  les 
calholicques  de  Paris  qui  sont  en  grand  nombre  les  desnuarent  et 
traisnèrent  par  les  rues,  les  gardes  du  roy  entraient  de  maiscn  en 
maison  des  huguenots,  les  tuant,  et  arquebotisant  ceulx qu'ils  trou- 
voient  parles  rues  etjouarent  si  bien  leur  personnaige  que  ce 
mesme  jour  à  midy  ils  avaient,  tant  jeté  en  la  rivière  que  tué,  plus 
de  trois  mil,  et  entre  iceulx  quarante  ou  cinquante  gentilshommes 
lesquels  ils  enterrarent  aux  champs  leurjectant  ung  peu  de  terre  sur 
eulx  de  sorte  que  pour  le  présent  l'on  les  lient  mengédes  chiens  (1). 

XLII. 

Bannissement  «le  Jehan  Sfakleu.  15S5. 

Le  111  d'octobre  XV.°LXXXV,  Jehan  de  Lespiere,  dit  Jehan 
Mahieu,  fils  de  feu  Mahieu,  natif  de  Wambrechies,  prisonnier 
chargé  et  actaint,  tant  par  sa  confession  que  aultrement,  de  soy 
avoir  transporté  dudit  Wambrechies,  la  ville  de  sa  résidence,  il  y  a 
sextà  huict  ans  vers  la  ville  de  Courtray  lors  tenue  par  les  rebelles 
ennemis  de  Sa  Majesté  pour  soy  marier  pardevanl  ministre  de  la 
religion  nouvelle  avec  Anne  le  Cocq,  natifve  de  Quesnoy-sur-le- 
Deusle,  laquelle  il  espousa  audict  Courlray  à  la  fachon  et  parde- 
vant  ministre  de  la  dite  religion  nouvelle  et  ayant,  depuis  environ  à 
six  ans,  eu  un  fils  de  Anne  le  Cocq  avoir  de  son  sceu  souffert  icelluy 
fusl  porté  dudit  Wambrechies  en  la  ville  de  Menin,  lors  aussy  tenue 
par  les  rebelles,  pour  y  estre  baptisé  par  ministre  de  la  religion  nou- 
velle, ainsy  que  fut  faict  ;  s'estant  le  dit  prisonnier  depuis  le  dit 


(1)  Copie  du  temps.  Arch.  municip.  de  Lil!e,  Reg.  noir  fol.  242.. 
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mariage  toujours  tenu  avecq  ladite  Anne  audit  Wanibrechies,  comme 
s'ils  fussent  esté  légitimement  mariez,  avecq  le  grand  schandal  des 
inhabitanls  illecq  et  contrevenant  à  la  pacification  de  Gand  et  traité 
de  réconciliation  faict  avecq  Sa  Majesté,  fut,  le  tout  considéré,  sur 
les  conclusions  contre  luy  prinses  par  le  procureur  fiscal,  pour  ce, 
condamné  d'estre  fustigé  de  verges,  trois  tours  autour  de  la  fon- 
taine au  cambge  de  cesle  dite  ville  de  Lille  et  sy  fut  banny  de  tous 
les  pays  de  Sa  Majesté  ou  enclavements  le  terme  et  espace  de  six 
ans  à  partir  ce  jourd'huy  et  sur  le  hart  ou  autre  punition  exem- 
plaire, par  devant  Jehan  Piron,  escuier,  docteur  ès  droits,  lieute- 
nant (4). 


Eli*. 


(1)  Original.  Arch.  municip.  de  Lill?,  registre  aux  sentences  criminelles 
4  585.  En  mar^e  est  écrit  :  Bannissement  de  Jehan  le  Mahieu  alias  de  Les- 
pieres  fustigés  de  verges  etc.  Une  poignée  de  verge?,  figurée  à  la  plume  de 
la  main  du  greffier,  se  trouve  au  dessous  de  celle  inscription. 


FAC-SIMILE  des  dessins  â  la  plume  que  le  greffier  mettait 
en  mar£e  des  sentences  criminelles  des  tribunaux,  de  Iille. 


16  mars  1563.  Claisse  Florissante,  Anataptistes; 

Il  Avril  1563. 


Jehan  Caste]  ,  de  Mouscron  .reformé, 
14  NovemVre  1564*. 


Décollation-  1563. 


Uys  Deietombe  de  Watrelos, 
12  Mai  15  63. 


JeJjan  Mette ,  sectaire  etc 
31  0ctotrel569. 


M^ifeu  h  Baiilsui ,  réforme  ; 
1  D  eeëmke  IS 34. 


Bûcher- 16 11. 
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